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VU. 

Un  de  nos  grands  ecclésiastiques  vient  d'obtenir  la  permis- 
sion d'avoir  un  régiment  de  son  nom.  C'est,  dit-on,  un  des 
privilèges  de  la  place  éminenle  qu'il  occupe.  Vers,  épi- 
grammes,  à  ce  sujet,  cela  va  sans  dire;  il  faut  citer  non  les 
roeilleurSi  mais  les  plus  méchants. 

Le  cardinal  a  tant  d'esprit 

Qu'on  peul  le  meiirc  à  louie  $auce. . 

De  l'hislorien  il  prend  la  chausse, 

Répand  les  doos  di  SalnWEsprll; 

De  la  main  gauche  il  prend  la  gorge, 

r)«  l'autre  fait  la  btinédicUon. 

C'est  un  compère  à  rouge  gorge 

Qui  remplit  bien  Ra  vocation. 

En  ce  pays  loai  se  donne  à  propos: 

An  sieur  Lenoir  les  loteries  ; 

Les  petites  maisons  au  ministre  des  soeaui, 

Des  millions  à  la  comtesse, 

Un  régiment  au  cardinal  S 

An  joyeni  Monibeirey  les  belles  *  ; 

l'uis  un  haras  k  Parseoal; 

El  pnis  diies  qn'en  Pranoe  on  bit  lanl  do  folies. 

^  Voy.  livr.  oclobre-novembre-déceinbre  1890,  pp.  481-510. 

t  Lm  trait  Mint  cM«ia«»  telMrt  M.  d«  B«mlt.  «rolwfèvw  ««AIM  à  B«aMt  M.  «• 

]•  RochcfoucAnIt,  trchov^que  de  Roitco  et  M  <1c  Liivncg.  firrhevi'-qiiç  de  Sorm.  Il  ne 
peut  être  qoetttoa  de  oee  Emiaeaoc».        rc«berchci  ont  éiû  infructaeiuea  sur  ce  point. 

>  M.  Sa  UeattwiNjr  mria  m  Êttm  Sfl»  S*  IS  me  m  J«nM  frlM*  hërfUer  it  KantOp 
Searbradt  Ifé  4«  It  m.  Lse  nocea  eureot  Uou  aa  ehlteait  de  ReiehaboffeB  et  IfadMa 
d'Oberkireh  dans  aea  Himoirt»  en  a  raeoaté  le«  dplaodaa.  On  prétendait  l«  pilMa 
de  Nb«<uu  ftvkU  contenti  k  cette  mëMlHasM  ata  dMlN  NBboani  êm  ««fMlBM'WéaMta 
dacn  par  le  minialère  de  1»  guerre. 
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Le  cardinal  de  Rohan,  maître  du  riche  bénéfice  de  Saint» 
Waasl,  voulut  faire  le  généreux  lors  du  renouvellement  des 
fermes  de  l'abbaye;  voici  ce  que  l'on  lit  sur  les  annonces 
affichées  à  cet  effet  en  décembre  1780  : 

«Les  pauvres  auront  autant  de  droit  à  ces  terres  que  les 
plus  aisés;  ils  pourront  se  présenter  sans  crainte  et  s'il  ne 
se  trouve  personne  parmi  les  riches  qui  veuille  répondre 
pour  eux,  ils  n'en  auront  pas  moins  les  terres  dont  ils  auront 
besoin  pour  soutenir  leurs  femmes  et  leurs  enfans;  l'inten- 
tion de  S.  Â.  S.  est  même  qu'ils  ayent  les  meilleures  ;  il  leur 
suffira,  poar  jonir  de  ce  bienfait,  qu'ils  présentent  à 
M.  Prenais,  un  certificat  de  leur  curé,  qu'ils  sont  laborieux 
et  qu'on  n'a  aucun  reproche  à  leur  faire  sur  leur  conduite 
el  sur  leurs  nuaurs.  » 

Ce  fut  le  13  septembre  1780  que  le  cardinal  dé  Rohan 
vint  rendre  visite  k  la  Cour  souveraine  de  Colmar,  ville  qui 
était  du  diocèse  de  fiflle.  Prévenu  de  son  arrivée  par  son  Ëmi- 
nenee  elle-même»  le  premier  président»  M.  de  Spon,  convoqua 
de  suite  toutes  les  chambres,  pour  leur  dire  que  le  cardinal 
ayant  accepté  l'hospitalité  dans  sa  demeure,  il  se  proposait 
de  le  recevoir  en  robe  et  qu'il  invitait  ses  collègues  A  venir 
chez  lui  dans  le  môme  costume  pour  l'aider  à  en  foire  les 
honneurs.  Les  choses  s'étaient  ainsi  passées  lors  de  l'arrivée 
du  cardinal  de  Soubise  en  1754.  Bien  que  quelques-uns  pen- 
sassent que  ce  n'était  pas  ù  la  Compagnie  à  prendre  l'inilia- 
live  des  visites,  cependant  la  proposition  du  premier  prési- 
dent ne  rencontra  pas  d'opposition. 

Le  cardinal  arriva  au  jour  annoncé  entre  11  heures  et 
midi  ;  il  était  en  soutane  rouge.  Dans  son  carrosse  se  trou- 
vaient ses  gentilshommes  avec  ses  pages  et  dessus  ses  valets 
de  pied.  La  bourgeoisie  était  sous  les  armes  pour  le  recevoir 
et  la  maréchaussée  précédait  la  voiture.  En  entrant  dans  le 
salon  du  premier  président,  il  y  trouva  toute  la  compagnie 
en  robes  comme  son  chef.  Celui-ci  lui  adressa  un  petit  com* 
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pHment,  auquel  il  répondit  :  c  Monsieur,  il  y  a  longtemps 
que  je  vous  ai  prié  d'être  l'interprète  auprès  de  la  compagnie 
respectable  que  vous  présidez.  Je  viens  moi-même  l'assurer 
avec  plaisir  de  loul  mon  attachement.»  Après  cet  échange 
de  gracieusetés,  le  premier  président  lui  nomma  tous  ses 
collègues,  chacun  en  particulier.  Puis  arrivèrent  Messieurs 
du  militaire  el  ûu  clei-gé  et  les  gentilshommes.  Enfin,  le  ma- 
gistral de  la  ville,  par  l'organe  du  préteur  royal,  M.  Sommer-  . 
vogel,  voulut  aussi  faire  entendre  sa  voix  dans  ce  concert  de 
féiicilalioQs  ^ 

«le  14  décembre  1780. 

«Noire  Sérénissime  el  Kminenlissime  prince-évéque, 
écrit-on  de  Slrasbourg,  est  arrivé  ici  le  3  novembre,  de 
retour  d'un  pelil  voyage  qu'il  avait  fait  dans  ses  domaines 
de  l'autre  côlé  du  Rhin,  où  sa  présence  et  ses  bienfaits  ont 
excité  une  sensibilité  générale,  inspirée  par  l'amour  et  la 
reconnaissance.  Le  jour  môme  de  son  arrivée  à  Renchen,  le 
.  prince  a  été  à  Salsbach  pour  voir  la  place  ou  le  maréchal  de 
Turenne  a  été  lue.  S.  A.  S.  a  acheté  cet  emplacement  ;  il  y 
fera  bâlir  une  maison  avec  on  jardin  et  ses  dépendances  ; 
elle  sera  (oojoors  habitée  par  nn  invalide  français  do  régi- 
ment de  Tnrenne,  Alsacien  si  fiiire  se  pent.  Il  vent  faire 
élever  on  monument  commémoratif  et  on  ne  laissera  croître 
que  des  ronces  où  sera  placé  le  boulet  qu'on  a  retrouvé  et 
que  l'on  croit,  par  tradition,  être  celui  qui  a  frappé  Tu- 
renne.» 

Cette  année  marqua  dans  la  vie  du  cardinal;  c'est  en  1780 
qu'il  fit  la  connaissance  de  deui  intrigants,  un  homme  et 
une  femme. 

Caglioslro  arriva  le  19  novembre  à  Slrasbourg  et  alla  loger 
modestement  chez  un  marchand  de  tabac  nommé  Caire  ;  le 

«  PiLLOT  et  PB  NmBUAiiD.  Hisioire  du  Gouell  sonvenin  d'Altaee. 
CoUnar,  1800,  988.' 
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prince  ne  tarda  pas  à  le  eonnatire,  et  il  loi  en  coûta  des 
sommes  folles  qu'il  donna  an  charialan  sons  préteile  qu'il 
joairait  d'une  longue  vie,  deviendrait  immensément  riche  et 

serait  premier  ministre! 

Ce  fut  aussi  en  novembre  que  la  comtesse  de  Boulain- 
villers  lui  recommanda  la  comtesse  de  la  Molle,  qu'il  lira  du 
néant  et  qui  pour  récompense  le  Iraina  dans  la  boue. 

vni. 

L'abbé  Geoi^el  dont  le  génie  élail  inépuisable,  après  avoir 
fait  obtenir  le  riche  bénéfice  de  Sainl-Waast  au  cardinal,  lui 
procura  encore,  malgré  la  reine,  une  place  bien  enviée  ; 
celle  de  proviseur  de  la  Sorbonne,  vacante  en  1781  par  la 
mort  du  vénérable  Christophe  de  Beaumoni,  archevêque  de 
Paris.  Les  cardinaux  de  Fleury  et  de  Rohan  I  l'avaient  pos* 
sédée.  C'était  asses  pour  donner  à  l'abhé  ridée  d'en  gratifier 
son  mettre.  Cette  place»  qui  procurait  à  son  titulaire  le  droit 
de  nommer  à  des  bénéfices  les  ecclésiastiques  licenciés  el 
docteurs  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  était  très 
enviée:  il  y  avait  trois  concurrents  sérieux,  le  cardinal- 
archevêque  de  Rouen,  le  célèbre  Loménie  de  Brienne,  arche- 
vêque de  Toulouse  et  le  prince  Ferdinand  de  Rohan,  arche- 
vêque de  Bordeaux  tous  les  trois  membres  de  cette  antique 
société  qui  se  proclamait  la  tète  des  études  théologiques  et 
le  rempart  de  la  religion  en  France. 

Quelques  anciens  docteurs  vinrent  avertir  Pabbé  qu'un 
parti  se  formait  pour  nommer  le  grand  aumônier,  malgré 
qu'il  ne  fut  pas  de  la  maison  ;  qu'on  ne  voulait  pas  de 
M.  de  Brienne,  que  le  prince  Ferdinand  était  agréable  mais 

>  Ce  prince  éiall  né  en  1738  ^  il  fut  comlïlé  de  bénéfices  :  archevêque 
de  Boidaaox  «Q 1770,  de  Gimbni  en  4781;  iréfoneier  de  rëgtite  de 
Uège,  il  en  fat  proclamé  régeni  en  1791.  Soet  le  pnmier  Enplfe,  il  Ait 
preMier  aenôaier  de  rimpérairice.  Moef  eo  puteroes  «acere. 
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aurait  peu  de  voix;  que  le  prinee  Loats  battrait  haut  ta  main 

ses  concurrents  si  son  frère  voulait  se  désister.  L'&bbé  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  ce  désislement  et  il  prévint  le  cardinal 
alors  en  Alsace.  Le  prince  lui  envoya  son  acquiescement, 
tout  en  n'espérant  rien. 

A  la  nouvelle  de  sa  candidature,  M.  de  Brienne  se  relira 
et  engagea  ses  partisans  à  voter  pour  l'archevêque  de  Rouen. 
La  reine  appienanl  que  son  ennemi  se  présentait,  autorisa 
son  lecteur,  l'abbé  de  Vermond  qui  était  aussi  docteur  en 
Sorbonne,  à  solliciter  en  son  nom  des  suffrages  pour  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld.  Le  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices  et  M.  de  Brienne  firent  entrevoir  qu'on  n'oublierait 
pas  las  bons  votants.  Aussi  les  partisans  de  la  reine  croyaient 
partie  gagnée  en  entrant  dans  la  salle  du  scrutin,  mais  cinq 
voix  sar  lesquelles  on  ne  comptait  pas  donnèrent  la  majorité 
ao  cardinal  de  Strasbourg.  11  fut  proclamé  proviseur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  et  le  cardinal  de  Rouen  le  fé- 
licitant un  jour  sur  sa  victoire,  lui  dit:  Vos  troupes  légères 
ont  mieux  manœuvré  que  les  miennes.  Celles-ci  n'avaient 
pas  un  ex-jésuite  pour  les  commandef. 

IX. 

c25  avril  1781. 

«  Un  prédicateur  a  cru  se  distinguer  à  Versailles  pendant  le 
Carême  en  faisant  des  peintures  éneiigiques  du  gouverne- 
ment sons  le  dernier  r^ne.  Cela  n'a  pas  réussi.  Le  roi  lui 
a  fait  dire  par  le  grand  aumônier  de  s*en  tenir,  autant  qu'il 

serait  possible,  à  prêcher  l'évaogile.» 

Ujuin  1781. 

«Le  cardinal  de  Roban  a  fiiit  venir  de  Strasbourg  le 
Cuneax  comte  de  Gsigliostro  pour  la  maladie  de  son  oncle  le 
maréchal  prince  de  Sonbise  dont  les  jambes  sont  menacées 
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de  gangrène;  mais  le  maréchal  n'a  pas  voulu  recevoir  le 
nouvel  Ksculape  et  a  déclaré  qu'il  ne  se  mellrait  jamais  entre 
les  mains  d'un  charlatan.» 

Ce  pauvre  maréchal,  l'ami  intime  du  feu  roi,  s'éteignait 
au  milieu  d'un  élat  major  de  filles  qui  ne  l'avaient  jamais 
quillé.  Lorsqu'il  reçut  le  hàion  de  maréchal  en  1758,  on  lui 
envoya  répigramme  suivante  : 

Poorqooi  le  bftloo  à  Soubise, 
Lorsque  Glievcrl  est  le  vainqueur? 
De  la  fortune  csi  ce  uit'prise, 
Ou  bien  abus  de  la  faveur? 
le  M  vois  rieo  II  qni  in*élooiie, 
Répond  à  riotlant  un  railleur, 
C'est  à  l'aveogle  qu'on  le  donne, 
El  non  pas  à  soD  conducieor  ^ 

11  arrivA,  vers  le  90  septembre  1781,  une  asseï  lâcheuse 
aventure  au  banquier  du  cardinal,  le  juif  Cerf  Beer  de  Stras- 
bourg, cTun  des  plus  riches  négociants  du  royaume.»  Le  roi 
lui  avait  accordé,  par  lettres  patenles  de  l'an  1775,  la  permis- 
sion d'acquérir  et  de  posséder  des  biens,  meubles  el  im- 
meubles de  quelque  nature  qu'ils  soient  et  de  les  transmettre 
par  testament,  donation,  etc.  Ces  lettres  patentes  ont  été 
enregistrées  au parlement  de  Ptoris  le  10  mars.  {Afiidm 
pour  les  Êvêchés  ét  la  Lorraine^  13  avril  1775.) 

Voici  l'aventure  : 

«Le  juif  Cerf  Beer,  munilionnaire  pour  les  fourrages,  est 
accusé  d'avoir  deux  balances;  une,  la  plus  forte, pour  les  ré- 

1  D*Bi  U  pATodla  d«  r«rl«tte  da  maréchal,  no<u  tooaTona  la  eoupWt  fuivaat: 

Mail  rrvaaau  I  LaitMAaig^ 

Où  Je  voi»  triompliiT  Ch«T*rt, 
fiaaa  *oaloir  purUfer  m  floirC; 
0*aa  Mail  fait  d«i  aBneait  ; 
SI  !•  mtektia:  ila  éutaM  fda ; 
la  la  éehappar  ta  vieialra, 
Battn  cband.  J'ai  bon  dot  ; 
Paiaioa  aaattaat  ioabiaa, 
la  ttum  •  fÊfê  uu  aaiilaca. 


Digitized  by  Google 


L£  CARDINAL  DE  AOHAN  11 

ceptions;  raatre,  la  plas  fiûble,  pour  les  livraisons  aux 
troupes  du  roi.  Le  parlement  a  pris  foît  et  cause.  On  n'est 
pendu  lorsqu'on  possède  deux  à  trois  millions,  que  l'on  traite 

splendidement  les  maréchaux  de  France,  et  que,  quoique  juif, 
on  est  admis  aux  soupers  fins  des  premiers  Commis.  Cerf 
Béer,  pénétré  de  ces  grandes  vérités,  base  des  principes  de 
noire  jurisprudence  criminelle,  les  fait  valoir  de  son  mieux 
près  de  ses  protecteurs.  Aussi  a-t-on  ordonné  an  premier 
Président  d'envoyer  les  pièces  du  procès  au  Roi  ;  mais  il  n'en 
a  rien  fait,  prétendant  que  c'est  une  affaire  de  grande  police 
et  qu'il  la  retenait.  Cela  n'erapéche  pas  tout  le  monde  de  pa- 
rier pour  le  juif.» 

Strasbourg,  18  septembre  1781. 

€  Nous  voici  à  l'époque  séculaire  de  In  réunion  de  celte 
ville  i  la  domination  française,  qui  arriva  le  i"  Octobre  1681. 
Ce  moment  nous  rappelle  la  prospérité  dont  nous  jouissons. 
MM.  les  Magistrats  ont  cru  devoir  célébrer  cet  événement 
par  des  léinoignages  éclatans  de  reconnaissance  envers  le 
Roi  bienikitenr  qui  met  sa  félicité  dans  le  bonheur  de  ses 
peuples.  En  conséquence,  ils  ont  fait  frapper  33  médailles 
d'or  de  la  valeur  de  900  livres  chacune  et  530  d'aiigent  de 
même  forme  et  grandeur  et  delà  valeur  de  13  livres  chacune. 
L'effigie  de  notra  bon  roi  est  d'un  côté,  et  sur  le  revers,  on 
lit  Abqiiitoiutoii  Pblr  Yons  sbcularuiis.  Cette  inscription 
est  entourée  d'une  couronne  de  chênes.  On  a  ajouté  à  ces 
médailles  1300  jetons  d'argent  de  la  valeur  d'un  florin  cha- 
cun, à  une  fleur  de  lis  d'un  côté  et  ârgentoratum  Félix  de 
l'autre.  Les  médailles  d'or  seront  présentées  au  Roi,  à  la 
Reine,  à  la  Famille  Royale  et  aux  Ministres,  par  le  préteur 
royal  Gérard.  Le  maréchal  de  Conlades,  commandant  en  Al- 
sace, le  cardinal  de  }Rohan,  évéque,  l'évèque  de  Tournai, 
prince  de  Salm-Salra,  en  qualité  de  pontife  ofliciant  au 
lè  JDmm  ;  le  marquis  de  Salle,  le  premier  président,  Tinten- 
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dant  ei  le  proresMor  Oberlia  qui  a  fourni  riuseriplion,  sont 
sur  la  liste  de  ceux  qui  recevront  des  médailles  d*or.  Celles 
d'argent  seront  distribuées  aux  Stadtmeîsters,  Ammeisters, 
anx  assesseurs  des  Chambres  des  13,  15  et  31,  aux  30  con* 
seillers  de  ville  et  aux  citoyens  des  30  tribus  ainsi  qu'aux 
amis  distingués  de  MM.  du  grand  Sénat.  Vingi  mariages,  un 
pour  chaque  tribu,  seront  dotés  ;  les  époux  auront  droit  de 
bourgeoisie.  Messieurs  de  lHotel  de  Tille  se  chargent  des 
frais  de  nôces.  Les  10  catholiques  se  célébreront  dimanche 
matin  à  la  chapelle  St.  Laurent  à  la  calhcdralc  et  les  10  luthé- 
riens au  Temple  Neuf,  où  le  Te  Deum  sera  chanté  en  mu- 
sique le  malin,  et  après  Vôpi  es,  à  la  Caihédrale,  aux  bruits 
de  trois  salves  de  l'artillerie  et  iiiousqueterie  des  rem- 
parts, etc. 

{Affiches  des  Éoéchés  1781  et  le  Bibliograjihc  alsacien,) 

33  octobre  1781. 

c  Aujourd'hui  est  né  le  dauphin  Louis-Josepb-Xavier- 

François.  Le  lendemain^il  fut  baptisé  par  le  grand  aumônier, 
le  comte  cl  ia  comtesse  de  Provence  représentaient  les  par- 
rain et  marraine,  l'empereur  et  .Madame  Clolilde  de  France^ 
princesse  de  Piémont.» 

Lors  de  ce  baptême  il  y  eut  une  scène  fort  amusante  :  le 
comte  de  Provence  dit  au  cardinal  qu'il  ne  connaissait  pas 
son  métier,  qu'il  devait  d'abord  commencer  par  s'assurer  de 
l'identité  des  parrain  et  marraine,  etc. 

Le  jeune  prince  mourut  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion. C'était  le  frère  ainé  du  malheureux  Louis  XVll. 

38  mars  1783. 

€  Le  roi  a  l'occasion  de  l'heureuse  délivrance  de  la  reine 
et  de  la  naissance  de  M.  le  Dauphin  a  ordonné  d'établir  une 
commission  du  grand  sceau,  présidée  par  le  grand  aumônier, 
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pour  examiner  les  causes  des  prisonniers  prévenus  de  crimes 
el  (Jélils  rémissibles  qui  exislenl  dans  les  prisons  de  Paris  et 
de  Versailles,  ainsi  que  ceux  qui,  dans  le  délai  de  deux  mois, 
à  compter  de  la  date  de  celle  ordonnance  du  28  février  der- 
nier, se  seront  rendus  dans  les  mêmes  prisons,  afin  que  sur 
le  résultai  des  charges  el  le  rapport  qui  en  sera  fait  à  S.  M., 
il  ffttpoarva  à  la  délivrance  de  ces  prisonniers  qui  paraîtront 
susceptibles  de  la  grâce  qa'il  plaira  à  la  bonté  du  roi  de 
leur  accorder.» 

Les  întendaDU  des  provinces  furent  chaiigés  de  prévenir 
les  personnes  qui  voudraient  se  rendre  dans  les  prisons  de 
Faris  et  de  Versailles  pour  jouir  des  grâces  royales,  s'il  y 
avait  lieu. 

Le  roi  écrivit  a  tous  les  évéques  de  France  ;  le  mandement 
du  cardinal  est  du  ^2  octobre  1781 

«Le  roi  ayant  appris  que  quelques  évéques  s'assemblaient 
entre  eux  en  secret,  leur  a  fait  dire  par  le  grand  aumônier 
qu'il  ne  voulait  j)oiiil  iju'iUe  tint  de  ces  sortes  de  comité;  à 
moins  qu'on  ne  l  instruisit  des  motifs  qui  y  donnaient  lieu. 
Ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  plaisant,  c'est  que  le  grand  au- 
mônier était  lui-même  le  président  de  ces  comités  el  que  le 
roi  a  feint  de  l'ignorer  en  lui  donnant  Commission  de  les 
défendre.» 

Si  avril  171». 

«Ces  jours  derniers,  le  roi  gronda  Thierry,  son  premier 
valet  de  chambre,  qui  s'était  rendu  tard  n  son  service. 
Thierry  s'excusa  sur  une  nouvelle  qu'il  venait  d'apprendre: 
c'était  la  saisie  qu'on  avait  faite  chez  un  de  ses  plus  proches 
parents  pour  une  somme  de  40000  livres  qu'il  ne  pouvait 
payer  pendant  qu'un  grand  seigneur  de  *la  Cour  lui  devait 

^  Détail  des  cérémonies  qui  ont  été  observées  par  les  Juirs  d'Alsace  à 
roccasion  de  la  uais^nce  du  Dauphin.  1781.  —  Dcr  KrimiualprozcM. 
Vi&méêk  en  lllooaeur  de  la  naissance  du  Daupbiu.  1781,  in-S«. 
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cent  mille  écns  I  A  l'ioslaDt  le  roi  prit  la  plome  et  dresjto  par 
sa  propre  main  une  ordonnance  de  100,000  écoa  sur  le  Tré- 
sor royal,  payable  en  Aiveur  du  parent  de  Thierry. 

Le  cardinal  ayant  para  deoi  jours  après  au  lever,  le  roi 
lai  a  dit  :  M.  le  i^inal,  voos  êtes  encore  mon  débiteur.  — 
Je  le  sais  bien,  Sire,  lui  fut>il  répondu,  et  de  toutes  les  ma- 
nières. —  Oh  t  Vous  ne  m*entendes  pas,  répliqua  le  roi,  Il 
s'agil  de  cent  mille  écus  que  j'ai  payés  pour  vous  et  que  vous 
remettrez,  je  l'espère,  à  mon  Trésor  royal  dans  huit  jours.  — 
Louis  XVI  ne  proféra  i)ue  ces  paroles  el  tourna  le  dos  à 
réininence  qui  a  fait  un  emprunt  pour  solder.» 

7  octobre  1782. 

cLe  prince  de  Guemenée  est  en  fkuUite  ouverte.  On  dit 

que  les  dettes  criardes  montent  à  quinze  millions    Le  roi 

lui  a  accorde  des  lettres  de  surséance  pour  trois  mois  seule- 
ment. A  leur  expiration  la  justice  suivra  son  cours,  si  les 
affaires  ne  sont  pas  arrangées.  Son  intendant,  riche,  dit-on, 
de  cent  mille  francs  de  rente,  est  arrêté  ainsi  que  son 
maître  d'Udlei.  Le  prince  de  (luenaenée  était  le  oeveu  du 
cardinal. 

14  octobre  1783. 

<Le  cri  est  général  contre  le  prince  de  Guemenée.  Le 
lieutenant  de  police  lui  a  donné  un  conseil  salutaire  en 
l'engageant  à  quitter  Paris.  Le  gouvernement  se  tait  comme 
de  raison,  vis-à-vis  d'nn  coupable  de  ce  rang  et  d'ailleurs 
une  faillite  de  celte  nature  en  discréditant  de  plus  en  plus  les 
placements  sur  particulier,  est  très  utile  dans  ce  moment  où 
l'on  va  ouvrir  un  emprunt  considérable. 

^  On  disait  35  millions.  Les  gens  les  plus  aitciots  étaient  les  doues* 
tiques,  les  petits  nardiaiids,  les  boargeois  qsi  porialeot  leofs  épargnes 
an  piinccqai  acceptait  tout.  Il  tout  dcoiandé,  tout  dissipé,  uwt  perdo. 
BeaiKOip  se  trouvaieot  coinpIéteaMiit  ruinés. 
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S  novembre. 

«Les  créanciers  de  MM.  les  princes  de  Rohan  et  Guemenée 
qui  ont  des  droits  ouverts  on  non,  sont  invités  â  faire  re- 
mettre aa  plotdt  en  l'étade  de  M.  Bonlard,  notaire,  rue 

Si.  André  des  Ai  ls  ;i  Paris,  en  exécution  de  l'Arrèl  du  Conseil 
du  2  octobre,  la  noie  déclaralivc  de  leurs  créances  et  lilres 
pour  qu'où  puisse  concerler  avec  eux  ou  leurs  conseils,  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  moins  dispendieux  pour  la 
liquidation  et  l'exercice  de  leurs  droits.  Les  créanciers  sont 
en  outre  avertis  «{u'on  leur  délivrera,  sans  frais,  chez  le 
même  notaire,  des  modèles  de  déclaration  imprimés. 

12  novembre  1782. 

«Plus  l'affaire  du  prince  s  éclaircit,  plus  elle  le  montre 
sous  un  jour  défavoialde.  On  vend  les  meubles  de  son  in- 
tendant Marchant.  Le  roi  s'est  décidé  à  payer  les  rentes 
viagères  constituées  par  le  prince.  On  examine,  dit  on, 
rigoureusement  les  dettes  criardes  qui  se  monteraient  à 
qainie  millions. 

H  novemlire  1782. 

Dimanche  dernier,  la  princesse  de  Kocliefort  essuya  le 
plus  sensible  affront.  Cette  dame  était  à  la  messe  à  St.  Sul- 
pice.  On  la  remarqua  comme  pai  enle  du  prince  de  Guemenée. 
C'en  fut  assez.  La  populace  s'attroupa,  la  suivit  à  sa  sortie 
de  l'église,  l'accabla  des  épilkèies  les  plus  dures  ei  les  plus 
outrageantes. 

16  janvier  1784. 

cLa  maison  de  Rohan  se  donne  de  grands  mouvements 
pour  vaincie  les  didicullés  (juc  le  domaine  oppose  à  l'acqui- 
sition (jue  le  roi  veut  faire  du  port  deLorient.  On  doute  que 
celle  famille  réussisse  à  détruite  cette  vengeance  de  M.  de 
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Galonaei  veogeance,  que  celui-ci  prend  de  certainet 
inlrigaes. 

cLeroiydisenl  les  avocats  du  domaine,  ne  devrait,  poor 
rentrer  en  celte  possession,  qoe  rembourser  le  prix  que  les 
anciens  Rohans  avaient  payé.  Or  c^est  une  concession  gra- 
tuite qui  leur  a  été  faite  contre  la  loi,  puisque  les  rois  tou- 
jours mineurs,  ne  peuvent  disposer  de  ce  qui  appartient  à  la 
couronne.  Cet  incident  a  terriblement  déconcerté  les  créan* 
ciers  du  prince.  On  murmure  très  baut  de  la  réclamation  de 
la  chambre  des  domaines  du  roi. 

«La  princesse  de  Gueraencc  a  oie  priée  de  donner  sa 
démission  de  gouvernante  des  Knfanls  de  France.  D'autres 
disent  qu'elle  se  démit  volonlairement. 

28  août  1782. 

«Les  créanciers  du  prince  de  Guemenée  cbantent  le  cou- 
plet suivant,  ajouté  â  la  fameuse  chanson  des  «Fétesi  que 
Ton  croit  être  de  Collé: 

J'aperçois  sur  ma  rouie 
Un  prince  qui,  ont  dwle, 
Croit  qu'une  banqueroute 
N'est  qu'un  tour  d'ccoUcr, 
Oh  I  la  noble  Tamille, 
Qui  dès  longtemps  ne  lirille 
Que  parce  qu'elle  pHIe 
Le  pauvre  rôturicr. 
Changez-moi  celle  lèie, 
Celle  comique  tête  ; 
ChsBgei-moi  eeile  léle, 
Celle  léle  de  Pilorier. 

«  Madame  de  Marsan  et  M.  de  Soubise  se  sont  cotisés  pour 

payer  les  petites  rentes  dues  par  le  prince.  On  avait  cru  que 
la  princesse  vendrait  ses  diamants  parce  qu'elle  les  avait  mis 
eu  gage  dans  une  circonstance  à  peu  près  pareille  pour  le  duc 
de  Lauzuii;  niaii^  on  ne  considère  pas  rjue  ce  joli  Seigneur 
était  quelque  ciiuse  de  plus  qu'un  cousin  et  un  mari.  » 
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«Une  autre  correspondance  disait  que  la  princesse  avait 
vendu  ses  diamants  pour  payer  les  dettes  ;  que  la  comtesse 
de  Marsan  entrait  au  Couvent  pour  pouvoir  à  son  lour  satis- 
faire les  créanciers.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  le  cardinal, 
tout  prodigue  qu'il  était,  remboursa  les  gens  de  sa  maison 
qui  avaient  prêté  à  son  neveu  le  prince  de  Guemenée.  Gc 
dernier  ne  fui  pas  ooblié  dans  les  lardons  du  temps  : 

D'un  petU  geniillàtre  ou  d'un  banquier  Ifès  mince 

La  failllue  serait  d'un  million  ou  deni. 
Mais  de  trenle-six!  aucun  d'eux 
Ne  l'oserail,  c'esl  faillitte  de  prince. 

Le  Bmm. 

Quand  un  beau  prince,  escroc  séréDissioie, 

Nom  illéf  et  de  ireoie  mlUioiM, 

Maiot  bon  vieillard,  soufliraleai,  cseoehyine, 

Porter  lui  fut  ses  lamentations. 
C  était  piiié  do  voir  leurs  doléances. 
Lors  un  matois,  chargé  de  la  créance, 
Les  STisaDi,  leor  dit  :  Ne  lamoyez  ; 
PrisoM  ne  sont  quliennenr  et  confcience  ! 
Sans  perdre  rien,  vous  serez  tous 'payés 
Dans  cinquante  ans^  ne  laul  que  patience. 

Le  Brum. 

XI. 

StO  janvier  1784. 

«La  famille  de  Koliuu  cherclie  par  luus  les  moyens  d'ob- 
tenir de  la  reine  l'oubli  de  ses  motifs  de  plainte  contie  le 
cardinal. 

c  L'affaire  de  ce  prélat  pour  les  Quinze  Vingts  se  continue 
au  Parlement.  Les  600,000  livres  appartenant  à  eet  hôpital  el 
dont  le  prince  avait  disposés,  ont  été  remplacées  au  moyen 
d'emprunts  que  S.  E.  a  fails  à  Strasbourg  et  à  Paris.  Mais  le 
parlement  vent  pour  éviter  une  récidive  que  radministration 
de  l'hôpital  passe  entre  les  mains  de  comptables  sonmis  à 
l'inspection  du  procureur  général.» 
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Noos  manquons  de  reiiseîgneineats  sur  cette  nouvelle  in- 
délicatesse du  cardinal.  L'administration  de  la  maison,  était 
en  1780  ainsi  composée  :  Un  abbé,  conseiller  de  Grand'- 
cbambre,  président  en  cette  qualité  en  l'absence  do  grand 

aumônier;  un  maître  des  comptes  ;  un  correcteur  des  comptes, 
lous  gouverneurs  cl  adminisliateurs  ;  un  procureur  du  roi, 
un  isecrélaire  du  roi,  greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes;  puis  un  maîlre  el  administrateur,  un  ministre,  un 
greflier  cl  un  receveur,  lous  les  quatre  logés  à  l'Iiopilal. 

En  1789,  les  gouverneurs  étaient  trois  maîtres  des  re(|uêlcs 
dont  un  abbé;  le  vicaire  générai  de  la  grande  aumônerie  el 
un  fermier  général.  Les  administrateurs,  étaient  le  Directeur 
général,  le  ministre  administrateur,  le  greffier  el  le  trésorier; 
CCS  deux  derniers  logés  dans  la  maison.  On  voit  qu'il  y  eut 
peo  de  changement. 

On  se  demande  toujours  à  quoi  servait  le  billet  que  le  roi 
possédait,  par  leqoel  le  prince  Louis  promeltait  de  vivre 
avec  honnêteté  et  de  ne  donner  aucune  occasion  de  plainte. 

La  mode  était  aux  ballons  :  Strasboui^  devait  soivre  le 
mouvement. 

Strasbourg,  le  10  mai  1784. 

«MM.  Adorne'  et  Vinter  se  sont  élevés  aujourd'hui  au 
moyen  d'un  ballon  construit  suivant  la  méthode  de  M.  Hont- 
golfier.  Ils  se  sont  aperçus»  étant  &  une  hauteur  assez  consi- 
dérablCi  que  le  feu  avait  pris  dans  quelques  parties  de  leur 
aérostat;  en  conséquence,  ils  se  sont  hâtés  de  descendre,  mais 
malheureusement  ils  furent  portés  sur  des  palissades  qui 
entouraient  un  magasin  de  bois.  Les  navigateurs  aériens 
eurent  le  temps  de  se  sauver  ;  mais  leur  ballon  et  la  palissade 
furent  la  proie  des  flammes  malgré  le  secours  qu'apportèrent 
les  spectateurs^». 

>  Adornc,  physicien  opUcieo,  demeurait  place  d'Armes. 
*  Affielm  de»  Évédté»  el  (U  Lwnnim.  MeU,  3  jain  178i. 
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Strasbourg,  3â  juin  1784.  . 

Les  sieurs  Drgnbriel  et  Pierre,  avec  l'npprobalion  du 
gouvernemenl,  conslruisirenl  une  «machine  aérostatique» 
au  moyen  de  souscriptions  qui  devait  être  lancée  dans  l'ou- 
vrage h  corne  de  la  Finckmatt.  Mais  le  résultat  ne  répondit 
pas  à  leurs  désirs. 

cQue  vous  dirai-jc  de  ce  fameui  ballon,  de  ce  ballon  qui  a 
attiré  plus  de  10  000  étrangers,  dans  le  nombre  desquels 
on  compte  plus  de  trente  Altesses  Allemandes,  qui  a  oonvert 
le  Rhio  de  bateaui  et  les  routes  de  voitures,  qui  dans  quel* 
ques  endroits  voisins,  a  suspendu  le  cours  des  aflTaires  et 
celui  des  tribunaux,  tant  on  était  empressé  de  le  voir? Ce 
beau  ballon  trop  prôné,  se  trouvant  bier  en  trop  belle  com- 
pagnie, n'a  pas  voulu  la  quitter.  Après  avoir  enflé  majestu- 
eusement et  développé  une  enveloppe  très  joliment  peinte, 
il  en  est  resté  là.  Il  s'est  contenté  de  faire  quelques  pirouettes 
devant  les  spectateurs  les  plus  près  qui,  craignant  son  ap- 
proche, lui  ont  cédé  le  terrain,  mais  ayant  humblement  mis 
[)ied  ù  terre,  il  n'aurait  pas  bougé,  si  quelques  amateurs  ne 
l'eussent  enlevé  pour  le  remettre  ù  sa  place.  Lesplaisans  ont 
dit  à  son  sujet  qu'on  le  portait  sur  les  épaules. 

«Enfin,  les  consUrucleurs  du  Ballon,  après  avoir  brûlé 
toute  leur  paille,  se  sont  trouvés  ensevelis  sous  leur  toile  et 
on  eut  de  la  peine  à  s'en  dépêtrer,  t 

On  a  été  d'accord  A  dire  que  le  ballon  était  trop  pesant, 
tet  personne  o'a  mieux  dit,  cela  répond  à  tout.» 

Cette  mésaventure  ne  fit  pas  de  tort  h  la  mode  des  aéros- 
tats à  Strasbourg:  on  continua  à  chercher  à  s'élever  dans  les 
airs  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

cOn  mande  de  Strasbourg  du  12  juillet  1784  que  le  sieur 
Ëssiin,  mécanicien  a  lancé  un  ballon  d'une  espèce  nouvelle; 
il  avait  la  figure  d'une  femme  en  baudi'ucbe,  et  habillée  à  1a 
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moderne;  3a  robe  était  peinte  en  forme  d'indienne  de  di- 
verses couleurs  ;  elle  avait  une  guirlande  de  fleurs  entre  les 
mains  et  un  globe  aérostatique  sur  la  téte.  Aussitôt  qu'elle 
fut  gonflée  d'air  inflammable,  elle  s'éleva  majestueusement 
dans  les  airs  aux  acclamations  des  spectateurs.  Elle  fit  plu- 
sieurs toura  ^  droite  en  se  balançant  mollement  dans  les 
airs.  Elle  dlspaml  bientôt  et  alla  tomber  de  l'autre  côté  du 
Rhin  à  trois  quarts  de  lieue  de  Strasbourg.» 

fLe?  décembre,  les  Slrasbourgeois  passèrent  le  pont  de 
Kehl  pour  voir  défiler  un  petit  corps  d'armée  autrichien, 
cantonné  depuis  quinze  jours  dans  les  environs  d'Oiïenbourg 
et  se  rendant  dans  les  Pays-Bas.  Le  régiment  de  Bender 
traversa  Kehl  et  le  pont  de  la  Kinzigct  fui  suivile  lendemain 
par  un  corps  de  cavalerie.  Plus  de  3000  croates  vinrent  à 
lèur  tour.» 

Les  alsaciens,  qui  avaient  va  ces  derniers  en  i744,  durent 
encore  les  voir  en  1703. 

Le  cardinal  passa  en  Alsace  les  derniers  mois  de  l'année 
4784  ;  il  ne  revint  à  la  cour  que  le  5  janvier  de  l'année 
suivante. 

Vers  cette  époque,  un  oflicier  du  cardinal  inventa 

VlUustration  qui  a  fait  un  si  joli  chemin  un  demi  siècle 
après  : 

14  avril  1784. 

«  Je  vous  ai  parle,  il  vaquclcjuc  temps,  de  la  découverte  de 
M.  Hoffmann,  bailli  de  Benfeld  ;  comme  la  promptitude  de 
son  exécution  csl  un  de  ses  principaux  avantages,  il  a  bien 
fait  d'en  tirer  parti.  Voici  ce  qu'il  a  imagine:  vous  savez 
qu'à  l'aide  d'un  cuivre  préparé  cl  d'une  encre  de  sa  composi- 
tion, M.  Hoffmann  donne  le  soir  200  exeinj)laires  du  tableau 
qu'on  a  fait  le  malin  sur  le  cuivre.  Il  offre  d'après  cela  au 
public  un  journal,  que  lui  seul  peut  exécuter.  H  donnerait 
tous  les  jours  une  gravure  nouvelle.  L'événement  de  la  veille^ 
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la  façade  d'une  maison,  le  projet  d'un  arlisle  habile,  l'es- 
quisse d'un  tableau,  le  portrait  d'un  homme  célèbre,  le 
costume  d*une  actrice,  la  scène  la  plus  intéressante  d'une 
tragédie,  les  modes,  les  nouveaux  bijoux,  des  instruments 
de  physique  et  d'agriculture,  le  dessin  d'un  meuble,  tous  les 
produits  des  arts  varieraieni  ses  sujets  à  Tinfini.  Il  se  propose 
d'établir  dans  les  principales  villes  de  l'Europe  des  dessina- 
teurs et  des  correspondans  habiles  et  d'orner  son  journal  de 
leurs  travaux. 

«Quel  avantage  l'artiste  ne  pourrait-il  pas  tirer  des  con- 
seils d'un  public  éclairé  qui  jugerait  son  esquisse?  Les 
peintres  exposeraient  leurs  tableaux  et  ne  rougiraient  pas  de 
consulter  le  peuple. 

L'agriculteur  éloigné  désire  avec  ardeur  le  dessin  d'une 
charrue  qu'on  vient  d'imaginer;  il  ne  peut  l'obtenir,  il  le 
trouverait  dans  les  dessins  de  M.  Hoffmann.  L'architecte 
cache  dans  son  portefeuille  des  plans  qui  satisferaient  les 
idées  du  prince  ou  du  particulier  qui  voudrait  bâtir.  . . 

€A  quels  frais  les  étrangers  et  les  dames  de  province  font- 
elles  venir  des  poupées  et  des  modèles?.  .  .  Combien 
d'ouvriers  pleins  de  gout  languissent  dans  la  misère  et 
vendent  à  vil  prix  leur  travail  pénible  au  bijoutier  paresseux 
qui  s'enrichit  ?  .  .  . 

«On  joindrait  aux  planches  une  explication  courte  et  pré- 
cise de  ce  qu'elles  conliennenl,  et  l'annonce  de  ce  qui  peut 
intéresser  dans  tous  les  arts.  Le  journal  serait  intitulé: 
JoturfuU  poUêjfpe  des  Beaux-arts.*  . 

Certes  ce  prospectus  est  bien  celui  de  tous  les  journaux 
illustrés  qui  sont  si  en  vogue  de  nos  jours.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  dkt:  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 

Strasbourg,  3  mars  1785» 

«On  attend  incessamment  M.  Mesmer,  pour  y  donner  ses 
soins  à  une  société  d'aveugles,  de  sourds  et  muets  de  nais- 
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sance.  On  espère  qu'elle  pourra  obtenir  de  grands  soulage- 
menls  de  la  pratique  du  Mesn^étisme.» 

1)  ne  manquait  plus  que  la  présence  de  ce  docteur  dans  la 
société  du  cardinal.  Mesmer  (il  des  adeptes  sérieux  dans  le 

magnétisme  cl  Strasbourg  devint  bientôt  un  centre  pour  la 
nouvelle  science.  Les  oHiciers  d'artillerie  se  dislinguèrenl 
surtout  par  leur  zèle.  Un  detni  siècle  plus  lard  le  même 
engouement  pour  le  Saint-Simonisme  se  produisit  de  la  part 
de  récoie  d'artillerie  et  du  génie  de  Metz. 

Strasbourg,  le  11  jutn  1785. 

•  Esslin  a  continué  à  perfectionner  son  système  de  Baud- 
ruche, à  la  grande  joie  des  bourgeois  de  la  ville  ;  il  a  cons- 
truit un  cheval  représentant  Pégase  et  monté  par  son  cavalier. 
Cette  ligure  s'est  élevée  dans  la  cour  du  Temple  (neuf?)  au 
son  d'une  musique  guerrière  et  au  milieu  d'une  foule  de 
spectateurs.  Après  avoir  plané  dans  les  airs,  le  cheval  a  dis- 
paru et  a  été  se  perdre  vers  Schlesstadi.» 

€  Suivant  un  état  de  la  population  de  Strasbourg  en  1785, 
il  y  a  eu  dans  cette  ville  158S  naissances,  dont  816  garçons  et 
766  filles;  898  mariages  et  1584  rooru  dont  849  hommes, 
416  femmes,  448  garçons  et  311  filles.a 

Strasbourg,  le  17  juin  1785. 

«On  a  exécuté  aujourd'hui  plusieurs  voleurs  de  vases  sa- 
crés, dont  denx  après  aven,  ont  en  le  polog  coupé,  puis  ont 
été  bmiés,  Plosieurs  de  lenrs  complices  ont  été  condamnés 
au  fouet,  aux  galères,  au  bannissement  elles  moins  coupables 
au  carcan.  Ces  malfaiteurs  étaient  pour  la  plupart  des  étran- 
gers de  l'autre  cdtédn  Rhin.t 

Une  aiïaire  curieuse: 

Strasbourg,  31  janvier  1780. 
Le  conseil  souverain  d'Alsace  n  eu  le  10  de  ce  mois  un 
suppléant  bien  qualifié:  c'était  le  doyen  des  tètes  couronnées. 
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le  grand  Frédéric,  comme  prenant  fait  et  caiise  pour  son 
receveur  &  VeseU  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ayant  présenté 
requête  pour  relever  un  appel  rendu  par  le  magistrat  de 
Strasbourg  en  faveur  du  poissonnier  du  roi;  la  requête  était 
dans  la  forme  ordinaire  à  Nn  Seignêim  etc.,  toute  la  diffé- 
rence qu'on  y  a  remarqué,  c*est  qu'il  n'y  avait  que  sttpplie 
FniniBic  Roi,  sans  mettre  kuniiUemeni. 

.Je  n'ai  rien  trouvé  sur  cette  affaire  dans  YHitMre  Ai  Conseil 
souverain  d* Alsace,  Les  auleiirs  jugent  ainsi  Taffaire  du  Collier. 
«Qui  eul  (Jil  alors  que,  quelques  années  plus  tard,  l'objelde  tant 
d'hommages,  victime  d'une  infernale  intrigue,  par  son  incon- 
cevable légèreté,  se  verrait  arrêté  et  enfermé  à  la  Bastille, 
puis  engagé  dans  un  procès  qui  fil  un  énorme  scandale,  et 
enlin,  quoique  déchargé  de  toute  accusation,  privé  de  ses 
dignités  et  enfermé  dans  une  ahboyc.  Ce  n'est  qu'en  1789 
qu'il  parvint  à  rentrer  en  grAce  et  revit  son  évèché.  Il  est 
permis  de  croire  qu'il  dut  on  grande  partie  cette  faveur  au 
Conseil  souverain  qui  s'était  vivement  intéressé  à  lui.» 

Certes,  on  ne  pouvait  pas  juger  plus  magistralement  la.  Ia< 
mentable  affaire  dans  laquelle  €cet  innocent»  fut  si  sottement 
impliqué  par  sa  faute. 

Nous  allons  aborder  cette  clamentable»  affaire  qui  mit  fin 
4  la  haute  position  du  cardinal  à  la  cour.  ' 

XH. 

Versailles,  15  août  1785. 

Le  grand  aumônier  est  arrêté  au  château  de  Versailles,  au 
moment  où  il  allait  officier  pontificalement.  Le  cardinal  eut 
le  temps  de  prévenir  l'abbé  Georgcl  qui  était  resté  à  Paris  et 
qui  put  faire,  ainsi  disparaître  les  papiers  les  plus  compro- 
mettants. Un  heiduque  partit  ventre  à  terre  pour  Saverne;  il 
devança  le  courrier  royal,  et  on  put  faire  un  triage  des  pa- 
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piert  du  cardinal  ;  celui-ci  fal  conduit  à  la  Bastille.  Ce  fat 
Taiiget  qui  ftat  chai^  de  le  défendre. 

L'information  ftit  longoe  et  accablante  ponr  le  prince. 
Raconter  l'affaire  du  collier  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de 
nos  recherches.  Voici  cependant  quelques  lettres  de  la  com- 
tesse de  Sabran  ^  qui  en  donnent  la  fin. 

Ce  18  février  1786. 

cLe  parlement  a  passé  dix  heures  à  entendre  les  chaiiges 
contre  H.  le  Cardinal»  au  rapport  de  M.  Titon  ;  on  en  est 
venu  aux  opinions  qui  ont  été  disculées  pendant  quatre 
heures.  L'arrêt  qui  en  est  résulté  porte  sur  trois  chefs. 
1*  Le  cardinal  est  déboulé  de  la  demande  qu'il  a  faite  d'élre 
jugé  perses  pairs,  8*  la  procédure  a  été  réglée  à  l'extraordi- 
naire, c'est-i-dire  au  eriminel,  au  lieu  d'être  passée  à  la 
forme  de  la  procédure  civile;  ce  qui  suppose  un  délit  de 
matière  criminelle,  d'après  les  dépositions  de  trente  sfx 
témoins  et  de  la  sienne,  3°  les  décrets  de  prise  de  corps  ont 
été  confirmés,  et  ils  resteront  tous  en  prison,  jusqu'à  Tarrél 
déGniiif  qui  peut  n'arriver  qu'en  août. 

«Les  politiques  clairvoyanls  pensent  que  le  cardinal  sera 
mis  hors  de  cause  et  remis  à  plus  amplement  informé,  et, 
en  tout  cas,  renvoyé  à  recourir  ù  la  clémence  du  Roi  ;  ou  le 
Roi  supplié  de  prononcer  sur  la  peine  due  au  criminel  de 
lèse  miyesté  en  second  chef.» 

Ce  SI  février  1785. 

cil  parait  un  mémoire  de  Gagliostro,  qui  est  le  plus  joli 
conte  oriental  que  tu  aies  jamais  lu  et  qui  charme  tous  les 
curieux,  sans  cependant  les  satisfoire  sur  tous  les  points^ 

1  Françoisc-Kléonore  de  Manvillc  ;  l>clle-s<£ur  de  M.  de  Sabrnn, 
évéque  duc  de  Laon.  V.  E.  DR  llAGNifehE  el  H.  Prat.  Correspondance 
Inédite  de  la  comtesse  de  Sabraa  et  du  chevalier  de  BouÛlers.  Paris  1875. 

>  Son  arttcil  était  M*  ThMor. 


Digitized  by  Google 


LE  CARDINAL  DE  ROHAN 


25 


Il  finit  par  fSûre  des  Tœnx  pour  sa  plas  cruelle  ennemie. 
Madame  de  la  Motte.  Il  répond  avec  infiniment  d'esprit  à 
tons  les  points  injnriem  de-  son  mémoire,  et  il  paraît  par 
toutes  les  dépositions  et  par  json  interrogatoire  même,  qu'il 
n'est  réellement  pas  coupable.  D'ailleurs  il  est  prouvé  qu'il 
est  arrivé  à  Paris  la  veille  du  jour  où  le  marché  du  Collier 
a  élé  conclu  ;  el  qu'il  n'aurait  pas  pu  conduire  d'aussi  loin 
celle  grande  et  incroyable  affaire.  En  attendant,  malgré  cela, 
il  reste  à  la  Bastille  pour  plus  grande  sûreté.  Son  mémoire, 
loin  de  charger  le  cardinal,  lend  à  le  justifier  el  à  prouver 
qu'il  a  été  véritablemenl  la  dupe  de  M.  et  Madame  de  la 
Motte  el  de  tous  les  coquins  de  leur  société.  Il  prétend 
même  qu'il  avait  dit  plusieurs  fois  au  cardinal  que  Madame 
de  la  Motte  n'était  qu'une  intrigante  ;  et  qu'il  devait  s'en  mé- 
fier ;  mais  que  la  conûance  du  prélat  en  elle  était  si  grande 
qu'il  n'avait  jamais  voulu  le  croire,  t 

«Mais  il  parait  un  antre  mémoûre  A  la  chaige  du  cardinal, 
beaucoup  plus  fâcheux  que  celui-ci;  il  est  d'un  nommé 
d'EtienvÛle,  qui  a  été  Tagentdonton  s'était  servi  pour  marier 
la  fille  du  cardinal.  11  dit  positivement  qu'on  lui  proposa 
d'aller  en  Hollande  vendre  pour  400000  fr.  de  diamants; 
il  a  joint  à  cela  un  tissu  de  fables  si  incroyables  qu'on  n'ose 
pas  les  rapporter  A. 

L'avocat  de  ce  jeune  bourgeois  était  M'*  Montigny. 

Château  d'Anisy>,  ce     juin  1786. 

«Le  cardinal  est  sorti  de  la  Bastille  à  six  heures  du  malin, 
pour  se  rendre  au  palais.  Sa  maison  l'allendail  au  pied  de 
Tescalier,  el  toute  sa  famille,  à  l'exception  de  la  comtesse  de 

*  Le  •  second  mémoire  à  consulter  poor  Jean  Charles  Vincent  de  Bette 
d'Étienviile,  bourgeois  de  Sainl-Omer  en  Artois,  détenu  es  prisons  du 
Cbatelet,  accusé»  est  le  comble  de  rincohureuce.  On  n'y  comprend  rien. 
H  dit  qae  le  cardlaal  deanait  *  n  fille  nauirelle  ooe  dot  de  500,000  fr.  et 
que  personne  ne  te  préseolail. 

«  PrèsdeLaQo(AtoBe). 
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Rocheforl-Breleuil,  qui  avail  faîl  dire  le  matin  qu'elle  avait 
la  Goliqae,  était  ft  la  porte  de  la  grande  chambre,  attendant 
les  juges.  Dés  qu'ils  parurent,-  Madame  de  Marsan  leur  dit  : 
Messieurs,  vous  allez  tous  nous  juger;  en  montrant  les  Roban. 

Ils  étaient  dans  la  plus  grande  frayeur  parceque  le  bruit 
courait  que  le  cardinal  serait  Uami.  Madame  de  firionne  < 
prit  son  grand  air,  mais  sans  dire  une  parole  ;  elle  venait  de 
faire  une  scène  au  premier  président  chez  lui;  et  de  lui  re- 
procher ouverlemenl  sa  parlinlité  el  sa  mauvaise  foi,  en  lui 
disant  clairemciil  que  Ton  savait  bien  (|u'il  était  vendu  à  la 
Cour;  ce  (jui  était  une  grande  calomnie. 

.  c  Le  cardinal  a  été  inlerrogc  jusqu'à  neuf  heures  du  matin. 
On  lui  a  fait  la  grdce  de  la  sellelle.  On  s'est  levé  ijuand  il  a 
paru  el  il  s'est  assis  par  l'ordre  de  ces  Messieurs,  sur  le  banc 
des  avocals.  Toute  sa  famille  s'était  retirée,  et  la  pauvre 
Madame  de  Marsan  était  allée  prier  Dieu  à  Notre  Dame.  La 
séance  Hnle,  le  cardinal  est  sorti  fort  triste  et  fort  abattu; 
il  venait  d'apprendre  que  les  conclusions  du  procureur  géné- 
ral allaient  à  la  flétrissure.  11  était  plus  qu'à  demi  mort;  il 
faut  avouer  que  c'est  un  terrible  moment.  On  Ta  déposé  au 
greffe  ;  tandis  qu'on  interrogeait  ses  coaccusés,  Madame  de 
la  Motte,  Vilette,  Mademoiselle  d*01iva,  etc.  A  onze  heures, 
il  s'est  élevé  une  grande  dispute  entre  les.  conseillers  clercs, 
que  le  parlement  voulait  faire  sortir  et  qui  s'y  refusaient  opi- 
niftlrement.  Ils  ont  été  jusqu'à  deux  heures  après  midi  pour 
s'y  déterminer  ;  à  la  fin,  ils  ont  pris  leur  parti  et  ont  levé  le 
siège.  Heureusement  pour  le  cardinal;  car,  sur  douze,  il  y 
en  avait  neuf  contre  lui. 

«11  y  a  eu  ensuite  de  grands  débats,  au  sujet  des  conclu- 
sions du  procureur  général,  qui  allaient  à  la  flétrissure,  et  à 
des  rétractations  au  sujet  de  la  scène  des  jardins,  si  ridicule 
el  si  choquante  pour  la  Majesté  royale.  Le  premier  président, 

« 

>  Cest  la  mère  de  ravant-ileniièfe  abbcne  de  Rcmiranooi,  la  pria- 
oewe  de  Lomine. 
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M.  Tilon ,  le  ra[»porleur  cl  cinq  autres  seulement  ont  ëté  iJe 
son  avis.  Au  moment  où  elles  onl  été  prononcées,  il  s'est 
élevé  un  cri  d'indignation  dans  toute  l'Assemblée,  M.  Séguier 
a  élevé  la  voix  plus  haut  que  les  autres  et  aJressnnl  In  parole 
à  M.  de  Fleury  :  Ah  !  fi  donc,  Monsieur,  ces  conclusions  sont 
celles  d'un  ministre  et  non  d'un  procureur  général.  — 
Monsieur,  est-ce  au  pluriel  ou  au  singulier  que  vous  l'en- 
tendez?  —  Monsieur,  c'est  au  singulier,  et  dans  ce  moment 
le  nom  de  BreteniH  a  passé  de  bouche  en  bouche  et  occa* 
fiionné  DD  murmure  général.  M.  de  Fleury,  piqué  au  vif,  à 
dit  milles  injures  personnelles  à  M.  Séguier,  l'autre  lui  a 
répondu,  et  Ton  a  tu  au  milieu  de  ces  graves  magistrats,  une 
scène  i  peu  près  semblable  à  celle  des  deux  procureurs  dans 
le  JfercNfe  gakuii,  excepté  de  se  prendre  aux  cheveux.  Ils 
se  sont  tenu  les  mêmes  propos.  M.  de  Fleury  a  reproché  à 
H,  de  S^ier  sa  vie  galante  et  désordonnée,  ses  promenades 
nocturnes  au  Palais-Royal,  l'argent  qu'il  lui  en  contait  etc... 
Cela  peut-être,  a  repris  l'autre;  hors  de  chez  moi,  je  fais  co 
que  je  veux  et  l'on  ne  m'a  jamais  vu  vendre  bassement  mon 
opinion  à  la  fortune.  X  cela  point  de  réponse,  le  procureur 
générai  est  resté  interdit  et  bouche  ouverte. 

L'avocat  général  Séguier  ne  fol  pas  épargné  par  les  épi- 
grammes  du  temps: 

Le  corrupteur,  le  corrompu  Séguier, 
Qu'en  mauvais  lieu  toui  débauché  rencontre, 
Ces  jours  deroim,  dans  nn  long  plaidoyer. 
Faisait  le  pour,  ne  parlait  que  du  contre -y 
(Car  pour  le  contre  il  s'était  Tait  payer). 
Et  puis  voulant  lég.ileo)ent  conclure. 
Il  (lit  :  Messieurs,  un  peu  de  vifargéDl 
Fixé  par  moi  sur  une  glace  pure, 
De  ce  procès  est  le  vrai  jugement. 
Ses  audiieitrs,  charmés  de  la  figure, 
Crièrent  tous,  que  cet  homme  éloquent. 
Pour  sa  santé,  conunc  pour  soti  talent, 
Faisait  fort  bien  d'employer  le  mercure. 

*  Le  ministre  de  la  maison  du  roi,  le  baron  de  Breteuil  qui  avait  été 
ambassadeur  à  Vienne  :ivnnt  le  cardinal  ;  il  ne  lui  pardonna  |amais  de  l'avoir 
remplacé.  Il  mourut  en  1787. 
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Sur  VJlmamèh  royal  ;  FaTOcat  général  Séguier  marche 
avant  le  procureur  général;  c'est  le  contraire  de  nos 
joors. 

Ce  2  juin  17S6. 

(Le  cardinal  est  déchargé  d'accusalion  pure  et  simple. 
Madame  de  la  Molle,  condamnée  à  êlre  fouettée  cl  marquée 
et  enfermée  pour  la  vie  à  la  Salpélrière;  son  cher  époux, 
foiiellé  el  maniué  pareillement,  el  envoyé  aux  galères  à  per- 
péluilé  ;  Caglioslro,  déchargé  d'accusalion  ;  Mademoiselle 
d'Oliva,  hors  de  Cour  el  ce  malheureux  Vilelle,  qui  ne  s'élail 
déclaré  en  Suisse  que  pour  éviter  d'èlre  pendu,  banni  seule- 
ment, .le  ne  sais  ce  qui  lui  a  valu  lanl  de  commisération, 
car  il  me  paraissait  le  plus  coupable,  puisque  c'est  lui  qui 
avait  fait  toutes  les  signatures  au  nom  de  la  Reine.  Excepté 
cet  article  il  parait  que  le  public  est  assez  content  de  ce  juge- 
ment. On  attend  en  ce  moment  que  le  Roi  prononce  en 
veur  du  cardinal,  qui  a  intéressé  tout  Paris;  je  ne  sais  pour- 
quoi  ni  comment,  jusqu'à  la  folie.  Le  jour  de  son  jugement, 
tout  le  palais  était  rempli,  non  seulement  par  la  populace, 
mais  par  un  nombre  prodigieux  de  gens  distingués,  qui  ont 
eu  le  courage  d'y  rester  depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à 
dix  heures  du  soir.  Au  moment  ob  le  cardinal  est  sorti,  non 
pas  blanc  comme  la  neige,  mais  enfin  déchargé  d'accusation, 
sur  le  fait  d'eserogiierie  i  ;  il  y  a  eu  des  battements  de  main,  des 
cris  de  Vive  M.  le  eardinùi,  M.  de  Launay,  qui  le  conduisait 
pour  le  ramener  à  la  Rastille,  malgré  son  innoeencef  a  été 

*  L'abbé  Georgel  dit  qoe  las  deas  lapporiears  et  14  ooassUlen  sul* 
virent  las  eoodnioiM  da  praearanr  féôéral:  la  préiidant  d'OrmcsiOD 

voulait  que  le  cardioat  demaadikl  pardon  i  la  raine,  H  n'eut  que  8  con- 
aalUers  de  son  avis.  Les  conseillers  Freieau  (176{)  el  Robert  de  St.  Vin- 
cattl  ealrainèreol  la  majorité  du  iiarlemeoi  pour  absoudre  le  cardinal. 
Ton  las  OMyaas  les  plus  bas  avaicni  été  employés  depuis  longtempa 
pour  alMHitir  à  ce  résaltal.  H.  d'OnaaaiOD  ramplaça  an  1788  M.  d'Allgoa, 
Bomné  Honoraire. 
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obligé  de  dire:  A  l'hôtel  !  simplement  pour  donner  le  change 
an  peuple  qui  se  préparail  à  couper  les  rênes  des  chevaux 
et  à  traîner  sa  voilure  en  pompe  jusqu'à  l'hôtel  de  Soobise.» 

Le  premier  président  d'Alègre  vota,  selon  sa  conscience, 
ma%ré  les  objurgations  de  la  maison  de  Rohan,  et  selon  le 
rapport  des  deux  conseillers  rapporteur  Titons  (1744)  et  Du- 
puis  de  Marée  (1748)  qui  remplirent  exactement  leur  devoir 
et  ne  se  laissèrent  pas  séduire. 

Ce  4  juin  1786. 

«  Le  baron  de  Brelcuil  a  été  hier  à  la  Bastille  demander  uu 
cardinal  sa  démission  de  sa  place  de  grand  aumônier;  il 
l'avait  prévenu,  M.  de  Soubise  élail  déjà  parti  pour  Versailles, 
la  porter  au  roi  de  sa  part.  Le  baron  apportait  en  même 
temps  une  lettre  de  cachet  pour  l'exiler  à  la  Chaise-Dieu, 
une  abbaye  qu'il  a  en  Auvergne,  dans  la  plus  affreuse  situa- 
tion; on  veut  en  faire  un  père  du  désert.  Le  cardinal  a  répondu, 
sans  se  troubler,  qu'il  était  le  plus  soumis  de  tous  les  sujets 
du  roi,  qu'il  accomplirait  ses  volontés,  quoique  rigoureuses 
qu'elles  fussent,  mais  qu'il  priait  le  baron  de  représenter 
an  roi  que  dans  l'état  où  il  était  avec  une  jambe  et  un  genou 
fort  enflés,  il  loi  était  impossible  de  supporter  la  voiture  avant 
quelques  jours  au  moins,  car  il  ne  lui  en  donnait  que  trois 
pour  foire  ses  paquets  et  partir  ;  que  d'ailleurs  les  médecins 
jugeaient  indispensable  qu'il  allât  aux  eaux  de  Baréges  ét 
qu'il  comptait  trop  sur  la  bonté  do  roi  pour  croire  qu'il  vou- 
lut l'exposer  à  perdre  la  jambe  comme  il  en  élail  menacé  s'il 
n'y  apportait  pas  la  j)his  gi'ande  attention  et  les  plus  grands 
ménagements.  Cela  peut  èlro,  a  répondu  notre  inexorable  ; 
mais  voilà  mes  ordres  et  je  dois  les  faire  exécuter.  — 
Monsieur,  je  vous  remercie,  mais,  j'ai  prouvé  avant  hier 
(c'était  le  jour  de  son  jugement)  que  je  n'avais  pas  besoin 
fï*exécideur.  Malgré  les  bonnes  raisons  et  cette  excellente 
réponse,  le  cardinal  partira  au  jour  nommé,  au  risque  de 
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perdre  bras  el  jambes  et  le  baron  n'en  est  qae  plus  radieux 
et  plus  satisfait.» 

L'abbé  Georgel  partagea  la  disgrâce  do  cardinal  ;  et  il 
méritait  bien  d*étre  esilé  pour  avoir  composé,  comme  vicaire 
{général  de  la  grande  auraènerJc,  un  mandement  des  plus  in- 
solents ;  il  eut  une  lettre  de  cachet  pour  Morlagne  en 
Perche,  mais  elle  fut  Menidt  levée  et  il  rentra  dans  son  pays 
natal. 

Versailles,  le  11  juin. 

tM.  révéque  de  Metz  que  le  roi  a  nommé  è  la  place  de 
grand  aumônier  de  France,  a  prêté  aujourdliui  entre  les 
mains  de  S.  M.,  en  cette  qualité  le  serment  dont  la  lecture  a 

été  faite  par  M.  le  baron  He  Breleuil,  ministre  et  secrétaire 
d'état  du  roi  ayant  le  déparlement  de  la  Maison  du  roi;  il  a 
en  même  temps  prête  serment  en  qualité  de  commandeur  de 
l'Ordre  du  Si.  Espril.  Après  avoir  eu  l'honneur  de  faire  ses 
remercîmenls  à  S.  M.,  le  grand  aumônier  a  eu  celui  de  faire 
ses  révéreuces  à  la  reioc  cl  à  la  famille  royale.»  {Gojsette  de 
France,) 

Ce  11  juin  1786. 

«Lc^raiid  aumônier  est  nommé  enfin,  c'est  M.  l'évêque 
de  Metz.  On  dit  que  c'est  pour  le  dédommager  du  chapeau 
qui  lui  a  été  promis  et  dont  il  ne  se  coitfera  pas;  le  Roi 
voulant  désormais,  à  l'exemple  de  l'empereur,  donner  sa 
nominaliou  aux  sujets  du  Fape.  Le  clergé  en  est  assez  d'ac- 
cord; il  voyait  avec  envie  une  dignité  aussi  bornée  el  qui 
donnait  tant  de  prérogatives  à  celui  qui  en  était  revêtu.  L'éga- 
lité plaît  à  tous  les  hommes. 

'  M.  de  MonUnorency  fut  nommé  cardinal  le  30  mars  ^789.  Après  avoir 
élé  ridole  dv  pays  measin  à  cause  dn  rétaUiswinMt  du  parleme&t  de 
Heix,  Il  en  Tut  toialemeni  abandonoë  en  1791.  Il  émigrs  el  umPA  pres- 
que dans  la  n)isère  eo  4806  à  AIunm.  Il  éisii  gfsad  aaaiôaier  da  prélso- 
Uaol,  Louis  XVlll. 


v^oogte 


LE  CARIilMAIi  DE  ROUAN 


31 


Ce  12  juin  1786. 

«Le  cnrJinal  est  parti  pour  son  exil,  au  milieu  des  crisde 
vive  M.  le  cardinal  et  de8  battements  de  main.  Le  jour  qu'il 
est  sorti  de  la  Bastille,  on  avait  illuminé  tout  aalour  de  son 
bôlel,  et  le  cardinal  a  été  si  embarrassé  de  cet  éclat  qui 
mettait  si  bien  sa  bonle  dans  tout  son  jour,  qu'il  a  fiiit 
répandre  beaucoup  d'ai'gent  pour  faire  cesser  les  clameurs  et 
éteindre  les  lumières.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  sieur  Gaglioslro 
que  le  peuple  n'ait  voulu  voir  en  dépit  des  ténèbres,  et  il  a 
Taliu  qu'il  parut  à  sa  fenêtre,  avec  deux  flambeaux  de  chaque 
c6lé  pour  satisfaire  à  son  impatience.  L'on  vient  de  lui 
signifies^  l'ordre  de  ne  jamais  mettre  les  pieds  en  France. 
On  loi  avait  accordé  en  y  venant,  protection  et  sûreté;  on  lui 
a  tenu  parole  :  On  Ta  mis  à  la  Bastille,  mais,  â  la  vérilé,  on 
lui  a  pris  une  partie  de  ce  qu'il  possédait,  et  on  le  chasse 
comme  un  vaurien.  A-l-il  lorl  ou  raison?  C'est  ce  que 
j'ignore,  en  allendanl  il  vicnl  de  présenter  l  equête  contre 
M.  de  Launoy,  gouverneur  de  la  Bastille,  pour  qu'il  lui  ren- 
dit les  bijoux  Je  sa  leinme,  son  argent,  ses  diamants  etc. 
Cela  va  faire  encore  un  épisode  à  l'affaire  du  cardinal,  qui 
ne  sera  pas  la  moins  extraordinaire  et  la  moins  divertissante. 
La  pauvre  Oliva  a  pensé  mourir  de  frayeur  en  se  voyant 
remettre  à  la  Conciei^erie,  après  le  jugement  de  son  procès. 
Son  lait,  car  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'elle  est  accouchée, 
lui  est  remonté  à  la  gorge  de  manière  à  réiouiïer,  sa  jeu- 
nesse l'a  tirée  d'affaire,  et  elle  est  maintenant  hors  de  cour, 
de  maladie  et  de  prison.» 

On  lui  envoya  des  vers,  car  elle  eut  son  hetire  de 
célébrité  : 

Qu'as-tu  Tail,  Oliva,  par  quelle  desiloûe, 
Paraissaol  i  mes  yeux  la  Molle  ralonroée, 
On  pluiéi  enpranuiol  le  Donlno  Valois, 
VienB-lo  d'uo  nouveau  crime  épouvanter  les  lois. 
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•  Je  rois  jeune,  dis-tu,  trop  seoslble  el  trop  tendre, 
De  la  iétaetioo  je  n'ai  pu  me  défendre 

Consultez  mon  mémoire,  un  espoir  enchanleur, 
Aux  pioges  dos  iikm  li;inis  avaii  livré  mon  cœur, 
Lu  Molle  eiaii  mon  guide;  au  grand  prélre  amenée, 
Vietime,  j'ai  tendo  ma  gorge  infortande; 
Mais  j'atteste  le  ciel  qu'en  cet  instant  fatal, 
Le  coup  que  J'ai  reçu  n'est  point  du  cardinal. 

Voici  quelques  autres  coopleU  satyriques  sar  le  cardinal. 

Les  enfonts  les  chantaient  dans  la  me  et  on  en  rîaili. 

talends  le  Sénat  de  France 
Uâ  dire  un  de  ces  malins  : 

•  Ayes  un  pen  de  décence 
cEt  laissez  là  les  catios  !  • 
Hait  le  pape  moins  honnête 
Pioortalt  dire  à  ce  nigaud  : 
«Prince,  à  qui  n'a  point  de  tôtc, 
«  Il  ne  faui  pas  de  chapeau  »*. 

Un  prélat  très  grand  /-minent 
A  tant  dégradé  l'émiaeDce. 
Que  pour  prouver  loa  imiocfliice, 
11  fiiul  en  bire  un  mnœmt* 

Target*  dans  un  gros  mdeaoire 

A  tracé  tant  bien  que  mal 
La  sotte  et  fâcheuse  histoire 
De  ce  pauvre  cardinal, 
Ott  sa  verlMose  éioqueiiee 
'  El  aOQ  froid  raisonnement 
Prouvent  justprà  l'évidence 
Que  c'est  un  grand  innoceut. 
En  l'innocente  candeur 
Du  prélat  dt  Suvene 
Va  briller  comme  un  docteur 
Dans  une  lanterne,  etc. 

'  On  disait  :  CVst  le  dernior  rou|>  de  collier  que  donne  la  nulson  de 
Roban.  —  Le  cardinal  n'est  pas  franc  du  collier,  etc. 
t  On  rtfpMdatt  le  brait  qao  Pie  VI  avait  inteWUt  !•  mWUUL 
s  Bnr  Mk  «VMflt  noAbrt  de  l'>cad<inie  fraaçslie  : 

A  l'MadAaie.  m  aéMi, 

—  TefRet  ■•  croit  CtcéroB  M  VelUlft, 

—  Hais  r|ui  IVi.i.'tnl  lire  lin  dilMIM  d^ctel, 

—  Oa  poit-r  avec  apparat, 

—  La  qaeatiMi  priliminaire  ; 

—  Dit  que  Target  daM  Vtm  et  l'aalre  éUt 

—  Baire  tet  iie«x  AmltaSi^  retle  le  eal  par  totre. 
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Le  Coueil  de  RoliaD»  Mm  dMnsew  liU-aiéiM. 

ToM  deux  m'oDl  démontré  que  je  n'ai  rien  pu  vuir,  ' 
Targel  qu'il  faisait  nuii,  Blondel  qu'il  Taisail  poir. 
Voilà  ce  que  je  sais  et  mon  àme  ingénue 
Dans  mon  humble  récit  se  mooire  toute  nue, 
lesawiiiii|ileetsai»aneiqoisaiJeniais  nieni 

I»  ilisteOlhn  te  dévoiler  aui  yeuxT 
Croyez  en  ma  candeur  si  naïve  ei  si  pure  ; 
C'est  le  plus  beau  des  dons  que  m'a  Tait  la  nature!  '  • 

Sur  la  maladie  du  cardinal  en  prison^. 

L'intrigant  médecin  Portai 
Nous  a  reiidu  le  cardinal  ; 
il  l'a  bourré  de  quinquina 
AIMvial 

Oilva  dit  qu'il  est  dindoo, 
UMoUflditqifUeMfHpoo, 
Loi  M  confesse  ua  vrai  béu  I 
Alleloial 

Notre  Saint  Père  l'.i  ruugi, 
Le  liui,  la  Reine  l'ont  noirci  i 
Le  Parlement  le  bUncbira, 

Alieiuia  ! 

A  ia  cour  il  est  impuistanl, 
A  la  ville,  Il  est  iudéeeot, 
A  Smne  11  végètent 
AUdnial 

Noua  void  dans  le  leoipt  paacaL 
Qm  dites  vous  du  cardisal? 
AppKMK  noi  s'il  chanlefa  : 
AUelnial 

QMe  Cagtlostro  ne  soit  rien, 
QB*il  soit  Mallais,  juif  ou  chrétien, 
A  l'allaire  que  lait  cela  1 
AlMiia! 

i  £U«  M  MViaMit  Mflrta  lilarta  !•  Ouiy  mlê  à  Pwli}  «OU?»  Mt  l'MMpMm*  <• 
Valotl  en  «ipprtiojint  fS. 

M*  Dolllot  défendait  >t<-  Ju  lu  Maiii'.  La  ci^tute  do  U  Motte  mourût  dam  ita  liotpice 
à  Fwts  MMU  1*  ItwtounUoa,  arec  uo*  petite  praaéoa  da  lot  Lo«b  XVUi.  Il  »vaU 
■AmK  9«  ênm  Mtiln  loM  «•  «m  m  Iwm  w»  lÉbiM. 

*  D  était  s^fei  aoi  eolkiuH  oéphrétiqiMe. 
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A  Versailles  comme  à  Paris, 
Tous  les  grands  et  tous  les  peiits 
Voadraient  élargir  Oliva. 

Alicluia  ! 

De  Valois  l'his^loire  insensée 
Par  un  roinan  lui  commcnccc, 
Un  MlHer  la  tormineni 
Alldula! 

Void  rhislotra  é»  proeès, 
Qui  nei  loai  Paris  en  accès, 

Noos  dirons  (juand  it  Anira  ; 
AUeiuia! 

£n  i790,  quatre  princes  de  la  maison  de  Ruban  faisaient 
partie  de  l'église  de  Sirasbourg. 

4"  Le  cardinal  évoque'  ; 

2"  Son  frère,  l'archevêque  duc  de  Cambrai;  le  prince 
Ferdinand,  d'abord  chevalier  de  Malte,  puis  le  36  mars  1738, 
chanoine  prélat  capitulaire,  nommé  en  1762  par  le  pape, 
grand  prévôt  du  chapitre  ;  il  résidait,  lors  de  ses  séjours  à 
Strashonrgi  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  la  Nuée  bleue.  (Hôtel 
de  Bnssière.) 

^  Les  deux  petits  neveux  ;  le  prince  Looîs-Jnles-Gamille 
Rohan-Rochefort|  chanoine  prélat  domiciliaire  en  septembre 
1774;  il  étudiait  encore  au  collège  de  Molsheim  et  on  le 
considérait  comme  le  ftatur  successeur  du  cardinal  sur  le 

siège  épiscopal  de  Sirasbourg.  Mais  la  Providence  en  décida 

aulremenl. 

4"  Le  prince  Loui^-Viclor-MériaUec  de  Ruban  Guemeuée, 

*  Daoa  la  séance  de  rAssemUée  nationale  dn  31  aoAi  4790,  on  Inl 
«ne  lettre  du  cirdinal  dans  laquelle  tonte  sa  vie  est  rt^sumi^e  11  avoue  que 
s*il  a  passé  le  Rhin,  c'est  pour  sf?  soiisirairc  aux  poursuites  de  ses  créan- 
ciers qu'il  recommande  à  la  justice  de  l  As'Jembléc  puisqu'on  le  privant 
de  ses  revenus,  elle  les  a  aussi  privés  de  la  seule  hypothèque  de  leurs 
créances.  l4  lotira  Au  envoyée  an  comité  dos  Rapports. 

Le  malbenrant  devait  biro  lUIlife  commo  son  consin. -C'était  leçon* 
ronneinent  d'une  vie  toute  gulanio. 
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fils  du  prince  banqueroutier,  né  le  20  juillel  1766,  chanoine 
prélat  domiciliaire  en  septembre  1775;  il  demeurait  à  Paris, 
chei  ses  parents. 

De  ces  quatre  prélats,  l'un  le  cardinal  mourut  pendant 
rémigration  ;  le  prince  (lainiliu,  sou  futur  successeur,  l'ut 
tué  révoluliuiinairerncnl  ;  le  prince  Ferdinand  émigra,  rentra 
en  France  et  devint,  comme  nous  l'avons  dit,  premier  aumô- 
nier Je  l'impératrice  Joséphine,  comte  de  l'empire  et  membre 
de  la  légion  d'honneur. 

Le  prince  Victor  émigra,  renonça  à  l'état  ecclésiastique, 
leva  en  1796  un  corps  de  troupes  à  la  solde  de  l'Angleterre, 
puis  devint  général  major  au  service  d'Autriche.  11  fut  com- 
promis à  la  reddition  d'Ulm;  mais  il  rentra  en  grâce,  il 
mourut  âgé  de  80  ans,  le  10  décembre  1846,  étant  feldma- 
réchal  autrichien.  11  avait  été  marié  i  la  princesse  de  Cour- 
lande  qui  divorça,  puis  il  épousa  sa  nièce,  la  fille  unique  de 
son  frère,  la  princesse  Berthe  née  le  A  mai  1782.  Le  prince 
Victor  fut  le  dernier  chanoine  prélat  domiciliaire  do  haut 
chapitre  de  Strasbourg.  11  fut  aussi  le  dernier  de  ki  branche 
de  Rohan  Guemenée. 

Un  cinquième  Rohan  jouissait  encore  de  ({uehiues  béné- 
fices ecclésiastiques,  c'était  le  prince  Camille  de  Rohan - 
Montauban,  fils  de  Cliaiios  de  Rohaii-Kochefort  et  d'Eléonore 
Eugénie  de  Béthizy  de  Mézièrcs,  né  le  (î  avril  I7.'i7,  général 
des  galères  de  l'Ordre  de  Malte,  abbé  d'Humblières  au  dio- 
cèse de  Noyon  depuis  1757  et  de  Villers-Bellnach  dans 
celui  de  Metz  de  1774.  Un  l'appelait  «le  prince  Camille.» 

On  voit  que  la  maison  de  Kohan  louchait  une  lai-gu 
part  dans  les  revenus  de  l'église  de  France,  au  moment  de 
la  Révolution. 

Ce  qu'on  ne  croirait  pas  c'est  qu'au  mois  de  mars  1858, 
on  parlait  encore  au  palais  du  procès  du  Collier  :  cLes  ces- 
sionnaires  des  droits  des  joaillers  Boehmer  et  Bossange  qui 
n'avaient  pas  été  payés,  attaquaient  alora  devant  le  tribunal 
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(le  la  Seine  les  héritiers  du  cardinal,  les  princes  de  Roban- 
Rochefort  Montauban  demeurant  en  AulriciiC;  h  Vienne,  à 
Prague  el  au  château  de  Sichrow  en  Bohème.  Ou  leur  de- 
mandait un  compte  de  bénéfices  «rinventaire  qui  réglait  défi- 
nitivement la  succession  du  cardinal  leur  grand  oncle  et  la 
somme  qui  était  l'objet  de  la  réc4amation,  n*élail  pas  moins 
dedeui  millions,  c'est-à-dire  la  tolalitédu  prix  convenu  pour 
le  ratai  collier.  Des  obligations  notariées,  des  sentences  du 
Cbalelet  étaient  les  titres  de  cette  créance  historique.»  —  Si 
cei(  titres  n'ont  pas  raison  devant  les  tribunaux,  ajoutait  le 
célèbre  commandant  Léo  Lespès,  je  les  retiens  pour  Tbis- 
loire  'f  ils  sont  assez  curieux  pour  y  faire  autorité. 

ÂftTJi.  li£{<UiT. 


Digiii^LU  Liy  Google 


L'ALSACE 

mBAn 
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XXXVIll.  Lettre  de  M.  Sehwettdt,  dépaU,  aux  offieitrs 
mm^ieipam  de  Straébomg. 

Pari»,  le  9  mai  i790. 

Messieurs, 

Les  dépulations  d'Alsace  et  de  Flandres  ont  eu  hier  une 
première  oonféreDce  avec  le  Comité  au  siyet  du  reculement 
des  barrières  ;  la  dernière  doit  avoir  lieu  mardi. 

I!  nous  a  été  observé  qu'il  ne  paraissait  pas  [)Os.sible, 
quant  à  présent,  de  supprimer  la  régie  du  tabac,  parce  que 
les  besoins  de  l'état  ne  permettaient  pas  de  se  passer  de 
celte  branche  de  revenu,  que  cependant  il  n'était  pas  possible 
d'isoler  l'Alsace  el  la  Flandre  du  reste  du  royaume,  et 
qu'une  pareille  proposition  serait  aussi  contraire  à  l'esprit 
de  la  Constiintion  qu'à  rintcnlion  de  l'Assemblée,  mais  que 
d'abord,  quant  aux  traites,  il  a?ait  été  fait  on  projet  de  tarif 
pins  modéré  et  mieux  conçu  que  celui  qoi  existe,  que  les 

*  Voj.  pp.  448  et  SUIT,  de  la  livraiion  octobre- nov.-décemïnre  1880. 
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marchandises  inanaikcturées  dans  l'intérieur,  et  celles  de 
transit  seraient  franches  à  la  sortie  do  royaume,  qu*it  serait 
mis  de  légers  droits  sur  l'importation  des  matières  pre- 
mières nécessaires  à  notre  fabrication  et  qu'il  serait  imposé 
de  plus  forts  droits  sur  les  objets  de  manufaciures  étrangères 
qui  seraient  importes. 

Quant  au  tabac,  la  garde  des  frontières  ne  pouvant  être 
assurée  que  par  une  double  ligne,  il  en  serait  placé  une  au 
Rhin,  et  l'autre  à  quatre  lieues  de  celle-ci  dans  l'intérieur,  et 
la  culture  du  tabac  aurait  lieu,  entre  ces  deux  cordons,  à  la 
charge  qu'elle  y  serait  sous  l'inspection  des  employés  et  que 
les  cultivateurs  seraient  obligés  ou  de  remettre  leur  récolte 
en  entier  aux  agens  de  la  régie  au  prix  dont  on  conviendra 
ou  de  la  faire  passer  sous  l'escorte  des  employés  i  Stras< 
boui^  ou  ft  l'étranger. 

'Enfin  on  propose  de  laisser  Strasbourg  port  franc  et  par 
conséquent  de  lui  conserver  la  liberté  de  la  fabrication  tant 
du  tabac  du  cru  (jue  de  l'étranger. 

Nous  avons  fait  beaucoup  d'observations  sur  cet  énoncé, 
et  la  discussion  en  a  été  continuée  à  mardi. 

Je  n'ai  qne  le  tems,  messieurs,  de  vous  rendre  compte  de 
ces  faits;  je  désirerais  bien  que  vous  me  fissiés  part  sans 
retard  des  observations  que  vous  croiriés  propres  à  concilier 
vos  intérêts  commerciaux  avec  les  circonstances  et  surtout 
avec  la  disposition  qui  parait  étra  certaine  de  porter  les 
barrières  au  Rhin,  afin  d'en  présenter  les  vues,  soit  au  Go- 
mité  soit  à  l'Assemblée. 

J'ai  riioniieur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  ei  U'és  obéissant  serviteur 

SCHWBNDT. 
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XXXIX.  Letêre  de  3f.  St^wendt,  député,  aux  officiers 
mmUeipatix  de  Siraéboiirg. 

•  •  • 

Parii,  le  iO  mai  1790. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adiesser  la  réponse  du  Comilé 
ecclésiastique  sur  le  doute  (jui  s'élait  élevô  de  savoir  si  le 
chapitre  de  Saint-Thomas  élait  dans  le  cas  de  fournir  la  dé- 
claration de  ses  biens.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respecl| 
messieurs,  etc.  Scbwendt* 

Annexe: 

cL'Assemblée  Nationale,  monsieor,  en  décrétant  qoe  tous 
les  bîMis  ecdésiastiqaes  étaient  à  la  disposition  de  la 
Nation,  n'a  point  enlenda  y  comprendre  ceux  qui  appar- 
tiennent &  la  Confession  d'Augsbourg,  dont  la  nation  ne 
prend  point  à  sa  charge  les  frais  de  culte,  et  les  dispositions 
du  decrêt  subséquent  ne  peuvent,  par  conséquent,  concerner 
l'Église  de  Saint-Thomas  de  Strasbourg.  » 

Paris  8  mai  17dO. 

SinftK'  :  Gassendi,  Durand  de 
Maillane,  abbé  Expillv,  ûom 

GU£RLG,  DfiFfiRMOli,  elC. 

XL.  Décision  du  Comité  de  Constitution  adressée  à 
M.  le  màire  de  Sirtubm^, 

La  Municipalité  de  Strasbourg,  ni  la  garde  nationale  de 
cette  ville  ne  doivent  aucuns  honneurs  à  M.  le  cardinal  de 
Roban.  Les  dignités  dont  il  est  revêtu  ne  lui  donnent  aucun 
droit  d'exiger  ces  honneurs.  La  Municipalité  représente  tous 
les  citoyens  et  la  collection  des  citoyens  ne  doit  rien  à  un 
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seul  citoyen»  La  garde  nationale  est  destinée  à  assurer  ei  la 
liberté  et  la  traoqoillité  publique,  et  ces  fonctions  sont  incom- 
patibles aTce  les  hommages  rendus  k  un  particulier. 

Il  y  a  apparence  que  M.  le  cardinal  de  Rohan,  pénétré  des 
principes  de  l'Assemblée  Nationale,  réviserait  les  honneurs 
que  voudraient  lui  rendre  la  municipalité  et  la  garde  natio- 
nale, et  l'une  et  l'antre  doivent  trop  considérer  les  fonctions 
qui  leur  sont  confiées,  pour  se  prSIer  à  une  démarche  qui 
contrarierait  les  maximes  constilnlionneiles. 

Fait  au  Comité  de  Constitution,  ce  11  mai  1790. 

Lb  Chapelier,  Thouret,  DBMEimiER. 

Pour  copie;  PrAd.  Oibtmch, 
maire 

XLI.  Lettre  de  M.  Scfitoendt^  député,  à  la  Municipalité  de 

Strasbourg, 

Paris,  le  12  may  1790. 

Messieurs, 

Je  sors  dans  ce  moment  avec  les  députntions  d'Alsace  et  de 
Flandres,  d'une  conférence  avec  le  Comité  cbaigé  du  rap- 
port sur  le  reculement  des  barrières. 

Je  ne  puis  encore  vous  assurer  un  résultat  certain.  Nous 
y  avons  défendu  avec  chaleur  la  liberté  de  la  culture  du 
tabac,  pour  nos  provinces  respectives.  Nous  avons  observé 
que,  sous  tel  rapport  que  s*opére  le  reculement  des  bar- 
rières, la  liberté  de  la  culture  du  tabac  nous  était  tellement 

>  Le  cardinal  de  Rohan  venait  de  quitter  Parts  et  l*As:jemblée 
nationale,  avec  l'intention  bien  arrétt'o  de  n'y  point  revenir,  mais  il 
dissimulait  encore  ses  projets  d'émigration,  qu'il  ne  mit  à  exécutioa 
qna  le  iSJaiQ  •uivant.  lÂ  m^orité  de  droite  dans  le  direct<^  du 
dépwteiDftntdu  Bu-Rhin,  anrail  bien  voulu  le  fêter  avec  les  homienra 
quaai-soaverains  d'antrerois;  mais  la  mantcipalité  constitutionnelle, 
iiAisa,  comme  on  voit,  de  lai  accorder  ce«  privilèges  d'aneieu  régime. 
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împortaiile  qne  nous  ne  saurions  jamais  y  renoncer,  el  qu*y 
mettre  les  entraves  annoncées,  c'était  la  détruire.  Qa*aprés 
avoir  détruit  l'impôt  désastreux  de  la  gabelle,  auquel  celui 
du  tabac  peut  se  comparer  pour  les  vexations  qu'il  entraîne, 
il  était  étrange  de  vouloir  assujettir  à  un  genre  de  régime 
prohibitif,  des  provinces  qui  avalent  sçu  conserver  la  liberté 
de  leur  cullure,  de  leur  fabrication  et  de  leur  consommation 
contre  les  entreprises  des  fermiers;  qu'enfin  rien  n'élail 
plus  contre  le  respect  ôù.  à  la  propriété  que  la  prohibition 
d'en  tirer  tel  ou  tel  parti. 

Le  Comité  a  senti  toute  la  justice  de  nos  réclamations; 
embarrassé  de  suppléer  au  produit  de  la  vente  exclusive  du 
tabac,  si  la  culture  en  est  rendue  libre  dans  tout  le  royaume, 
il  ne  l'est  pas  moins  de  la  conserver  dans  l'état  actuel,  le 
reculement  des  traites  anx  frontières  étant  d'une  nécessité 
reconnue  et  le  transport  des  employés  en  étant  la  snite.  Il 
délibérera  de  nouveau  sur  cet  objet. 

Il  nous  a  lu  son  projet  de  decrêt  sur  le  reculement  des 
traites  aux  frontières;  il  est  conforme  à  ce  que  je  vous  ai 
mandé  par  ma  lettre  du  9.,  et  il  réserve  au  commerce  la 
fliculté  d'adresser  â  l'Assemblée  toutes  les  représentations 
sur  le  nouveau  larif,  que  les  localités  exigeront. 

Je  pense,  messieurs,  que  notre  véritable  intérêt  est  de 
conserver  la  liberté  de  la  culture,  de  la  fabrication  el  de  la 
consommation  de  notre  tabac,  que  c'est  sur  cet  objet  que 
doivent  tendre  fortement  nos  réclamations,  si  elle  ne  devient 
point  commune  à  tout  le  royaume,  mais  que  nous  n'avons  pas 
un  même  intérêt  à  nous  opposer  au  transport  des  traites  aux 
frontières,  surtout  si  Strasbourg  est  déclaré  port  franc,  et  si 
le  transit  reste  libre,  comme  on  le  propose. 

ie  vous  prie  de  me  fah*e  connaître  sans  relard,  si  je  suis 
dans  l'erreur  et  j'attendrai  avec  impatience  les  observations 
ultérieures  que  vous  voudrez  bien  m'adresser.  J'ai  l'bonneur 
d'être  avec  respect,  etc.  Schwbrdt. 
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XLIL  Letire  de  M.  Sehufmdf,  lUpuU,  à  la  Mumeipàlitê  de 

Strasbourg. 

Paris,  le  21  mai  1790. 

Messieurs, 

J'ai  rbonneur  de  vous  adresser  une  lettre  pour  HM.  de  la 
Chambre  de  commerce  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  leur 
faire  passer,  après  en  avoir  pris  lecture. 

J'ai  reçu  celle  que  vous  m'avés  envoyé  pour  M.  de  La-Tour- 
du-Pin;  comme  vous  vous  en  êtes  référé  à  ma  prudence 
sur  sa  remise,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  la  présenter  dans  ce 
moment,  parce  que  j'avais  eu  précédemment  avec  ce  mi- 
nistre une  conférence  dans  laquelle  je  lui  ai  fait  sentir  la 
nécessité  de  conserver  dans  les  villes  les  garnisons  et  les 
régimens  qui  se  sont  bien  montrés  et  qui  ont  contribué  à 
mainteair  la  tranquillité  et  l'harmonie  entre  eux  et  les  gardes 
nationales,  et  je  lui  ai  observé  que  dans  ces  circonstances 
surtout  il  importait  que  l'Alsace  fut  gardée  par  des  troupes 
nationales  et  patriotes  commandées  par  des  chefii  qui  le 
fassent  élément. 

Je  n'ai  pas  cru  non  plus  devoir  encore  traiter  avec  11.  de 
Senne  do  buste  du  Roi,  jusqu'à  nouvel  ordre  de  votre  part, 
parce  que  j'attens  d'un  jour  à  l'autre  la  réponse  du  ministre 
sur  la  demande  que  vous  en  avés  faite,  qui  vous  sera  accordée 
soit  en  pur  don,  soit  en  payant  le  prix,  et  j'ignore  si  en  ce 
dernier  cas  votre  intention  est  d'en  acquéiii  deux. 

Je  dois  vous  observer  que  la  possibilité  (jue  votre  demande 
ne  soit  suivie  de  pareille  de  la  part  d'un  très  grand  nombre 
de  municipalités  et  la  pénurie  actuelle  des  Hnances  laissent 
dans  le  doute  si  en  vous  envoyant  le  buste,  on  ne  vous  roan- 
dera  pas  d'en  payer  le  prix.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  l'ob- 
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lenir  en  pur  don,  mais  les  considéraiions  <|ue  je  viens  de 
vous  présenter,  ont  relardé  la  décision  à  cet  égard;  mais  elle 
est  très  prochaine. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  irès 
humble  el  très  obéissant  serviteur  Sghw£NDT. 

XLllI.  Lettre  de  M.  ^yvhnu  iklf,  dé/mté,  aiu  officiers  municipaux' 

de  Strasboury. 

Paris,  le  27  mai  1790. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  nouvelle  note  du 

Comité  d'agriculture  et  de  commerce  sur  l'objet  de  la  lettre 
du  17  de  ce  mois  que  m'a  écrite  le  Comité  de  commerce  de 
Strasbourg  el  que  je  lui  ai  communiquée. 

Il  a  été  décrété  hier  qu'il  serait  établi  des  tribunaux  de 
commerce.  11  avait  été  proposé  un  amendement  tendant  à  ce 
qu  i!  n'en  fut  établi  dans  les  lieux  où  jusques  ici  il  n'y  avoit 
pas  de  jurisdiciion  consulaire;  j'ai  demandé  la  question 
préalable,  elle  a  été  adoptée. 

Vous  jugerés,  messieurs,  s'il  est  de  l'intérêt  de  la  ville  de 
profiter  de  la  disposition  de  ce  decrét  pour  réclamer  an 
pareil  tribunal,  et  si  voire  commerce  le  désire,  il  sera  né- 
cessaire qu'il  m'adresse  un  mémoire  détaillé  des  motifs  qui 
appuieront  son  vœu. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respecl,  messieurs,  votre  très 
humble  el  très  obéissant  serviteur  ScHWBHikT. 

LXIV.  Note  du  Comité  d'Agriculture  et  du  Commet»  de 

V  Assemblée  Natiaiude. 

La  lettre  du  Comité  de  commerce  de  Strasbourg,  du  17 
de  ce  mois,  part  de  la  supposition  que  le  tabac  serait  libre 
partout,  qu'il  s'en  établirait  des  fabriques  dans  l'intérieur  de 
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l'Alsace  et  que  ces  febriqoes  approvisionneroient  non  seule- 
ment k  province,  mais  encore  les  provinces  voisines,  ce 
que  Strasbourg  ne  pourrait  pas  fliire,  dès  qu'il  serait  hors 
des  barrières* 

Le  plan  était  au  contraire  de  ne  permettre  la  plantation 
que  dans  les  quatre  lieues  de  l'Alsace  à  l'étranger'  et  d'inter- 
dire la  fobrication  ailleurs  qu'à  Strasbourg,  de  sorte  que 
tout  le  tabac,  planté  en  Alsace,  aurait  été  porté  à  Strasbourg, 
soit  pour  y  être  vendu  en  feuilles,  soit  pour  y  être  fabriqué, 
ce  qui  aurait  procure  à  cette  ville  un  grand  commerce  de 
tabac  et  une  main  d'œuvre  encoro  plus  précieuse. 

Si  le  tabac  était  libre  pni  tout,  il  faudrait  changer  de  système. 
Alors  li  és  certainement,  Strasbourg  perdrait  à  êire  en  dehors 
de  la  lign(3  des  traites,  tandis  que  le  surplus  de  la  province 
serait  eu  dedans,  mais  il  ne  faudrait  pas  que  cette  ville 
voulût  être  en  môme  temps  étrangère  et  nationale.  Elle  ne 
pourrait,  sans  les  plus  grands  iaconvénienis,  avoir  d'entre- 
pôt que  pour  les  marchandises  eipédiées  de  l'étranger  à 
Tétranger  et  qui  pourraient  y  séjourner  pendant  le  temps  né- 
cessaire à  trouver  des  voitures  pour  leur  faire  suivre  une 
destination  ultérieure. 

XLV,  Lettre  (le  M.  de  Latour-du-Fin,  ministre  de  la  guerre, 
à  MM,  les  ofjfieiers  mtMieipaHx  de  SiraAomrg, 

Paris  (sans  date). 

Nbssibuhs, 

J'ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi  l'adresse  des  habitans  de 
Strasbourg  è  Sa  Majesté,  par  laquelle  ils  témoignent  le  désir 
extrême  qu'ils  ont  de  posséder  son  buste.  Elle  a  été  infini- 
ment sensible  aux  scntimens  d'attachement  pour  sa  personne 

'  C'est-à-dire  dans  les  localités  alsacleniMi,  sUuéaii  au  moins  A 
quatre  lîen«s  de  la  frontiAra. 
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qui  y  sont  exprimées  (»c),  el  elle  s'est  portée  très  volootiers 
à  déférer  à  lear  vœo.  Vous  poaves  donc  leur  annoncer  qu'elle 
les  autorise  à  placer  son  busle,  soit  é  rHAtel-de-Ville,  soit 

dans  tel  autre  lieu  que  l'on  jugera  à  propos  de  choisir.  Elle 

saisira  toujours  avec  un  vérilabic  plaisir  l'occasion  de  faire 
connaître  à  la  ville  de  Strasbour^^  combien  clic  est  satisfaite 
des  preuves  multipliées  qu  elle  a  données  de  son  palrio- 
lisme.  C'est  ce  qu'elle  me  charge  de  vous  marquer  de  sa 
part. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  messieurs,  etc. 

LjkTOL'R-lJUPW. 

XLVi.  Lettre  de  M.  SOnomât,  d^,  à  la  MunieipOUé  de 

Strasbourif, 

Paris,  leajuia  1790. 

Uessibuhs, 

J'ai  rhonnenr  de  ?ous  adresser  copie  de  la  lettre  qne  je 
viens  de  recevoir  de  M.  le  Comte  de  Latour-do-Pin,  et  celle 
qu'il  vous  écrit. 

Vous  y  verrés  que  j'ai  fait  les  plus  vives  instances  pour 
obtenir  le  buste  du  Roi,  et  je  l'ai  pressé  de  ne  pas  mettre 
plus  de  retard  h  vous  répondre  ;  mais  ce  que  je  vous  avais 
mandé  à  ce  sujet  est  arrivé  ;  l'élal  actuel  des  finances,  et  la 
crainte  d'une  dépense  très  considérable  par  \n  niultiplicilé  de 
pareilles  demandes  n'ont  pas  permis  d'en  rejetier  les  frais 
sur  le  trésor  royal. 

J'ai  pensé  cependant  que  le^  circonblannes,  les  bonlé.s  pn- 
lernelles  et  civi(|ues  du  meilleur  des  rois,  les  preuves  jour- 
nalières qu'il  en  donne,,  et  sa  nouvelle  proclamation  pour 
ramener  la  paix  et  la  tranquillité  publique,  enlin  les  sentimens 
que  vous  lui  avés  témoignés  par  votre  adresse  et  dont  la  ville 
de  Strasbouiig  n'a  cessé  de  lui  donner  des  preuves,  sont  des 
motifs  puissans  pour  ne  pas  vous  laisser  hésiter  de  faii'e 
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rac(|uisition  du  busle  de  Sa  llaje^é.  Je  crois  rnéme  qu'au- 
|ourd'bui  tous  ne  pouvés  vous  en  dispenser.  Je  iren  ai  poinl 
trouvé  en  marbre,  prêt  à  vous  être  envoyé;  je  l'aurais  bien 
désiré  pour  vous  mellre  à  même  de  rendre  de  nouveaux 
hommages  au  roi  le  jour  de  la  fédération;  mais  comme  M.  de 
Senne,  sculpteur,  vous  a  offert  un  en  plâtre  et  comme  vous 
m*avés  chargé  d*en  traiter  avec  lui,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
tarder  à  vous  le  faire  parvenir;  en  conséquence  il  le  fera 
partir  demain,  vendredi,  par  la  diligence,  pour  être  rendu  à 
Strasbourg  le  7  ou  le  8,  à  votre  adresse;  il  sera  nécessaire 
que  vous  donniés  des  ordres  pour  que  la  caisse  soit  retirée 
avec  soin  et  sans  être  trop  balloltce. 

Vous  trouvères,  messieurs,  cy  jointe  une  lettre  de  ce 
sculpteur.  Il  ne  demamle  rien  pour  le  buste  en  plaire;  il 
vous  demande  la  préférence  pour  l'exécuter  en  marbre  et  il 
en  fixe  le  piix  à  (  enl  louis,  (nndis  que  constamment  on  les 
paye  mille  écus.  Je  lui  ai  fait  espérer  qu'il  obtiendra  celte 
préférence;  il  attend  vos  ordres  pour  le  commencer.  Je  vous 
prie  de  me  les  adresser  le  plusiost  possible  pour  les  lui 
(ransmeltre.  Si  vous  vous  décidés  à  les  donner,  vous  aurés 
lieu  d'en  être  content;  il  a  comme  artiste  une  réputation 
faite  ;  dans  ce  moment  il  travaille  au  buste  de  M.  le  Dauphin. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  voire  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Schwemdt. 

XLVil.  iMtre  de  M.  Scitw&ult,  député,  à  la  MtmicipaUU  de 

Stranbaurg, 

Paris,  le  10  juin  1790. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  le  Roi  u 
adressé  hier  au  président  de  rAsseuibléc.  La  «louceur  et  la 
«implicite  des  oxpiossiuns,  cettu  maniéie.  franche  et  patei - 
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nelle  de  nous  faire  connaître  ses  inlenlions,  ce  désintéresse- 
ment personnel  et  ce  désir  de  la  félicité  publique,  exprimé 
dans  le  langage  d'nn  bon  père  de  famille  nous  ont  pénétrés 

d'attendrissement;  on  ne  laissa  pas  au  président  te  temps  de 
propoi^er  une  délibération  à  ce  sujet;  une  iicclamalion  géné- 
rale et  les  cris  redoublés  de  :  Vive  le  Roi  !  ainioncèrent  le 
vœu  de  l'Assemblée,  rappelée  ensuite  à  l'importance  de 
l'objet  el  à  la  dignité  de  celui  (jii'il  intéressait.  Toutes  les 
demandes  du  Roi  ont  été  consenties  par  un  avis  unanime,  la 
liste  civile  (ixée  à  25  millions,  non  compris  les  domaines, 
que  le  roi  s'est  réservé,  et  le  douaire  de  la  reine  porté 
constilutionnellement  h  A  millions.  Le  président  a  été  chargé 
d'en  faire  part  aussitost  à  Leurs  Majestés. 

Publiez  sans  retard,  messieurs,  cette  lettre  do  Roi  ;  les 
vertus  et  le  cœur  de  notre  monarque  ne  sauraient  être  asses 
connus,  ses  senlimens  sur  la  chose  publique  sont  foits  pour 
ôtre  partagés. 

Je  dois  TOUS  rapeller  qu'il  est  Important  que  vous  moitiés 
en  état  vos  rôles  de  la  contribution  patriotique  et  que  vous 
fassiés  connaître  au  Gouvernement  leur  résultat.  J'ai  encore 
entre  les  mains  les  mandats  sur  le  trésor  royal  pour  mon 
traitement,  ils  fbnt  une  somme  de  7485  livres,  que  je 
pourrais  remettre  à  la  caisse  de  l'extraordinaire  à  compte 
de  votre  contribution;  je  n'allens  sur  cela  que  vos  ordres. 

Le  sieur  Missel,  dont  M.  le  maire  a  dû  vous  remettre  un 
mémoire,  parlant  pour  l'Angleterre,  a  donné  procuration  à 
un  Anglais  de  terminer  cette  affaire  avec  vous  ;  j'ai  l'honneur 
de  vous  en  envoyer  copie,  il  s'est  adressé  à  moi  pour  vous 
engager  à  faire  un  arrangement.  Il  consent  d'ailleurs  que 
M.  Lebrun,  caution  du  sieur  Missel,  soit  payé  des  premiers 
deniers.  Si  vous  voulez  bien  me  faire  connaître  vos  intentions 
je  lui  en  ferai  part. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  et  iréê  obéissant  servitenr  SGKWBMnr. 
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XLVIII.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Schwendt,  déi^Ué,  à 
M.  de  Didricft,  maire  de  !:>traaboury, 

Paris,  23  juin  4790. 

M.  lioudoQ^  a  passe  hier  chez  moi  et  m'a  montré  la  leUre 
que  vous  lui  avez  écrite.  Je  n'ai  [)ris  d'autre  eogageroenl 
vis-à-vis  M.  de  Senne  que  celui  de  faire  passer  sa  lettre  à 
messieurs  les  ofticiers  municipaux  et  il  ne  m'appartenait  pas 
d'en  prendre  d'autre  ;  ainsi  rien  n'empêche  que  M.  Houdon, 
dont  la  réputation  est  faite»  soit  chaiigé  de  l'exécution  du 
buste  en  marbre,  et  il  a  accepté  le  prix  indiqué  de  centlonis. 

Il  demande  qu'on  lui  envoyé  les  proportions  tant  en  hau- 
teur que  longueur  et  largeur  du  lieu  où  il  doit  être  placé,  et 
il  vous  adressera  le  dessein  du  piédestal  que  vous  pourrez 
bire  exécuter  à  Strasbourg.  Cependant  comme  il  faut  être 
honnôle  avec  M.  de  Senne,  je  demande  que  la  municipalité 
m'écrive  |tour  inc  cliarger  de  la  remercier  du  busle  en  plaire 
el  de  lui  reinellre  une  dixalne  de  louis  ou  au  moins  six, 
pour  l'envoi  «ju'il  en  a  fait,  en  me  faisant  part  de  ses  inten- 
tions ultérieures.  Je  pense  qu'un  billel  de  caisse  de  ^00  livres 
fera  l'alTaire. 

Pour  extrait: 

DiËTRicu,  maire. 

XLiX.  Lettre  de  M.  >>eUivendt^  liéjnifé,  aiu;  offiaern  mwiici/mux 

de  iStraaboury, 

Pariii,  le  6  juillet  1790. 

Messieurs, 

J'ai  remis  à  M.  le  Président  la  lettre,  la  délibération  et  les 
pièces  jointes  que  vous  m'avés  adressé  pour  lui.  Elles  sont 
une  nouvelle  preuve  de  votre  zélé  pour  l'ordre  el  la  tran- 

>  Il  hA'^\\.  du  <  élèbre  sculpteur  Jean-Antoine  Houdon»  dont  la  Matue 
de  Voltaire  est  le  clief*d'oBuvre  le  plus  cMura. 
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quillilé  publique,  et  pour  enUretenir  rtiarmonie  entre  vos 
concitoyens;  le  réquisiloire  et  l'arrêlé  doivent  mériter  l'ap- 
probalion  de  rassemblée  cl  de  tous  ceux  qui  sont  péuétrés 
du  désir  du  bien. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  dans  ma  dernière 
lettre  des  observations  que  m'a  failes  M.  de  Crolbois.  Si 
vous  jugés  qu'il  soil  nécessaire  qu'il  resle,  soil  entre  ses 
mains,  soit  entre  les  miennes,  quelques  fonds,  je  me  trouve 
en  ce  moment  avoir  un  eiïet  de  3500  livres  qui  sera  échu  le 
14;  je  poorrais  en  faire  ici  l'usage  nécessaire,  si  vous  vouliés 
vous  charger  d'en  faire  acquitter  le  montant  à  la  personne 
de  votre  ville  à  qui  il  appartient.  J'attends  sar  cela  que  vous 
me  fassiés  connaître,  messieurs,  votre  intention. 

L'Assemblée  a  adopté  byer  malin  les  vingt  premiers 
articles  du  projet  de  decrél  sur  Tordre  judiciaire  que  je  vous 
ai  adressé,  avec  de  très  l^rs  amendemeos  sur  quelques-uns. 

Vous  trouverés  ci-joint  le  détail  des  cérémonies  qui  auront 
lieu  le  14;  j'attends  avec  impatience  nos  députés. 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  et  tris  obéissant  serviteur 

SCHWENDT. 

L.  Letire  de  M*  SehweniU,  député^  aux  officiers  munictpauM 

de  Strasbourg. 

Paris,  le  15  juiUetlTOO. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'état  des  honoraires  dûs  à 
la  sucession  de  feu  M.  du  Glosey  ^  qui  m'a  été  remis  par  le 
tuteur  de  ses  enfiins;  quand  vous  l'aurés  eiaminé  je  vous 

'  Uno  lettre  de  Sclnvemll,  du  29  mai  1792  nous  informe  que  M.  Fe- 
nouiUot  du  Closey  avait  élé  avocat  au  Gouseik  et  Thomme  de  loi  de 
la  Villa  dans  lea  aihiras  pandaataa  au  Parienwnt  et  aux  divaraas  coura 
adniniBlrativtttf  de  ParU. 
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prie  de  me  le  renvoyer  en  me  faisant  connaître  vos 

intentions. 

La  cérémonie  d'hier  s'est  passée  dans  le  plus  grand  ordre, 
loiil  le  monde  a  été  content  malgré  la  pluye  qui  tombait  cl 
qui  n'a  pu  attrister  celle  fête  unique  dans  l'hisloire. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  ivca 
liumbic  et  très  obéissant  serviteur 

SCHWENUT. 

P,  s,  —  Le  proGèa-verbal  de  voire  fédération  a  été  dis- 
tribué ainsi  que  vous  le  désiriés 

Ll.  LeUrt  4$  Jf.  Hdkmndt,  députe,  mu  vff^^km  mmieipam 

de  Strasbourg. 

Palis,  le  23  juillet  1790. 

Mbssibuiis, 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  lait  l'honneur  de 
m'écrire  le  19  de  ce  mois.  Je  remplirai  fidèlement  toutes  vos 
intentions.  L'efTet  de  3Ô00  livres  dont  j'étais  porteur  se 
trouve  réduit  à  2394  livres  au  moyen  de  l'avance  de  1300 
livres  que  j'ai  faite  à  M.  Moris,  commandant  du  détachement 
da  disirict  de  Strasbom^,  poor  partie  des  frais  de  retour. 
Ainsi  je  vons  prie  de  vouloir  bien  faire  acquitter  h  Madame 
Du  Conte,  ma  belle-sœur,  la  somme  de  deux  mille  deui  cent 
qualre-vioft  quatorze  livres  sur  la  présenlation  du  mandat 
que  j*ai  tiré  sur  vous  et  que  je  lui  ai  adressé. 

Le  détachement  de  notre  garde  nationale  s'est  montré  à 
merv8ille;.on  l'a  trouvé  parfaitement  sous  les  armes  et  son 

'  La  Muaici|Miité  avait  fait  iiiqu  imur  daiiN  les  deux  langues,  uuc  reh- 
ttoa  fort  d^Oée  d«:«  f4t««  de  la  Coafédéiation  du  Rhin,  cél(>l«é«i'da 
IS  «u  14  juin  1790. 
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coiumaiidanl  a  complètemenl  répondu  à  la  conliance  que  âon 
choiï  annonçait J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect,  mes- 
sieurs, yoire  très  humble  et  très  obéissant  serviteuc  ' 

SCHWRNOT. 

r.  V.  —  Ma  santé,  que  la  (iévre  avait  altérée  pendant  trois 
semaines  se  rélabiit),  et  sous  trois  ou  quatre  jours  je  serai 
eu  état  de  reprendre  toutes  mes  fonctiooç. 

1  II  !te  composait  de  quarante-six  horaihfts.  La  municipalité  paya  ic 
voyage  et  accorda  eu  5îUs  trois  livres  |»ar  jour  jwur  frais  de  nourriture 
et  logement,  à  chacun  de»  délégués  de  la  milice  citoyenne. 


{A  suùfre.) 


Roo.  Rbuss. 
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dit  !•  Syndic. 

Règkniftto  de  police» 
ûipwiliM^p  Chaiges  «wrieipitoi  de  k  fille  de  Cetanr 

avant  la  Révolution. 
i^Suitc  et  fi»^,) 


Suif. 

La  différence  du  suif,  fondu  ou  non  fondu,  est  toujours  de 
^  livres  par  quintal  :  ainsi  quand  le  bon  suif  fondu  est  au 
prix  de  43  livres,  le  non  fondu  est  a  40  livres  le  quintal. 

A  48  livres  le  bon  suif  fondu,  la  livre  de  chandelle  doit 

cire  a  12  sols. 

Quand  on  augmculc  uu  diminue  la  livre  de  viande  de 
bœuf  de  trois  ileiiiers,  le  qiiinlal  de  suif  fondu  doit  eli  c  nug- 
inenlé  ou  diminué.  Voilà  let»  pioporlions  que  je  trouve 
suivies  : 

La  livre  de  viande  a  4  suis  six  deniers  ;  le  quinlal  de 
suif  fondu  a  33  livres;  la  livre  de  chandelle  a  b  i>ols 
U  deniers. 

La  viande  a  5  sols;  le  suif  a  35 livres,  10  sols;  la  chan- 
delle à  8  sols,  9  deniers. 

'  V.  livr.  janviei-l"évijer-ma!>  yy.  .">  ù  33;  .jiiillcl-aoïil-tei'loaabre 
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5  sois  3  deniers  36  livres  10  sols  9  sols  0  deniers. 

5»0     »  ;)7»15»      9»  9  » 

5»9»  39»—  10» 

0  »  40  »     6ilen.  10  »  3  » 

6»3     »  41»     10»  10  »6» 

Le  5  juillet  1785,  on  a  apporté  au  même  taux  de  6  sols 
3  deniers,  la  livre  de  viande  ;  le  suif  de  41  livres  10  sols,  a 
48  livres  el  la  chandelle  de  10  sols  6  deniers,  a  11  sols  6  deniers. 

Le  90  décembre  de  la  même  année  on  a  porté  le  suif  a 
56  livres  et  la  chandelle  a  13  sols  6  deniers. 

En  avril  17^6,  la  viande  a  été  porté  a  6  sols  6  deniers  el 
on  n'a  rien  changé  a  la  taxe  du  suir,  ny  des  chandelles. 

Le  7  juin,  il  j  a  eo  6  deniers  d'augmention  snr  la  livre 
de  viande,  sans  changement  ny  au  suit,  ny  a  la  chandelle. 

Sn  aoQsl,  dlmlnnUon  de  6  deniers  snr  la  viande  sans  chan- 
gemenl  snr  le  soif. 

Le  30  Janvier  1737,  diminnlion  de  3  deniers  snr  la  viande 
sans  changement  au  laox  du  suif  et  de  la  chandelle. 

Le  10  février  1787,  sans  changement  au  taux  de  la  viande, 
le  prix  du  soif  a  été  réduit  de  56  livres  à  50  livres  10  sols. 

Le  31,  la  viande  a  augmentée  de  3  deniers  la  livre  et  le  suif 
diminué  de  50  livres  10  sols,  a  48  livres  cl  la  chandelle  a  \i 
sols,  y  non  compris  roclroi. 

Au  moyen  de  quoi  celte  taux  devient  très  arbitraire  ;  et  il 
y  a  lieu  de  croire  que,  si  les  bouchère  n'y  avoienl  pas  trouvés 
leur  compte,  ils  n'auroienl  pas  soufferts  qu'on  changea  l'an- 
cienne proportion  de  1  livre  5  sols  d'augmentation  ou  dimi- 
nution sur  le  prix  du  quintal  de  suif  fondu,  par  liard  d'aug- 
mentation ou  diminution  sur  la  livre  de  viande. 

La  proportion  de  taxe  du  bon  bœuf  au  moindre  ou  a  la 
vache,  est  de  6  deniers  par  livre  ;  celle  du  bon  veau  au 
moindre  veau,  également  de  6  deniers. 

Celle  du  hon  mouton  gras.a  la  brebisoo  mouton  de  moindre 
qnalilé,  de  6  deniers. 
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La  tete  de  veau  est  (axée  au  pied  de  deux  livres  de  viande. 

La  fraize  de  veau  a  3  deniers  au  dessous  de  la  livre  de 

viande. 

La  fressure  et  les  pieds  de  veaux,  chacun  au  liers  du  prix 
de  la  tele. 

La  tele  de  mouton,  a  un  sol  au  dessous  de  ta  livre. 
La  firessure  a  3  deniers  au  delà  de  la  tete. 
Les  4  pieds  du  mouton  a  la  moitié  de  la  lete. 

Le  bouc,  la  fk^ssore  du  bouc  a  un  sol  moins  que  la  livre» 
et  la  tete  a  un  sol  moins  que  la  fressure. 

Le  porc,  la  livre  de  lard  a  6  sols  plus  que  le  porc  gras, 
niesl»';  de  lard  cl  viande. 

La  fressure  du  porc  a  9  deniers  plus  que  la  livre. 
La  livre  de  saucisse  un  sol  moins  que  la  livre  de  pore  gras 
mesié. 

Le  lard  fumé  a  2  sols  par  livre  plus  que  le  lard  verd. 
Les  jambes  et  autres  viandes  de  pores  fumés  a  6  sols  de 
plus  que  le  lard  verd. 

Tannomt. 

Decrel  du  20  may  1724,  (jiii  permet  aux  tanneurs  de  vendre 
leur  cuir  nomme  d'ancienelô  aux  foires  des  villes  de  la  pro- 
vince; leur  deffend  de  vendre  et  trafiquer  les  peaux  non 
tannées. 

Ordonne,  qu'ils  feront  visilteretmarquertoutsieurs  cuirs,  par 
les  visiteurs-juréSy  en  leur  payant  leur  droitdevisitteetde  mar- 
que a  raison  de  deux  sols  par  peau  ;  leurs  fait  deffence  d'exposer 
aucun  cuir  en  ventOi  avant  qu'il  ait  été  visîtté  et  marqué,  a  peine 
de  90  livres  d'amande  ;  comme  aussi,  d'achetter  aucun  cuir  que 
les  tanneurs  étrangers  portent  en  ville,  les  jours  de  foire, 
sinon  que  le  Magistrat  permettra  aux  tanneurs  étrangers 
même  aux  marchands  de  la  ville»  de  vendre  du  cuir  touts  les 
joun  de  marché. 
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TiMeraiitt. 

R  faut  aivir  traraillé  ans  m  ville  cJiés  un  innitre  pour  y 
travailler  en  maître.  —  Décret  du  27  Septembre  1748,  qui 
ordonne  qu'aucun  garçon  lisseranl,  forain  et  étranger,  ne 
sera  reçu  a  Iravailler  comme  mailre  en  celle  ville  a  moins 
qu'il  ail  travaillé  pendant  Irois  années,  chés  des  maitres  de 
celle  ville.  En  1768  un  nommé  Joseph  Roizinger  de  Walds- 
hut,  après  y  avoir  travaillé  environ  quinze  mois,  s'est  fait 
recevoir  bourgeois,  et  a  prétendu  travailler  en  mailre  ;  mais 
par  décret  du  30  avril  1703,  sur  la  demande  des  mailres  du 
corps  du  métier,  il  luy  a  été  enjoint  de  se  conformer  au  dé- 
cret de  1748,  sinon  lui  (ait  deffencea  de  travailler  du  métier 
de  tisseraDi  en  celle  ville,  a  peine  de  confiscation  de 
l'ouvrage  et  de  plus  grand  peine,  si  il  y  echet. 

Tisserants  étrangers.  —  Décret  du  21  avril  1761  qui,  con- 
formément a  celuy  du  27  janvier  1725,  fait  deffences  a  louis 
tîsseranls  étrangers  de  chercliei'  du  fil  en  celte  ville  et  d'y 
raporler  de  la  toille  par  eux  faille,  a  peine  de  10  livres 
d'amande  ;  dont  un  quart  au  commis  de  la  porte,  qui  doit  les 
déclarer  a  la  tribu  des  tisserants  ou  après  avoir  été  aretécs» 
elles  seront  déposées  ;  a  charge  par  les  tisserants  de  la  ville, 
de  satisfaire  la  bourgeoisie  et  habitants,  tant  a  l'égard  de  la 
façon,  que  de  la  qualité  de  toille  et  ouvrages  qu'ils  leurs  feront. 
Libre  a  la  bourgeoisie,  de  porter  hors  la  ville  le  fil  dont  elle 
voudraiidre  bire  de  la  toille  ou  antres  ouvrages,  et  la  fiure 
renirer  par  elle,  oonformement  an  13*  article  du  règlement 
des  tisserants  de  l'an  iOS5. 

Chef-d'œuvre.  —  Décret  du  22  mars  1768,  qui  ordonne 
que  nul  ne  sera  reçu,  a  l'avenir,  maitre  tisserant  a  Colmar  a 
prix  d'argent,  et  sans  avoir  fait  son  chef  d'œuvre  qui  sera 
visitté  oomme  d'usage. 
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Tribut. 

Magistrat  et  CkmMil  an  1296. 

Nos  consules,  ego  Lodovicus  de  Teiabeim,  ego  Ginseler 
milites,  ego  Heinricus  cornes  Salmoram,  ego  Olho  de  Wel- 
ihelshein,  ego  Gonrados  Bolslricb,  ego  Wolmarus  Ûlius 
Christierni,  ego  Pridericus  Ticheman,  ego  Hechardos  de 
Herioekheira,  ego  Hoso  de  Sandhovea,  ego  Sigaebertas,  ego 
Wallheras  de  Gapella,  ego  Wernenis  loger,  borgenses; 
actom  anno  gratia  1326,  mense  julio,  domino  Walthero  de 
Sigolsbeim  nobis  in  josticia  présidente.  {Jùatia  IHpbm, 
p.  356.) 

En  1401. 

Obrii^meigter  :  Waltber  Thiirant. 

AustncJdtrtneistt  r:  i.  VVeriin  Ticble^  S.Jean  lie  Virdenheim  ; 
5  Jean  Fulweiss. 

AeeJder  von  der  Zunft  der  Crone:  André  de  Westhusen, 

2.  Pierre  Fribuiger,  3.  Louis  Kesselriog,  4.  Jean  de  Mechel, 
5.  Werlio  Ticbte,  6.  Nicolas  Romersheim»  7.  Jean  Eberd, 
8.  Nicolas  Loselin. 

Raffkz  i.  André  de  Weslhusen,  3.  Welscht  de  Beblenheim, 

3.  Jean  de  Virdenhetm,  A,  Werlin  Kussphenig,  5.  Thie- 
baul  Kempff,  6.  Jean  Vilhoulber,  7.  Werlin  Tichie,  8.  Jean 
Fulweiss,  9.  Pierre  Klipfel,  10.  Jean  de  Husen,  11.  Antoine 
Riess,  12.  Rufe  Mûller,  13.  Jean  Scherer,  14.  Claubelin 
Geyler,  1.5.  Jean  Buchinger,  10.  Jean  de  Mecliel,  17.  Eberlin 
Hecker,  18.  Martin  Welzel,  19.  Henry  Tioli,  20.  Jean 
Werder,  21.  Claubelin  Russ,  2i.  Jean  Gouch,  Ulrich 
Decker,  24.  Jean  Breidenstein. 
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Znnflhiieidera. 

i .  Kau/lefUe  marchands  :  Pierre  Millier. 

WinlH  marchaads  de  vin,  Ebcriiard  Wossmar, 
i\.  Arlrrh'ith  laboureurs,  Cunlzlin  Trœsch. 
A.  KorïdeiUh  marchands  de  grains,  Adam  Rœhrer. 

5.  BebieHih  vignerons,  Claude  Scherer. 

6.  Brodbedser  bonlangers,  Jean  Ringelin. 

7.  MetMigm  boochers,  Pierre  VœgkeKn. 

8.  KUrssnera  pelleliers,  Claade  Scbcenweiss. 

9.  SckÊtkmaeken  cordonniers,  Jean  Espach. 

10.  Chnoers  tannenrs,  Joseph  Bohrer. 

11.  Meekr  ftincheurs,  Jean  Schoffhoser. 
13.  Xramers  revendeurs,  Thoman  de  Sullz. 

13.  Chauiucher  drapiers,  Jean  Bruscher. 

14.  »S'c//miVî  maréchaux,  Fritsh  de  Gebweiller. 

15.  6rar^/wrs  jardiniers,  Biirgelin  Groll. 

16.  Miniers  meuniers,  Hurgard  Schœmùller. 

17.  Kieffer  tonneliers,  Jean  de  Ilunawir. 

18.  Steinmrtz  tailleur  de  pierre,  .lean  Magerlin. 

19.  Fisdiers  pécheurs,  Jean  Ilartung. 
âO.  Sclmeiders  tailleurs,  Oswald  Pllieger. 

Décret  du  9  mai  1772  ([ui  oiduime  (juc  les  règlements  des 
tribus  des  2  novenib-e  KjOf)  et  10  fevi  ier  1661,  décrets  el 
sentences  des  ^  juillet  17.^9  et  10  may  1741,  seront  exécutés. 
En  conséquence  (jue  les  deux  tribus  des  laboureurs  et  des 
jardiniers  connoilronl,  comme  du  passé,  chacune  dans  son 
district,  des  petits  différents  qui  naîtront  de  mesus  (mesu- 
sagc?)  dans  la  culture  des  terres  labourables,  prés,  jardins 
el  brousailles,  ou  petits  délits  ruraux  commis  sur  iceux, 
louttes  les  forets,  le  Riedt  el  dépendances,  exceptées;  et  que 
la  tribu  des  vignerons  connoitra  seulle,  exclusivement  aux 
autres,  des  visîlles  et  contestations  relatives  aux  mesus  dans 
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les  vignes  el  cuUure  d'icelles  dans  toul  le  ban  et  pour  rai- 
son de  bois  ou  echalats  emportés  par  les  vignerons  des 
vignes,  dont  la  culture  leurs  est  confiée,  an  cas  que  les  dits 
enlèvements  ne  soient  pas  assez  graves,  pour  être  panis  par 
voyo  de  justice  ordinaire.  Ordonne  que  louttes  les  tribus  se 
fourniront  dans  qoinxaiae  un  registre  pour  y  faire  transcrire 
leurs  règlements  tant  anciens  que  nouveaux. 

En  1521  les  20  tribus  d'autre  part  ont  été  reduittes  aux 
10  suivantes,  auxquelles  on  a  incorporé  Tes  professions  sui- 
vantes : 

1'^  Des  marchands,  Zur  TreU,  esl  composée  des  gradués 
en  (Iroil,  nobles,  magistrats,  marchands,  passementiers, 
boultonicrs,  vitriers,  tailleurs,  perruquiers,  cordiers,  faiseurs 
de  peignes. 

2»  Des  tonneliers,  Zum  Rysm,  esl  fonnée  des  médecins, 
chirurgiens,  apoticairs,  barbiers,  baigneurs,  tonneliers, 
cuvetiers,  faiseur  de  vannes,  cribleurs,  cabaretiers.  Elle  est 
gouvernée  comme  la  tribu  des  tailleurs. 

3*  Laboureurs,  AdBerleuih,  n'est  composée  que  de  labou- 
reurs, vignerons  ou  jardiniers,  et  gouvernée  par  un  con- 
seiller de  ville,  nn  préposé  de  tribu  et  vingt  notables. 

A*'  Vigjierons,  liehlexUh,  comme  la  précédente. 

5*'  Jardiniers,  Zum  Haspcl,  même  composition. 

6^  Boulangers,  Zum  Cranizleinj  contient  les  boulangers, 
roeûniersy  fariniers  et  graissiers  ou  Kren^^,  Pour  les  im< 
positions  est  composée  comme  la  tribu  des  marchands  pour 
son  gouvernement. 

7«  Bouchers,  Zum  Ukoen,  contient  les  bouchers,  pescheurs 
et  batteliers  gouvernée  comme  la  précédente. 

8'"  Cordonniers,  Zum  WohUchcn,  renferme  les  cordonniers, 
tanneurs,  selliers,  chamoiseurs,  corroieurs  ;  est  gouvernée 
comme  la  précédente. 
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9*  Tisseranls,  Zum  Adler,  renferme  les  lisseranls,  pelle- 
tiers, tricoiieurs,  chapeliers,  teinturiers;  est  gouvernée 
comme  les  précédentes. 

10*  }^^^vec}^^nXtZumM(Merba/lmt  renferme  les  maréchaux, 
tailleurs  de  pieiTe,serrarJers, orfèvres, couUeliers,  horlogers, 
cloutiers,  forgerons,  massons,  charpentiers,  menuisiers,  musi- 
ciens, potiers  de  terre,  chaudronniers  ;  est  gouvernée  comme 
les  précédentes. 

Les  Sleitmaistres  etoient  commissaires  des  dix  tribus,  de 
manière  que,  les  quatre  anciens  avoient  chacun  deux  tribus 
et  les  deux  plus  jeunes,  chacun  une;  les  Siettmaistres 
n'avoient  autre  chose  a  y  faire,  qu'a  présider  a  la  reddition 
des  comptes  et  y  faire  exécuter  les  décrets  du  Magistrat  et 
observer  les  règles  des  tribus. 

Tirteun. 

Décret  du  28  may  1774,  qui  ordonne  que  les  tuteurs  se 
feront  inscrire,  dans  le  mois  de  leur  prestation  de  serment, 
en  un  registre,  qui  sera  tenu  a  la  Chambre  des  tuttelles  qui 
contiendra  leur  nom,  la  datte  de  leur  nomination  et  presta- 
tion de  serment  ;  qu'ils  rendront  compte,  dans  le  mois  après 
rexpiraiion  de  l'année  a  datter  de  leur  nomination,  et  en- 
snitte  de  trois  en  trois  ans,  a  peine  de  50  livres  d'amande. 

Qu'il  sera  touts  les  ans,  dans  le  cours  do  mois  de  décembre, 
délivré  du  greffe  des  tuttelles,  un  état  certiffié  des  tutteurs  et 
curateurs  au  procureur  Bscal,  contenant  leurs  noms,  les 
dattes  de  leurs  derniers  comptes-rendus  ;  enjoint  aux  com- 
missaires des  tutelles,  d'avertir  le  procureur  fiscal  des  chan- 
chements  de  tutteurs,  qu'ils  estimeront  nécessaires  pour  la 
sûreté  des  biens  des  mineurs. 

Par  arest  du  .  .  .  les  commissaires  des  tuttelles,  faute 
d'avoir  fait  rendre  compte,  pendant  longues  années,  au  lut- 
teurs des  enfants  Kiechlé,  ont  été  condamnés  a  les  indem- 
niser de  la  perte  survenue  par  l'insolvabilité  du  lutteur. 
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Suivant  le  droit  romain,  tout  vice  ou  défectuosité, qui  rend 
l'objet  (le  la  vente  inutile  ou  pr^udiciablâ  a  l'acquéreur, 
l'autorise  a  faire  rompre  le  contrat,  a  obliger  le  vendeur  de 
reprendre  la  chose  vendue,  de  restituer  le  prix  qu'il  a  touché 

et  de  payer  les  dommages  intérêts,  si  aucuns  ont  ? 

a  l'achetteur  du  vice,  dont  était  infectée  la  chose  vendue.  Si 
le  vice  de  la  chose  vendue  n*est  pas  de  nature  a  empêcher 
que  Tachelteur  puisse  foire  usage  de  la  chose  achettée,  mais 
qu'il  en  ait  simplement  diminué  la  valleur^  en  ce  cas,  il  n'y 
a  pas  matière  a  l'action  redhibiloire  mais  à  celle  quasti  mi* 
noris,  qui  se  règle  a  dire  d'experts;  estimation  de  la  moins 
value  de  la  chose  vendue,  tels  sont  les  principes  établis  au 
livre  21,  lllrel*"»"  IT.  deadililio  edicla  redhibiloria  el  quanti 
minoris.  La  loy  romaine  prescrivoil  a  celle  action,  le  lemps 
de  six  mois  uhis,  après  lesquels  il  n'eloit  pins  permis  de 
l'intenter.  Notre  jurisprudence  d'Alsace  n'est  pas  conforme: 
nous  distinguons  la  vente  des  chevaux  de  celle  des  bêles  a 
cornes  ou  autres  espèces  d'animaux.  Nous  ne  reconnoissons 
dans  les  chevaux,  que  quatre  vices  redhibitoirs,  énoncés  dans 
un  décret  du  Magistrat  de  Colmar,  rendu  le  10  may  1715,  qui 
déclare  sujet  a  rédhibition  les  chevaux  ratâig  morveux,  «ier- 
sUekt  poussif,  gràttig  koUer  rétif. 

Notre  coutume  ne  donne  que  quarante  jours,  pour  exer- 
cer hiclion  redhibitive  des  chevaux  ;  a  l'égard  des  betes  a* 
cornes  et  autres  nous  suivons  la  loy.  Le  vendeur  est  respon- 
sable de  toutle  espèce  de  maladie,  qui  peut  Ibire  périr  l'ani- 
mal dans  l'année,  pourvû  qu'il  paroisse  que  l'animal  vendu 
en  etoit  attaqué,  au  moment  de  la  vente.  Pour  exercer  l'ac- 
tion, il  faut  apcUer  le  vendeur  a  la  visille  de  l'animal,  qu'on 
prétend  attaqué  d'un  vice  redhibitoir. 

Actes.de  notoriété  de  la  tribu  des  bouchers  de  cette  ville 


FÉUA-UENRl-JO&ËPU  CUAUFFOUR 


du  16  septembre  1743,  «lui  porte  que  lesbetes  a  cornes,  su* 
jelles  ao  mal  caduc,  die  fàttenâe  Oiekt  oier  wèhetagm,  sont 
dans- le  cas  de  la  redbibilioo  ;  qu'elles  ne  doifent  elrè  sour- 
fertes  dans  aucun  trouppeau,  mais  delifrées  au  maître  des 

hautes  œuvres,  pour  cire  enierées  a  la  voierie,  et  que  la 
garantie  de  ce  vice  esi  d'an  el  jour. 

Autres  ocles  des  15  juin  1747  et  30  may  1749,  qui 
portent  que  les  bêles  a  cornes  doivent  eue  garanlies  de  louis 
maux,  friscJt  uiid  yesuiult,  pendant  la  quinzaine,  a  daller  de 
la  vente,  quand  même  la  garantie  ne  seroil  pas  stipulée, 
parce  qu'on  suppose  qu'une  maladie  qui  se  manifeste  dans 
la  quinzaine,  etoitdeja  dans  l'animal  lors  de  la  vente  au  lieu 
qu'on  supose  la  maladie  survenue  après  la  vente,  quand  elle 
ne  se  manifeste  qu'après  la  quinzaine. 

Autre  acte  de  notoriété  du  16  mars  176S,  qui  porte  que 
la  garantie  de  ladrerie  des  betes  a  cornes,  est  d*an  el  jour, 
en  ventes  et  échanges,  c'est  a  dire  qu'on  est  recevable,  dans 
Tan  et  jour,  de  former  l'action  redhibitoîre,  du  chef  de  la 
ladrerie  ;  mais  lorsqu'elle  est  une  fois  formée  ou  devancée, 
elle  se  perpétue. 

Vins. 

Deffmw  de  vendre  ên  vin  par  pois  ei  jnntes,  —  Décrets 
des  10  février  1705,  29  mars  1721,  2  aousl  1729  el  9  oc- 
tobre 1730,  qui  fonl  deffences  a  louis  bourgeois  et  habi- 
lanU  non  cabareliers,  de  vendre  du  vin  en  détail,  par  pots  ou 
autrement  au  dessous  d'une  mesure,  a  peine  de  dix  livres 
d'amande,  si  ils  n'en  ont  obtenus  la  permission  préalablement. 
Ordonnent  que  ceux  qui  ont  vendus  du  vin  par  pois  el  pintes, 
en  payeront  Vombgddt. 

Gourmets,  —  Décret  du  2  juin  1733,  qui  fait  detîences  aux 
bourgeois  et  habitants  qui  vendent  leur  vin  aux  marchands 
forains  ou  étrangers,  de  ne  faire  entamer  les  tonneaux,  ny 
chai|[er  le  vin,  à  Tinscà  ou  absence  des  gourmets-jurés  ; 
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ainsi  qu'a  ceux  qui  oot  des  vins  a  vendre  de  s'uiiirer  les  mar- 
chands, par  personnes  apostées  ;  et  a  touls  autres  qu'aux 
gourmets-jurés,  de  s'imisser  dans  les  fooetiaos  de  cet  office, 
a  peine  de  50  livres  d'aniande.  Bien  entendu  neantmoins  que, 
lorsque  les  marchands  forains  suisses  ou  antres  voudront  se 
transporter  d'eux-mêmes  dans  les  caves  de  leurs  connois- 
sance,  les  gonrmeta  ne  pourront  les  gêner  ny  les  empêcher 
de  ce  faire  ;  seront  au  contraire  tenus  de  tes  y  suivre  et  de  se 
conformer  an  surplus  de  leur  serment,  sous  les  peines  y 
port^.  fait  deifences  aux  gourmets,  de  délivrer  aucun  cer- 
tificat pour  les  vins  vendus  à  leurinscû,  et  dont  ils  n'auront 
connoissance  exacte  de  la  quanlilé,  qualité  et  prix  d'iceux. 

dont  V entrer,  est  prohibée.  —  Règlement  du  7  fé- 
vrier 1739,  qui  fait  delTenct'S  de  faire  entrer  en  ville,  i)our  y 
encaver,  des  vins  de  Wciielsheim  el  bans  au  dessus  cl  de  ceux 
des  vignobles  au  dessous  du  ban  de  Hibeauvillé,  a  peine  de 
confiscation  et  de  50  livres  d'amande. 

Exceptions:  propre  cm,  rentes  pour  la  destination.  —  Ex- 
cepté :  1°  Les  vins  du  propre  cru,  les  rentes  el  redevances 
annuelles,  les  gages  et  salaires,  ce  qui  est  nécessaire  a 
chaque  ménage  pour  sa  consoraation  ;  a  charge  cependant 
pour  les  particuliers,  de  faire  leurs  déclarations  aux  bourgoe- 
maîtres  regent,  que  c'est  pour  ces  causes  qu'ils  les  font 
entrer,  a  peine  de  confiscation,  en  cas  de  fausse  déclaration. 

nêgoos  atf  àéhm.  —  .3*  Libre  a  chacun  d'en  acheter 
pour  en  fSiire  négoce  au  dehors,  mais  sans  pouvoir  l'encaver, 
ny  fiiire  décharger  en  ville. 

Four  vinaifre,  -  SI"  Ceux  que  les  marchands  feront 
entrer  pour  les  convertir  en  vinaigre,  dont  sera  tenu  registre 
a  la  douane. 

4*  Les  vins  achettés  par  les  marchands  pour  eire  con- 
vertis en  vinaigre,  seront  pareillemonl  dcclorés  aux  gour- 
mets, qui  en  tiendront  registre  detiquanliléb,  qualités  et  li^ux 
dont  ils  vieodrçnt. 
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Jkffmù»  de  mélanger  les  vku.  —  5*  Deffeod  a  toals  Ion- 
neliers,  porleursi  chargears  d'aider  a  melaDger  lesdîla  Tins, 
dont  l'entrée  est  deffendne,  avec  ceux  du  cm  des  Heox  per- 
mis ;  et  aux  gourmets  qui  auront  connoissance  de  pareils 
mélanges,  d'en  procurer  la  vente;  enjoint  a  touls,  de  les  dé- 
noncer au  procureur  fiscal,  pour  en  poursuivre  la  confisca- 
lion  et  amande,  a  peine  contre  les  contrevenants  non  décla- 
rants, de  50  livres  d'amande  et  interdiction. 

De  teindre.  —  6**  Deiïences  sous  les  mêmes  peines,  de  con- 
vertir du  vin  blanc  en  vin  rouge,  par  teinture  ou  couleur, 
telle  qu'elle  puisse  être. 

Deffenci'S  de  laisser  entrer  en  ville.  —  7°  Deffences  aux 
commis  aux  portes  de  laisser  entrer  aucune  voiture  de  vin, 
jusqu'à  ce  que  le  bourgueroaitre  regent  l'ait  permis,  sur  le 
vu  des  certificats  des  lieux  du  cru,  a  peine  de  50  livres 
d'amande  pour  la  première  fois. 

8*  Etablit  deux  conseillers  de  ville,  inspecteurs  des  vins 
pour  visitter  les  caves,  rendre  compte  des  contraventions  au 
bouiguemaitre-regent  et  au  procureur  fiscal. 

Forieunde  vins.  —Décret  du  il  mai  1763,  qui  foit  def- 
fences aux  porteurs  de  vin,  d'exiger  ponr  leurs  salaires  au 
delà  du  prix  réglé  par  leur  serment,  sous  les  peines  de 
droit. 

Qomrmeis  requis  a  la  vente  des  vins.  —  Décret  du  3  avril 
17W,  qui  ordonne  :  1"  L'exécution  du  règlement  de  7  fé- 
vrier 1739.  2"  Que  la  vente  des  vins  aux  marchands 
suisses  ou  autres,  ne  pourra  être  faitte  qu'en  présence  et  de 
l'assistance  de  l'un  des  gourmets  jurés,  a  peine  de  confisca- 
tion des  vins  et  de  50  livres  d'amande.  Fait  deffences  a 
touls  tonneliers,  porteurs,  chargeurs  et  autres  de  porter  ou 
charger  les  vins  autrement  vendus  ;  ensemble  aux  commis 
de  la  douane  d'en  donner  des  billets  de  sortie,  sans  certifi- 
cats des  gourmets,  a  peine  de  la  même  amande  au  proiîl  des 
pauvres. 
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Registre  des  gourmets,  Enjoint  aux  gourmels  de  (enii* 
registre,  comme  du  passé,  du  nom  des  vendeurs,  des  qualités 
des  Yins,  pour  elre  Jceox  vendus,  conformemenl  a  leur  ser- 
ment, sans  distinction,  ny  préférence,  hors  celle  qui  esl  dub 
aux  pauvres,  a  peine  de  destitution  et  de  perte  des  1000 
livres,  par  eux  consignés. 

OeèaretierstKlkeUeroni  leiÊr  vin  de  débit  en  vUk.  —  9"  Fait 
defTences  aux  cabareticrs,  aubergistes  et  traitteurs,  d'acbetler 
les  vins  de  leur  débit,  autre  part  qu'en  celte  ville,  a  peine 
du  privation  du  droit  de  cabaret,  de  débit  de  vin  et  d*amattde« 
Leur  enjoint  de  s'adresser  aux  g:oiii  mels,  qui  leurs  indique- 
ront les  vins  des  qualités,  dont  ils  voudront  achetter  ;  dont 
ils  tiendront  legislre  des  noms  des  vendeurs,  achelteurS| 
qualités  et  (jiianlités  des  vins. 

Crâneur.  ~  4"  Fait  deffences  au  crâneur  de  craner  aucun 
tonneau  des  cabaretiers,  sans  cerlifical  des  gourmels  ;  dont 
il  tiendra  pareillement  registre,  pour  servir  de  conlrol  a 
celui  du  gourmet,  a  peine  de  destitution  el  amande. 

Crourmets,  —  5**  Fait  deiïences  a  touts  bourgeois  et  habi- 
lant  de  s'imisser  és  fonctions  de  gourmet  a  peine  de  100 
livres  d'amande.  {Fi»*)  Andbé  Waltz. 
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II 

En  sortant  de  la  cour  dudii  château  el.dépeDdances,  se 
Iroofe,  à  droitoi  la  maison  ci-devant  seigneuriale  appelée 
JPfarrkm,  occupée  par  le  minisire  luthérien»  «vec  jardin,, 
deui  petites  cours  et  dépendances. 

Hi 

Plus  bas,  la  miiison  ci-dcvauL  seigneuriale  occupée  par  le 
citoyen  Iledinger,  receveur  principal,  avec  uu  petit  jardin, 
deux  petites  cours,  écuries,  appartenances  et  dépeadaoces. 

IV 

A  gauche,  en  sortant  de  la  cour  dudit  château,  se  trouvent 
la  forge,  la  boutique  du  tonnelier  et  la  maison  appelée 
NeiÊbaiêwec  les  écuries  et  la  cour  en  dépendante. 

Au-dessus  des  écuries  sur  le  IVMau  se  trouvent  les 
appartements  occupés  par  le  seifent  Ottinger,  par  le  chas* 
seor  Kûhlwein  et  le  tonnelier  Beiscr,  te  jeune,  par  former 

d'appoinlemeot.  ...  i 

>  Voy.  livr'.  oclobra-novambre-décbmbre  18S0,  pp.  323-533.  ' 
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VI 

Plas  bav,  se  trouveat  la  maisoD,  deux  petites  cours,  an  petit 
jardin  à  Tautre  côté,  à  dipile,  appartenances,  et  dépendances, 
occupés  par  le;  ^ipyiiil  GbréMen-Gbarles-AlbérI  SUjnhell» 
ci-devant  arcbivaire,  par  forme  d'appointement. 

Vil 

Derrière  la  boutique  du  tonnelier,  se  trouve  un  très  petit 
jardin  occupé,  par  forme  d'appointement,  par  le  citoyen 
Cbrétien-Louis  Sleinbeil,  receveur  de  la  cour. 

VIII 

Plus  bas,  se  trouvent  les  greniers  à  grains,  ou  Fruchtkasten, 
à  trois  étages,  avec  la  cave  dessous  contenant  les  tonneaux 
ci-devant  détaillés. 

IX 

Plus  lu  maiïOli  cunale  occupée  par  le  curé  calbolitjue, 
avec  la  cour,  cave,  remises,  apparienaiices  et  dépendances, 
situées. dans  la  ruelle  appelée  Jffaffet^gasseL 

X 

Plus,  les  appnriements,  écuries  et  remises,  appelés  La 
Claus,  apparlcnances  et  dépendances. 
'  Dans  une  partie  de  la  Claia  demeure,  par  forme  d'ap- 
pointement,  Josepb  Uuber,  mesureur  des  grains  et  vigneron 
du  prince,  qui  y  occupe  encore»  par  même  forme,  un  petit 
jardin,  une  partie  des  écuries  et  nne  petite  cave  sous  son 
logement.  # 

Un  autre  petit  logement  y  est  affermé  à  Josepb  Tmncken- 
boltz  pour  on  canon  annuel  de  30  livres. 

Et  une  partie  des  écuries  et  de  la  cour  est  affermée  à 
Charles  Klein,  aubergiste,  pour  neuf  ans,  depuis  i790, 
à  9  livres  par  an. 
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Enfin  une  vieille  écurie,  actaellement  remise,  donnant 
sar  la  rue,  a  élé  donnée  au  citoyen  Kùlilwein,  ci-devant 
receveur  à  Wihr-aa-Val,  par  forme  4'appointeipent. 

XU 

Pins  un  mouUo,  appelé  BmremmM,  situé  au  quartier 
d'en  haut  de  cette  ville,  .apparteoances  et  dépendances, 
occupé  par  Géorgie  Gôrgenthum  encore  pour  neuf  ans,  le 
tout  tenant,  d'un  cdté  la  rue,  de  Taulre  le  jardin  du  château, 
vers  les  montagnes  Nicohis  Rtetb,  marécbal-ferrant,  et  vers 
rill  les  héritiers  de  Nicolas  Durrenbach.  Canon  annuel  500 
livres. 

XIll 

Plus  la  maison  de  la  Conciergerie  ou  prisons,  avec,  le 
jardin  attenant,  appartenances  et  dépendances,  situés  rue 
dite  FnaffosSf  tenant  d'un  côté  à  la  rue  communale,  vers  les 
montagnes  à  la  maison  du  citoyen  de  Waldner,  par  en  haut 
avec  le  jardin  sur  hi  tour  des  prisons,  et  par  en  bas  sur 
Joseph  Herr,  tonnelier*  Le  tout  occupé  par  le  concierge  des 
prisons  gratis. 

XIV 

Plus  le  bàlinienl  appelé  IJiiferfniditlcasten,  à  irois  étages, 
dont  la  halle  esl  affermée  à  François-Joseph  Fels,  situé  au 
quartier  d'en  bas  de  cette  ville,  tenant  sur  le  devant,  sur  la 
rue,  derrière  Jacques  Baldeweck,  et  en  partie  la  ruelle  com- 
munale, vers  les  montagnes  l'auberge  de  l'Éléphant  et  vers 
l'Jl  Jacques  Lang,  juif. 

•  XV 

Plus  la  maison  et  appartenances  appelée  la  Fabrique^ 
occupée  par  les  fabricants  Steffan  et  C'%  situés  dans  le  (juar- 
tier  d'en  bas  de  celte  ville,  tenant  d'un  côté  Schaller,  de 
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l'autreSteffan  el  O*  et  l'hôpital  des  Juifs,  vers  les  roontagoesia 
me  communale  et  vers  l'ill  le  jardin  de  Baldenberger  el  autres. 

XVI 

Plus  un  jardin,  en  dépendant,  derrière  ladite  maison. 

XVIÎ 

Plus  une  écurie  aussi  en  dépendant,  avec  grenier  au-dessus, 
vif>à-vi8  Tenti'ée  de  la  maison  de  ladite  fabrique. 

xvm 

Plus  un  petit  bftlimenl  appelé  la  Bouderie  des  Juifs,  situé 
pris  de  l'hôpital  catholique,  tenant  vers  les  montagnes  un 
petit  pont  et  un  communal,  vers  l'IU  Thiébaud  Érard. 

XIX 

Plus  un  bâtiment  appelé  Jœgerhamt  au  ^infett^raSeii,  avec 
les  emplacements  et  jardin  en  dépendant  (environ  un  arpent), 
occupé  par  forme  d'appointement  par  la  veuve  de  Frédéric 
Wéber,  ci-devant  receveur  des  eaux  et  forêts. 

Plus  le  bâtiment  et  les  biens  en  dépendant  appelé  HUnern 
garten  attenant  an  château,  hors  h  ville,  occupé  par  Léonce 
Kaufmann,  fermier  pour  neuf  ans.  Canon  170  livres. 

XXI 

Plus  un  petit  jardin,  derrière  te  château,  affermé  â  Mathieu 
Marc,  portier.  ~  Canon  30  livres. 

xxn 

Plus  un  moulin  appelé  die  WeigiestMmiihl,  hors  la  porte 

d'en  haut  de  cette  ville,  avec  la  scierie  et  le  fonlon,  etc.,  etc.  ; 

le  foulon  est  afferme  à  Jean  Albert  pour  un  canon  de  200 
livres.  —  Lu  scierie  est  exploitée  par  rudminislration  du  prince. 
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XXtlI 

'  Plus  les  chenevières,  appelées  Hirsdègrabeu,  affermées  à 
divers.  —  Canon  iô3>  2>  8<^. 

XXIV 

Plus  les  cbeoeviàrefly  appelées  die  Unterihorgrabm,  alfer- 
mées  à  divers*  —  Canon  71^  f  9*. 

XXV 

Plut  le  bftiiroent  et  le  jardin  dit  Slàidkofgartm,  situés  hors 
la  porte  d'en  bas  de  cette  ville,  le  bâtiment  occupé  gratuite- 
ment par  la  veuve  de  Pierre  Bertsch  et  par  la  femme  de  Ni- 
colas Freitag.  —  Le  jardin  s'afferme  annuellement. 

XXVI 

Us  fossés  autour  de  deux  côtés  du  jardiui  affermés  ft 
George  Hune.  —  Canon  48  livres. 

XXVII 

1^  «  Blancherie»  avec  les  bAlimenls  en  (If'pendanl,  située 
au  bas  du  susdit  jardin,  affermée  à  Christophe  boit. 

XXVIII 

Plus  le  jardin  potager,  appelé  Ncugarfen,  avec  le  bâtiment 
et  un  verger;  le  tout  entouré  d'un  mur,  affermé  au  môme 
Boit,  4ô0  livres. 

XXIX 

Plus  une  pièce  du  fossé  LangengrabeUf  affermée  à  Jean- 
Baptiste  Kàss,  ci-devant  prévost,  ciO  livres. 

XXX 

Plus  les  chenevières  Jkrgentvegacker,  affermées  à  divers, 
87»  7«. 
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XXXI 

PIqs  la  tuiler  ie  et  les  appartements  en  dépendant,  situés 
an  bas  de  la  ville,  avec  trois  jardins  potagers. 

XXXII 

Plus  une  petite  maison  et  un  petit  emplacement  situés 
entre  le  moulin  dit  StSielhofmiihl  et  le  jardin  du  citoyen 
Debeer,  le  tout  affermé,  avec  la  tuilerie  de  Guémar,  audit 

Christophe  Botl,  1880  livres. 

XXXÏII 

Deux  arpents  de  terres  labourables  au  caolon  Kœnig, 

XXXIV 

Dieui  arpents  de  terres  labourables  an  canton  BiUq^ad» 

XXXV 

Un  demi-jonmal  de  jardin-verger  au  canton  SiîUg, 

XXXVÎ 

Un  demi  arpent  Ue  vignes  au  canton  AUenJioUg, 

XXXVll 

:  Les  chenevières  ober,  miitler  et  wUer  Weihergarte»* 

XXXXflI 

Sept  journaux  de  prairies  au  canton  Sehinreinmaiienf  affer- 
mées à  divers.  — Canon  700  livres. 

XXXIX 

Vingt-neuf  joiirnaiix  et  quarl  an  canton  Buid,  —  Les  ré- 
coltes sont  annuellement  vendues  sur  pied. 
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mx 

Un  journal  de  pré  non  loin  des  précédents.  Il  est  occapé, 
è  litre  d'appoînteroent»  par  David  Ortlieb,  messager,  ao  lien 
de  40  quiniaiix  de  foin  qui  tni  revenaient  annuellement  en 
celte  qualité. 

XXXXl 

Quatre  journaux  de  prairies  au  canton  Bà  SUiiteàkruiM. 

XXXXII 

Sil  joarnaai  de  prairies  appelés  S^pUal. 

XXXXIII 

Trois  joumaui  bei  ChiMetUAaua, 

XXXXIIII 

Un  journal  au-dessous  des  précédents. 

XXXXV 

.  Huit  journaux  an  canton  JBUeiiiMtr. 

XXXXVI 

Un  journal  au  canton  OOer  EUmumr, 

XXXXVll 

Vingt-six  journauK  de  prairies  au  canton  AUemend,  à  côté 
du  ruisseau  Strengbach» 

XXXXVIil 

Trois  quarts  de  journal  au  canton  Ories,  plus  un  demi* 
journal  au  même  canton. 

XXXXVIUI 

Trois  quarts  de  journal  de  prairies  au  canton  SnmdstaU. 
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L 

'  Un  demi-journal  de  prairie  au  canton  BpUtdmâHd, 

Vignes. 

7  arpents  au  canton  Grosseiibcrg. 

ipt  »  »  Breyspitz. 

1  »  »  Uinterhagd. 

2  »  »  Vorderitagd 
1/8  »  »  SMdden, 
1/4  »  »  Leumengrvibe, 
i/2  »  »  TFei6ac*. 
1/8  »  »  Wcibach, 

1      »  »  Kirchberg, 

1     »  »  jSbANoejlwr. 

1     »  »    At^emM^y  appelé  aussi  A)Me«Mit6l. 

Antres  Immeiildes. 

A. 

(Sou*'  radminidratim  âu  Receveur  Steinheil  et  compris  dattë 

la  Recette  fiyrestale. 

1.  —  Une  scierie  appelée  7i//''rr'î^crsaflrwj*Wel  dépendances. 

2.  —  Une  pièce  de  bien  appelée  Sdacker, 

3.  —  Une  cheneviére  au  canton  Strang. 

4.  —  La  prairie  appelée  Kaiehoffemnatt, 

Bimtë  éPajspiHntmeiU  des  forestiers  et  chasseurs. 

1.  —  Une  maison  sur  la  chaussée  de  Saiole-Marie  avec 
jardin. 

8.  —  Deui  prés  auprès  du  Sinchmupmig, 

3.  —  Un  pré  au  canton  Schwargenberg, 

4.  —  Un  pré  au  canton  MMagm, 

5.  —  Un  arpent  de  cheneviéres. 
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6.  —  Les  chasseurs  Kuhlweiii  cl  Gebel  possédaieol  en 
commun  un  pré  au  canton  Lutzdhach. 

7.  —  forestier  Drôhler  possède  une  maison  avec  jardin 
et  un  pré  au-dessus  du  moulin  TannsapfenmuM, 

8.  —  Le  forestier  Meyer  possède  un  pré  et  une  chenevière 
au  canlon  Kakhoffen, 

c. 

Auêrea  AMmeuNes  sous  Vadministration  de  Hedm^er,  reeevetur 
1.  —  Steffan  et  O  payaient  pour  la  maison  décrite  et  ses 


dépendances  ci   336  livres. 

%  —  Divers  pour  lee  biens  Vorderglas- 
hmtvick   1300  » 

8.  —  Jacques  Hatîtus  pour  les  biens  JEfmfer- 
^iûiAmttetmk   65  » 

4.  —  Les  autres  donnés  en  emphithéose  .    210  » 

5.  —  Jean  Dellenbacb  pour  la  marcairîe  et 

vingt  pièces  de  pré  1904  » 

6.  —  Yogler  pour  la  maison  et  les  biens 
CUtmma»   300  » 

7.  —  Martin  Geiger,  héritiers»  pour  le  bien 

dit  KaibpltUs  100  » 

8.  —  Jean  Dolter  pour  la  marcairîe  d'en 

bas  de  la  âMidk  9000  » 

9.  —  Jean  Redelsperger  pour  la  marcairie 

d'en  haut  de  la  Sefdmok   595  » 

10.  —  Gaspard  Weniaros  pour  la  maison 
mmxm  *   •  •    175  » 

11.  —  Gaspard  Ruch,  le  jeune,  pour  la 

maison  au-dessous  de  la  Sehhusk  180  » 

19.  —  Jean  Ulrich  pour  ki  maison  et  les 
bois  situés  sur  le  Moéberg,   300  » 

13.  —  Jacques  Barbier  pour  le  moulin  dît 
ThamneiMapfen  193  » 
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14.  —  Isaac  Weyier  pour  le  bien  siiué  au 
Mo^adi   325  » 

15.  —  Michel  iiïeoek  pour  la  scierie  AUc" 
swgmiild  *     450  » 

16.  —  Joseph  Dosch  pour  le  biea  BU- 
steintha  200  » 

17.  —  Jean  Vinen  pour  le  bien  Sachsniatl  .     150  » 

18.  —  George  Blenii  pour  la  maison  et  des 
biens  dits  Waldeie,  situés  sur  le  ban  de 
Thanenkircb  ôOO  » 


Ici  s'arrêtent  les  notes  que  nous  interrogeons  pour 

reconsliluer  les  principaux  traits  île  la  mesure  qui  devait 
aboutir  à  la  dispersion  des  richesses  inventoriées  et  y  la 
dépossession  de  Maximilien  de  Bibaupierre,  en  attendant  la 
compensation,  au  moyen  de  la  couronne  de  Bavière,  que  le 
canonnier  de  Toulon  lui  accordera  quand  il  sera  empereur. 

EpUogne. 

«Au  quartier  général-impérial  d'Aslorga  le  3  janvier  1809. 

«Napoléon,  emj^rrur  des  Français,  roi  d* Italie  et  prUeC" 
ieur  de  la  Confédération  du  Rhin. 

«Vu  la  pétition  des  habilans  de  Rappchwciller  et  de  Ri- 
beaavillé  à  nous  remise  par  S.  M.  le  Roi  de  Bavière,  leur 
ancien  seigneor/et  par' laquelle  ils  exposoient  que  le  pare 
nommé  BImMofft  situé  dans  leur  commune  et  provenant  de 
sadite  Migesté  avoit  été  soumissionné  par  le  s'  Kdhler  et 
autres  qui  se  proposoient  d'en  abattre  les  arbres  et  de  le 
convertir  en  Jardin  potager;  tendante  au  surplus  ladite  péti- 
tion à  faire  conserver  ft  la  ville  de  Ribeauvillé  cette  prome- 
nade publique  en  payant  la  même  somme  qu'auroient  payée 
les  soumissionnaires. 
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.^L'ordre  par  nous  donné  h  notre  ministre  des  finances 
auquel  il  a  été  transmis  de  Vienne  en  Autriche  le  6  frimaire 
an  14  par  nolrtt  ministre  secrétaire  d'Ëiat,  de  faire  droit  à  la 
demande  des  habitaos,  si  les  faits  étoient  conformes  à 
l'exposé. 

«La  réponse  du  Préfet  du  Haut-Rhin  à  une  lettre  de  noire 
conseiller  d'Étal  ayant  le  départeinenl  des  domaines  natio- 
naux qui  lui  avait  demandé  des  renseignemens  sur  ce  do- 
maine et  sur  l'étal  actuel  des  choses,  de  laquelle  il  résulte 
qu'en  Tan  A  ce  même  domaine  a  été  soumissionné  par  plu- 
sieurs individus  qui  ont  cédé  leurs  droits  au  s'  Kôhler,  auquel 
la  vente  a  été  consentie  le  4  brumaire  an  14,  moyennant 
4240  francs  numéraire,  montant  de  l'estimation  qui  en  a  été 
faite  le  26  germinal  an  18  et  à  la  ciiarge  par  Tacquéreur 
d'établir  dans  le  délai  de  18  mois  an  plus  tard  sar  ledit 
domaine  une  manufacture  assez  importante  pour  y  emploier 
an  moins  300  personnes  indigentes  de  la  ville  de  Ribeau- 
villé. 

«  Ladite  lettre  fiiisant  encore  connoitre  qu'indépendamment 
(le  la  somme  el  de  la  clause  mentionnées  en  l'acte  de  vente 

le  Préfet  avait  délei  miné  l'acquéreur  à  verser  dans  la  caisse 
de  la  commune  une  somme  de  1200  fr.  pour  lorraer  une 
nouvelle  promenade. 

«Un  mémoire  adressé  à  notre  conseil  d'État  par  lé 
$■*  Beysser  qui  demandait  \^  qu'on  le  subrogeât  aux  droits  du 
s'  Kôbler,  en  exécution  d'un  acte  fait  entr'eux  le  7  germinal 
an  13  et  par  lequel  le  s^  Kôbler  s'était  obligé  de  mettre  ans^^ 
sitôt  qu'il  aurait  obtenu  le  contrat  de  vente,  le  domaine  dont 
il  s'agit  audit  s'  Beysser  qui  s'obligea  de  son  côté  à  rem- 
bourser la  moitié  des  frais  au  s'  Kôhler  et  de  loi  payer 
9000  francs  écus  quelle  que  fut  l'estimation  du  doroaioe  et 
11,000  A*,  si  l'estimation  était  portée  à  9000. 

.  c2*>  Que  la  clause  insérée  dans  la  vente  fut  réduite  à  la 
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simple  obligation  de  former  un  établissement  d*utîlité  pu- 
blique, ainsi  qu'il  s'y  était  engagé  envers  le  Préfet  le  28  Ther- 
midor an  13. 

«Vu  la  réponse  du  s'  Kôhler  porlanl  qu'au  uiomcnl  où  il 
a  obtenu  son  conlral,  il  a  onerl  au  s'  Beysscr  de  lui  faiie 
cession  du  domaine  par  l'élection  de  Comraand  ce  que  celui-ci 

a  refusé. 

«Qu'ayant  été  sommé  depuis  de  faire  celte  cession  devant 
notaire  il  y  avait  consenti,  mais  en  exigeant  du  ff  Beysser 
une  caution  qui  garantit  lui  Kôhler  de  toute  responsabilité 
en  cas  d'inexécution  des  charges  qui  lui  étaient  imposées  par 
l'acte  de  vente,  mesure  qui  n'aurait  pas  été  nécessaire  si 
l'élection  de  Command  eut  été  acceptée,  mais  qui  devenait 
indispensable  dans  une  cession  faite  hors  l'administalion 
puisque  dans  ce  cas  l'administration  n'aurait  connu  que 
l'acquéreur  en  nom  et  aurait  dirigé  contre  lui  seul  les  pour- 
suites qu'elle  auroit  eu  à  exercer  et  que  cette  S*-  offre  fol 
encore  rejetée  par  le  s''  Beysser. 

«L'acte  du  7  février  1806  reçu  par  Stahl,  notaire  près  le 
tribunal  de  paix  du  canton  de  Hibeauvillc  devant  lequel  ont 
coni|)aru  les  Beysser  el  Kôhler  et  constatant  les  faits  ci- 
dessus  énoncés. 

«Une  lettre  du  29  juin  1808  par  laquelle  le  maire  et  le 
conseil  municipal  de  Ribeauvillé  ont  informé  le  Préfet  du 
Haut-Rhin  que  le  s'  Beysser  ayant  constamment  rejeté  les 
diverses  propositions  du  s'  Kôhler,  celui-ci  toujours  bien 
intentionné  pour  la  ville  ayant  eu  connaissance  de  l'ordre 
par  nous  donné  le  6  frimaire  an  14,  s'est  engagé  positivement 
à  céder  son  acquisition  à  la  ville;  ladite  lettre  signée  Kôhler 
pour  adhésion  à  son  contenu. 

«  Vu  enfin  toutes  les  autres  pièces  de  l'affaire  et  les  lois 

relatives  à  l'aliénation  des  domaines  nationaux. 

«Considérant  que  le  s'  Beysser  n'élanl  ni  soumissionnaire 
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ni  acquéreur  en  nom:  et  ne  pouvant  se  prévaloir  d'aucune, 
déclaration  de  Gommand  acceptée  dans  le  délai  fixé  par  la 
loi,  n'a  aucun  caractère  pour  ,  exercer  les  droits  auxquels  il 
prétend  devant  Tautorité  administrative  et  qu'ainsi  il  se 
trouve  étranger  à  l'affaire. 

«Que  la  vente  doiU  il  s'agil  est  vicieuse  cl  par  la  manière 
dont  l'eslinialion  a  été  faite  et  par  les  clauses  iusoliles  el 
préjudiciables  on  trésor  qu'elle  reniernie. 

«Notre  conseil  d'État  entendu,  nous  avons  décrété  et  dé- 
cretons  ce  qui  suit* 

é  Art.  1**.  Les  demandes  du  s'  Beysser  sont  rejetéeë. 

«An.  2.  La  vente  consentie  au  s""  Koliler  le  1  brumaire 
an  14  est  déclarée  nulle  et  comme  non  avenue,  sauf  ;i  lui  à  se 
pourvoir,  s'il  y  a  lieu,  pour  la  restitution  des  sommes  en 
numéraire  qu'il  justifiera  avoir  versées  dans  la  caisse  du  do- 
maine pour  raison  de  cette  vente. 

«Alt.  â.  Le  Préfet  du  Ilaut-Rhin  est  autorisé  à  vendre  le 
parc  dont  il  s'agit  à  la  ville  de  Hibeaavillé  représentée  par 
son  maire,  au  prix  de  l'estimation  rigoureuse  qui  en  sera 
Aite  par  deux  experts  nommés»  l'un  par  le  Maire,  l'autre  par 
le  Directeur  des  domaines  et  agréés  par  le  Préfet,  qui  en  cas 
de  partage  nommera  un  tiers  expert,  et  le  prix  de  la  vente 
sera  versé  dans  la  caisse  du  receveur  des  domaines  &  Golmar, 
sous  les  conditions  et  dans  les  délais  prescrits  par  les  lois 
des  15  floréal  an  10 -et  5  ventôse  an  12. 

«Art.  4.  Noire  ministre  des  finances  csl  cbargé  de  l'exécu* 
tion  du  présent  décret. 

NAPOLteR.» 

En  exécalfon  du  décret  d'Astorga,  le  directeur  des  do- 

maines  du  flaul-Rhin,  M.  Mouton,  nomma  expert  de  l'État 
M.  Kùblmann,  Taîné,  géomèlrc  à  Colmar,  De  son  côté  le 
maire  de  Hibauvillé  chargea  son  collègue  M.  F.  J.  VVeber, 
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maire  de  Roderen,  de  représenter  la  ville  de  Ribaovillé 

dans  cette  expertise  contradictoire.  —  Le  27  février  (1809), 
M.  Félix  Desporles,  préfet  du  Haiit-Bhin,  prit  un  arrêté 
agréant  les  deux  experts  et  fixant  au  6  mars  suivant  leur 
réunion  pour  [)rocédei  à  l'expertise.  Il  y  eut  nalurcllemenl 
désaccord  :  l'expert  du  domaine  estimait  à  8255  francs  la 
valeur  du  Blaudhof,  laodiâ  que  celui  de  la  ville  la  fixait  à 
5112  francs. 

.  Le  4  avril  suivant,  nouvel  arrêté  du  Préfet  nommant  tiers* 
expert  H.  Kolb,  géomètre  à  Golmar,  avec  mission  d'opérer 
le  iA  du  même  mois.  A  la  suîle  de  cette  opération,  le  contrat 
de  vente  par  le  Domaine  fut  signé  le  3  septembre  suivant  au 
prii(  de  4514  francs  que  la  ville  de  Ribauvillé  versa  dans  la 
caisse  de  l'État  h  Liblin. 
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Contributions. 

20f  26  Janvier,  â,  IJ^  mars  179 —  Kii  exéculion  de  la  loi 
du  9  octobre  1791,  le  Directoire  du  département  pourvoit  ù 
rorganisatioD  du  service  des  contributions.  Il  nomme  à  la 
fonction  d'inspecteur  des  rôles,  dans  toute  l'étendue  du  dé- 
partement, M.  Warry,  ancien  .directeur  de  la  régie  générale. 
Il  loi  subordonne  comme  visiteur  princi|>al,  M.  U  Teljler: 
enfin  il  nomme  à  la  fonction  de  visiteurs,  en  résidence  dans 
chacun  des  districts,  Mil.  Waller,  Fourcade,  Labarbe  et  Lorcher . 

31  mars,  —  Jacquot  donne  sa  démission  de  premier 
commis  ao  bureau  du  procureur  général  syndic.  M.  Yves,  le 
jeune,  homme  de  loi  est  désigné  pour  le  remplacer. 

U  mars  1792,  ~  Le  sieur  Roux,  éclusier  des  fortifications 
de  Brisacb,  avait  été  élu  membre  du  Directoire  du  district  de 
Colmar.  Ayonl  négligé  pendant  plus  de  trois  mois  d'assister 
aux  séances  du  Directoire,  celui-ci  le  met  en  demeure  d'opter 
entre  ses  fondions  de  membre  du  Directoire  et  celles  d'éclu- 
sier.  Roux  ayant  gerdé  le  silence  est  déclaré  démissionnaire 
et  l'abbé  Yôgel  est  élu  pour  le  remplacer. 

Liquidation  dos  dottos  do  la  Provinoo  ot  du 

Départomont 

26  mars  1792.  —  MM.  Cromer  et  Eggerlé,  commissaires 
liquidateurs  du  département  du  Haut-Rhin,  et  MM.  Struch, 
Uann  et  Bouctié,  commissaires  réviseurs  pour  le  département 

I  Voj.  limisoii  de  juUtet-Mùt-septepnbre,  pp.  305-49^  et  octobr»- 
iiov«inhr«*dé6«ubr0,  pp.  547-585. 
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de  la  li(iuidolion  des  délies  de  lu  cidevant  [»roviiicc  d'Alsace, 
présenlenl  au  Direcloiie  du  déparleincnl  les  jnocès  verbaux 
de  leurs  opérations.  Le  documenl  relatif  aux  délies  de  la 
cidevant  province,  coinmeiic'  le  2(i  janvier  1791  et  clos  le 
mars  1792,  se  compose  de  504  pa','es  et  le  second,  d'un 
cahier  de  H 2  pages  concernant  la  révision  des  délies  com- 
munes aux  deux  déparlemeDU,comnieDcé  le  14  février  el  clos 
le  24  mars  1792. 

Troubles  à  Masevaux. 

Î3  a9rU  l/9Ji,  —  M.  Wcîss,  curé  consliUilioDel  de  Mase- 
vauxy  écrit,  le  16  mars,  au  Direcloire  du  déparlement  que  les 
excès  et  vexations  qu'essuient  ' continuellement  les  patriotes 
do  lieu  de  la  part  des  ennemis  de  la  Constitution  augmentent 
de  jour  en  jour;  qu'à  chaque  instant  leurs  fenêtres  sont 
brisées,  de  jour  et  de  nuil,  h  coups  de  pierres  ;  qu'on  me- 
nace de  les  assassiner  ;  (juc  deinièremenl  un  particulier 
s'est  avisé  de  mettre  de  l'ordure  dans  le  hénitier  de  l'Kglise 
pour  tourner  les  choses  saintes  en  ridicule  ;  que  tous  ces 
désordres  se  commellenl  avec  une  inq>unité  sans  exemple. 

Vu  le  réquisitoire  du  district  de  Belfort,  portant  que  si 
nul  ne  doit  t'ire  inquiété  pour  ses  opinions  religieuses,  il 
l'aul  aussi  (juc  leur  manifestation  ne  trouble  pas  l'ordre  pu- 
blic établi  par  la  loi;  considérant  que  les  poriisants  des  non* 
conformistes  ne  se  conforroeol  pas  à  ccl  article  de  la  déclara- 
lion  des  droits  de  Tbomme;  qu'ainsi  ce  ne  sont  plus  que  des 
fanatiques  violents  que  Timpunité  enhardit  toujours  davan- 
tage ;  que  déjA  ils  se  permettent  des  vexations  et  des  excès 
contre  les  citoyens  paisibles  qu'ils  reconnaissent  comme 
ennemis  de  la  patrie;  que  le  maintien  de  l'ordre  public 
exige  impérieusement  que  l'on  emploie  conlr'eux  l'appareil 
et  la  sévérité  des  loix.  —  Le  Directoire  du  district  de  Belfort 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  dénoncer  ces  faits  à  la  justice  et  d'in* 
formel ,  pour  leur  procès  être  fait  comme  il  appartiendra. 
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Ouï  le  procureur-général-syndic,  le  Oirecloire  du  dépar- 
temeot  arréle  que,  par  U.  Struch,  membre  du  conseil  géné- 
ral, les  faits  seront  vérifiés;  qae  Tenquéie  portera  également 
sur  raltilude  de  la  municipalité  ;  sur  la  question  de  savoir  si 
elle  lient  les  registres  prescrils,  si  elle  fait  exéculer  les 
dccrelï,  si  elle  les  alliche  cl  les  lail  publier  etc.  elc.  M.  le 
comroisaire  est  d'ailleurs  investi  du  pouvoir  de  réquisition- 
ner et  de  prendre  toute  mesure  qu'il  jugera  utile. 

Menaoes  et  violences  à  Bernwiller  et  Ammertzwiller. 

liQimriLl7'j2.  —  De  graves  désordres  se  produisent daosles 
communes  de  Bernwiller  et  d'ÀmmertzwilIcr,  aux  cantons  de 
Dannemarie  et  de  Cernay,  dans  Tarrondissemenl  de  Ucirorl. 

Jeaa-Barthélémy  Deyber  avait  élé  nommé  curé  conformiste 
de  la  paroisse  de  Bernwiller  et  en  même  temps  administra- 
teur de  relise  du  petit  village  d'Ammerizwiller.  Dès  son 
installation,  Deyber  fut  le  point  de  mire  de  vexations  et 
d'insultes  de  toutes  espèces  de  la  part  des  nonconformistes  et 
de  leurs  parlisaats.  Injures,  menaces,  actes  orduriers  au 
bénitier,  devant  et  contre  la  maison  curiale,  Deyber  avait 
tout  supporté,  voire  même  une  attaque  sur  le  chemin  d'Am- 
merlzwilier  de  la  part  de  Joseph  Schallei',  procureur  de 
cette  commune,  lequel  avait  sorti  sou  couteau  de  sa  poche 
et  troué  l'habit  du  gaiiie  qui  accompagnait  le  curé.  Mais  le 
moment  élail  pi'ocho  où  il  laudrait  recouiir  aux  moyens  de 
sauvegarder  sa  vie,  car  lelOavril,  vers  neuf  heures  du  soir, 
un  coup  de  fusil  se  fait  eoleodre,  fracasse  le  volet  et  la 
fenêtre  de  la  pièce  que  Deyber  avait  l'habitude  d'occuper  et  la 
charge  pénétrait  dans  la  cloison  audessus  de  sa  téte,  tandis 
que  l'un  des  plombs  se  logeait  dans  le  bras  de  celui  (|ue  l'on 
voulait  assassiner.  U  faut  croire  que  rantorité  locale  était 
elle-même  ou  rebelle  ou  intimidée,  car  c'est  rautorilé  d'une 
commune  voisine  qui,  le  lendemain,  fut  appelée  à  constater 
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le  (ait  et  le  but  de  l'acte  criminel  qui  venait  d'être  cuinmis. 
Jean  Kneclit,  Jean  Sclmebelen  membres  île  la  municipalilé 
et  Antoine  Geisl,  prucureur  de  la  commune  de  Spébacli-Ic- 
liaut,  rédigent  et  signent  une  sorte  de  procès-verbal  alleslanl 
et  constatant  les  faits  en  queslion  et  concluaiil,  de  concert 
avec  Deybcr,  à  ce  qu'une  force  armée  soit  cantonnée  dans  la 
paroisse  el.logée  chez  les  rebelles  à  la  loi  et  h  ce  qu'elle  soit 
suffisante  pour  assurer  désormais  la  sécurité  des  patriotes  et 
permettre  an  curé  d'exercer  paisiblement  son  ministère. 
Les  pièces  signalent  notamment  un  nommé  Joseph  Erny, 
cordonnier  et  notable  de  Bernwillery  dont  les  discours  sédi- 
tieux et  les  menaces  provoquent  Tagitalion  et  révoltent  la 
conscience  des  citoyens  paisibles,  à  tràvers  les  champs  des- 
quels les  rebelles  passent  pour  y  causer  intentlonellement 
des  dégâts  quand  ils  se  rendent  à  Ober-Ranspacli  pour  as- 
sister aux  offices  de  prêtres  insermentés. 

Le  Directoire  du  département  est  saisi  de  ces  griefs.  Il 
décide  (jue  le  Directoire  du  district  de  Belforl  nommera 
un  commissaire  chargé  de  vérifier  les  faits  dénoncés  ;  de 
s'enquérir  ensuite  de  ratlilude  de  la  municipalité  en  celte 
circonstance;  de  vérifier  si  elle  fail  pnbliei'  et  alTiclier  les 
lois  et  décrets  de  l'autorité,  si  elle  prend  les  dispositions 
prescrites  relativement  à  l'assiette  et  à  la  perception  des 
contributions  foncière,  mobilière,  patriotique  et  de  la  pa- 
tente; si  elle  lient  régulièrement  les  registres  des  gardes 
nationaux,  des  citoyens  éligibles  etc.  etc.  Le  commissaire 
fera  au  surplus  toutes  vérifications  et  réquisitions  qu'il 
jugera  nécessaires,  sauf  à  les  constater  par  procès-verbaux. 

Le  Directoire  décide  en  outrci  que  le  commandant  des 
troupes  de  ligne  sera  requis  d'envoyer  incessamment  à 
Ammertzwiller  et  à  fiernwiller  une  force  publique  suffisante 
pour  assurer  l'exécution  des  mesures  prescrites,  maintenir  * 
la  Iranciuillité  publique,  faire  respecter  le  culte,  la  personne 
elles  propriétés  de  l'administrateur  et  de  tous  autres  citoyens. 
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Enjoint  au  commissaire  de  loger  le  délachement  chez  les 
citoyens  impliqués  et  suspects  et  surtout  chez  les  oITiciers 
municipaux  s'il  lui  apparaît  (ju'ils  n  uni  pas  rempli  leur  de- 
voir; fait  défense  aux  municipalités  de  rien  changer  aux  dis- 
positions qui  seront  prises  à  cet  égard. 

Arrête  que  chaque  homme  du  délachement  recevra  six  sols 
de  supplément  de  subsistance  par  jour,  payés  par  les  Maires 
et  officiers  municipaux  personnellement  et  solidairement, 
sauf  à  les  récupérer  s'il  échel.  Autorise  le  commissaire  à 
faire  toute  réquisition  d'assistance  de  force  publique  et  autres 
qu'il  appartiendra. 

Arrête  enfin  que  les  pièees  seront  transmises  i  l'aeensa- 
teur  public  qui  fera  poursuivre  pardevant  qui  il  appartien- 
dra, les  auteurs,  fauteurs,  complices  des  faits  dénoncés 
et  renvoie  les  parties  lésées  (propriétaires  des  champs 
endommagés)  à  se  pourvoir  devant  le  juge  compétent. 

Belfort-Danjoutin-Bourogne. 

1S  amrU  1793,  —  Le  curé  DesmoUs  de  Danjoutin  refuse 
de  publier  le  mandement  de  l'évéque  constitulionel  du  Haut- 
Rhin.  Il  a  prêché,  à  roccasion  du  carême,  contre  l'autorité 
de  ce  dernier  et  en  faveur  de  celle  de  l'évéque  de  Bâle.  Son 
attitude  inliniide  le  curé  couslitutioncl,  et  les  hésifalions  de 
celui-ci  enhardisseni  Démolis  dont  les  discours  et  les  exci- 
tations menacent  d'occasionner  des  (roubles. 

Saisi  de  la  question,  le  Directoire  du  département  arrête 
que  le  procès-verbal  dressé  le  9  février  par  le  Sieur  Lardier, 
dont  le  directoire  loue  la  conduilo,  sera  déféré  à  la  justice 
pour  être  informé  contre  Démolis,  et  que  l'évéque  sera  invité 
à  maintenir  et  assurer  son  remplacement. 

Jil  avril  1793,  —  La  sœur  ianson,  supérieure  des  sœurs 
grises  hospitalières  de  Belfort,  affiche  des  propos  et  des  opi- 
nions incendiaires  :  elle  s'oppose  à  la  fermeture  de  l'église 
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de  rhopital  ;  die  feil  des  prosélytes  qui,  comme  elle,  refosenl 
de  fréqoeoter  l'église  paroissiale. 

Le  directoire  do  département  dit:  que  les  principes  ma- 
nifestés par  la  municipalité  de  fielfort  pour  arriver  an 
moyen  de  déraciner  le  fanatisme  sont  dignes  d'éloges.  En 
conséquence,  il  l'autorise  à  faire  remplacer  tous  ceux  (jui, 
par  des  moyens  séditieux,  arrêtent  l'exécution  des  loix  dans 
l'adminislration  de  riiOpital.  Il  décide  en  outre  que,  par  le 
juge  de  paix,  il  sem  informé  contre  les  faits  reprochés  à  la 
sœur  Janson. 

2fï  avril  179:2.  -  -  Le  curé  Bruat  de  Bouroj^ne  a  refusé  de 
recevoir  le  raailre  d'école  nommé  par  la  niunicipalilé,  par 
la  raison  que  ce  mailre-d'école  a  prêté  serment  sans  res- 
triction. 

L'ancien  mailre-d'école,  le  sieur  Thiébaut  Walbert,  a  ré- 
pandu dans  la  commune  un  petit  livre  incendiaire  intitulé: 
hMtmiiion  familière  sur  Véglise,  en  forme  de  catéchisme 
qm,h  la  page  24,  chapitre  5,  dil  que  les  nouveaux  curés  ne 
sont  que  des  larrons  et  des  voleurs  qu'il  faut  fuir.  Le  curé 
Bmat  a  loué  ce  libelle  en  pleine  municipalilé  ;  il  Ta  expli- 
qué publiquement,  le  dimanche  22  janvier,  au  catéchisme, 
pendant  les  vêpres. 

Le  directoire  do  district  de  Belfort,  formulant  son  avis,  le 
27  janvier,  dit  que  ce  livret  a  été  écrit  pour  «séduire  les 
citoyens»,  les  exciter  contre  les  curés  assermentés,  fomenter 
le  trouble  et  la  division  ;  (|ue  ce  n'est  plus  par  les  voies 
sourdes  cl  cachées  dont  on  aperçoit  déjà  les  effets  cruels, 
que  les  ennemis  de  la  constitution  cherchent  à  égarer  les 
campagnes  et  à  exciter  le  fanatisme;  (|uc  cela  se  fait  publi- 
quement, dans  les  municipalités,  aux  catéchismes,  aux  offices 
divins  où  l'on  prone  les  écrits  incendiaires,  en  les  commen- 
tant sous  prétexte  de  les  expliquer.  Le  District  estime  qu'il 
est  urgent  de  réprimer  une  conduite  aussi  dangereuse  ; 

Ouï  les  requisilions  du  Procureur*général-syndic,  leDirec- 
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toire  du  Haut-Rhia  arrôle  :  que,  par  un  commissaire  à  la  nomi- 
nation du  Directoire  du  district  de  Belfort,  les  faits  dénoncés 
seront  vérifiés  oonlradictoireroent  ponr  être  ensuite  statué  ce 
qu'il  appartiendra. 

nrual  est  venu  à  Colmnr  le  27  avril  et  a  louché  le  28  un 
mniKint  de  100  fr.  pour  le  second  terme  de  sa  pension  d'ex- 
jésuite  —  signé  au  reg. 

29  avril  1792,  —  Un  attroupement,  composé  de  citoyens 
d*Eguislieim  de  Hatstatt  et  Herlisheim,  se  forme  devant  la 
maison  du  sieur  Bininger,  officier  en  retraite  à  ESguisheim  et 
décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis.  Sa  maison  est  envahie, 
ses  meubles  sont  brisés  et  ses  papiers  déchirés.  Bininger 
réclame  la  protection  de  la  force  armée  contre  de  nouvelles 
violences. 

Oobsenfeld. 

3  tnai  1792.  —  Le  Directoire  du  département  autorise  la 
municipalité  de  Gernay  &  vendre,  aux  plus  ofîrants  et  der- 
niers enchérisseurs,  une  partie  de  la  plaine  dite  O^aenfiM, 
Le  produit  de  cette  vente  sera  affecté  à  l'extinction  des  dettes 
de  la  ville  et  le  surplus  sera  versé  k  la  caisse  communale  afin 
de  lui  constituer  un  revenu  annuel. 

Le  Directoire  dit  en  outre:  (jue  GUO  arpens  de  celle  plaine 
seront  partagés  à  vie  entre  les  habitants  des  communes  de 
Cernay  et  de  Sleinbacli,  moyennant  un  canon  annuel  au  profil 
des  revenus  patrimoniaux.  Ce  canon  sera  déterminé  par  les 
conseils-généraux  réunis  des  deux  communes  et  il  ne  pourra 
être  inférieur  au  montant  de  la  contrtbulion  foncière  à  la- 
quelle les  lots  seront  assujettis. 

La  municipalité  de  Gernay  rapportera  le  plan  de  VOdism- 
fdd  avec  la  désignation  de  la  partie  vendue  et  des  parcelles 
comprises  dans  le  partage. 
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Armée  du  Rhin. 

3  mai  1792*  —  Le  Directoire  du  département  enregistre 
les  lettres  de  senrice  délivrées  aa  sieur  de  Blair,  chef  de  la 

légion  (le  la  ville  de  Paris,  pour  se  rendre  auprès  de  tous 
les  balaillons  do  fj;arde  nalionale  employés  dans  l'armée  du 
Kliin  aux  ordres  du  Maréchal  Luckner. 

27  Dini  179  J.  --  Il  enregistre  égalenienl  les  lettres  de  ser- 
vice délivrées  à  M.  Achille  Duchalelet,  maréchal  de  camp, 
pour  remplir  les  fonctions  de  son  grade  près  les  troupes  des 
5«  et  6"  divisions,  les  commander  su hordonnément  aux  lieu- 
tenants-généraux employés  près  d'elles  et  au  Maréchal  de 
Luckner  qui  les  commande  en  chef. 

30  mai  1792.  —  Il  enregistre  aussi  celles  du  Maréchal 
d'Aiguillon,  employé  comme  M.  Duchalelet  près  les  mêmes 
divisions.  ^ 

1Tj¥m  1/92.  —  Même  formalité  pour  H.  le  Lientenanl- 
général  d'Harambnre  prés  les  mêmes  divisions. 

15  wM  V92.  —  Même  formalité  an  Directoire  pour  les 
lettres  délivrées,  au  quartier  général  de  Wissembourg,  par 
M.  Biron  au  capitaine  Julien  de  rEtat-roajor,  chargé  de  pro- 
céder à  la  formation,  organisation,  armement,  réception  et 
répartition  des  bataillons  de  volontaires  nationaux  de  nou- 
velle levée. 

à  mai  1792.  —  Le  Maire  de  Dannemarie  réunit  chez  lui 
tous  les  ennemis  de  la  Révolution  et  leur  présente  une  pièce  à 
faire  signer  par  tons  ses  administrés  et  consistant  d;ins  l'en- 
gagement de  chasser  le  curé  conslitutionel.  —  Le  Maire  est 
suspendu  et  dénoncé  à  Taccusateur  public. 

à  mai  1792.  —  La  municipalité  de  la  commune  d'En- 
scbingen  saisit,  chez  Anne-Marie  Dieltmann,  des  fusils  de 
munition  et  des  pistolets  chargés  qu'elle  fait  porter  à  la 
mairie.  Le  jésuite  DIettmann,  émigré,  avait  rassemblé  ces 
armes  chez  sa  sœur. 
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1^  mai  179.2.  —  Un  détachement  d'infanterie  avait  été 
eofoyé  dans  la  vallée  de  St.  Amarin  où  la  tranquillité  était 
compromise.  Le  \%  mai,  Stehlin  requiert  le  rappel  de  ce 
détachement,  la  traoqaillilé  étant  rétablie.  —  Le  Directoire 
lève  la  réquisition. 

24  mai  1792,  —  Jean-Pierre-Charles-Heînrich  d'Ohnen- 
beim,  district  de  Schlestadi,  était  entré  chez  les  Dominicains 
de  Colmar  en  leur  versant  une  dote  de  2,000  fr.  et  il  avait 
quitté  la  Maison  avant  la  Révolution.  Il  demande  que  la  dote 
lut  soit  rendue.  Le  Directoire  ordonne  la  resiilution,  mais  à 
charge  par  Heinrich  d'affirmer  devant  le  tribunal  de  Colmar 
qu'il  a  eiïeclivemcnl  versé  la  somme  qu'il  réclame. 

Troubles  à  Rorschwihr. 

20  nmi  1792.  —  François-Anloine  HolTmanni  ancien 
mailre-d'école  à  Rorschwihr  réunit,  le  jour  de  l'Ascension, 
dans  l'église,  tous  les  catholiques  non  conformistes,  leur  fait 
d'abord  réciter  le  chapelet,  puis  les  range  en  procession  et 
les  promène,  croii  et  bannières  en  tète,  non  seulement  dans 
le  village  mais  dans  tout  le  ban,  de  manière  &  ce 
qu'ils  ne  rentrent  dans  le  village  qu'après  les  vêpres  célé- 
brées par  les  conformistes.  Au  retour  de  la  procession,  des 
groupes  se  formèrent  devant  les  maisons  des  constitutionnels 
et  proférèrent  force  menaces  contre  les  personnes  et  les 
propriétés.  Mats  l'autorité  intervient  sur  le  champ.  Hoiïmann 
est  arrêté  el  ninentj  ii  Coiniai- par  la  gendarmerie.  Un  commis- 
saire est  dépêché  pour  faire  une  enquête  sur  les  faits  et  en 
dresseï'  procès-verbal  qui  sera  déféré  à  l'accusateur  public 
afin  qu'il  soit  ensuite  statué  ce  qu'il  appartiendra. 

Hl  mai  179  *.  —  Le  Maire  el  les  ofliciers  municipaux  de 
Dannemarie  refusent  de  dresser  les  matrices  de  rôles.  Des 
commissaires  sont  spécialement  délégués  pour  dresser  ces 
matrices.  Le  maire  et  les  ofliciers  municipaux  s'opposent 
énergiquement  à  l'opération  des  dits  commissaires. 
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Le  Directoire  du  départemenl  délègue  M.  Donxé  et  un 
greffier  pour  dresser  ces  listes  non  obsiant  les  résistances 
de  la  municipalité,  Tautorise  è  requérir  la  force  publique 
si  cela  est  nécessaire  et  rend  ladite  municipalité  respon- 
sable des  troubles  qui  pourront  survenir. 

Troubles  à  Hoehstatt. 

1*^  juin  1799.  —  Dnns  la  nuit  du  -20  mai,  onze  citoyens, 
chefs  de  famille,  sonl  «assaillis  par  les  aristocrates»  de  l'en- 
droit. Plusieurs  sonl  blessés  et  obligés  de  fuir;  ils  n'osent 
revenir  dans  leur  domicile,  parce  qu'ils  seraient  de  nouveau 
maltraités.  Ils  réclament  l'assistance  de  la  force  publique 
pour  être  en  sécurité  cbes  eux.  Le  district  d'Altkirch  envoie 
ft  Hochstatt  un  détachement  de  gendarmerie,  qui  arrive  le  83 
mai  à  rentrée  du  village  ;  mais  le  Maire  et  les  ofllciers  mu- 
nicipaux à  la  tétede  soixante-dix  habitants  barrent  le  chemin 
au  détachement,  qui  juge  prudent  de  ne  pas  forcer  le  passage. 

Informé  de  cette  résistance,  le  Directoire  do  département 
prend,  le  1** juin,  un  arrêté  dans  lequel  il  est  dit:  Attendu 
que  ce  serait  servir  nos  ennemis  que  de  laisser  à  la  téte  des 
communes  des  officiers  qui,  au  lieu  de  les  arrêter  dans  leur 
naissance,  prennent  part  à  des  désordres  dont  les  progrès 
sonl  (levenus  si  mcnar.anls  (|ue  la  force  armée  est  obligée 
d'intervenir  etc.  etc.  Par  ces  motifs  :  le  Directoire  suspend 
la  municipalité  d'IIochslat,  décide  que  les  faits  seront  véri- 
fiés, que  les  rebelles  seront  déférés  à  l'accusateur  public 
pour  être  condamnés  et  punis  selon  la  rigueur  des  loix. 

11  juin  et  juillet  1792.  —  Le  Directoire  du  déparlement 
enregistre  ta  nomination  de  M.  Rondouin  en  qualité  d'ingé- 
nieur en  chef  des  Ponts-et-Chaussées  du  déparlement,  celles 
de  M.  Jean-Cbrisostome  Tiran  et  de  Louis  Gouget  comme 
ingénieurs  ordinaires  et  enfin  celle  de  M.  Uessieren  qualité 
de  commis  principal.  Ce  sont  les  premiers  agents  de  ce  ser- 
vice organisé  par  la  loi  du  18  août  1791. 
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Magasins  ds  sel. 

13  juin  1792.  —  Le  magasin  de  sel  de  Belforl  manque  à 
tout-instant  de  rapprovisionnement  nécessaire  à  la  consom- 
mation. Les  voiluriei^s  refasenl  leurs  services  parceqn'on  ne 
les  paie  qo*en  assignats.  Les  autres  magasins  do  département 
sont  dans  la  même  pénurie  et  pour  le  même  motif,  que  celui 
de  Belfort. 

«Considérant  que  cette  denrée  est  un  des  premiers  besoins 
dans  les  villes  et  ailleurs,»  le  Directoire  du  Déparlement 
arrête  la  «transvasion  du  magasin  d'Ammerschwir  à  Gol- 
mar,«  flxe  à  5  livres  5  sous  par  demi  quintal  le  prix  de  la 
denrée,  et  dit  que  les  receveurs  verseront  à  la  Direction 
(des  sels)  le  numéraire,  pour  être  employé  au  paiement  des 
voituriers.  —  F/arrôlé  du  Direcloire  sera  nolKié  «au  Direc- 
teur des  douanes  nationales  du  Dépurlemenl.» 

15  juin  17U2.  — Le  17  nmi,  un  délachemenl  de  volontaires 
cantonnés  à  Guémar,  est  assailli  par  des  «malintentionnés)» 
el  plusieurs  hommes  du  détachement  sont  plus  ou  moins 
mallrailés.  Le  Maire  et  les  officiers  municipaux  n'auraient 
fait  aucun  usage  de  leur  autorité  pour  les  protéger  ;  ils  sont 
même  soupçonnés  d'avoir  fomenté  Tattaque.  Le  Direcloire 
désigne  le  citoyen  Albert  comme  commissaire  chargé  de  véri- 
fier les  faits  et  le  rapport  de  celui-ci  n'est  pas  favorable  à  la 
municipalité.  En  conséquence  le  Maire  et  les  oflflciers  muni- 
cipaux sont  suspendus  de  leurs  fonctions,  déférés  à  l'accu - 
satenr  public  et  condamnés  aux  frais  de  vérification,  sauf  aux 
volontaires  à  formuler  telles  demandes  en  dommages-Intérêts 
qu'ils  jugeront  convenables. 

28  juin  ITSB.  —  Le  bameau  de  Windsfelden  n'a  pas  d'ar- 
gent pour  un  autel  qu'il  voudrait  avoir  dans  la  chapelle.  Il 
demande  à  être  autorisé  à  en  prendre  un  aux  Recolets  de 
RoiilTach.  —  Accordé,  à  charge  de  le  faire  démolir  et  trans- 
porter à  ses  frais. 
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Troubles  à  Wintzenheim. 

lô  juSlei  X^OZ,  —  Après  les  vêpres  chantées  par  le  curé 
constilutionel  et  ses  paroissiens,  les  inconsUlutionels  firent 
irruption  dans  l'église,  rallumèrent  les  cleiiges  qui  venaient 
d'élre  éteints,  se  ruèrent  sur  le  maître  d*école,  qui  voulait 
s'opposer  au  ralluma<,'e,  et  le  maltraitèrent;  en  même  temps, 
une  paiiie  des  envahisseurs,  se  lr.)nspor(a  devant  la  maison 
curiale,  menaça  le  curé  cl  rinsiilla  grossièreniL'iil.  D'autres 
allroupcmenls;  armés  parcoururent  bruyammenl  la  com- 
mune pcnJaul  la  nuit  et  le  juge  tic  [)ai\',  à  i|ui  plainte  avait 
été  faite,  se  garda  (rinlervenir.  Celle  altitude,  disent  les 
plaignants,  est  de  nature  à  encourager  les  perlurba leurs  et  à 
comprometlre  la  sécurité  des  personnes  et  la  tranquillité 
publique.  Les  plaignants  requièrent  l'assistance  de  la  force 
arnice  pour  assurer  la  sécurité  des  patriotes  et  l'arrestation 
de  deux  mégères  avec  un  nommé  Gspann  qui  ont  été  les 
principaux  excitateurs. 

Le  Directoire  nomme  M.  Becbelé  commissaire  vérificateur 
des  faits  dénoncés.  Celui-ci  constate  que  la  garde  nationale^ 
«loin  de  concourir  au  maintien  de  Tordre  est  la  première  A 
«le  troubler;  qu'elle  tourne  contre  les  citoyens  paisibles  les 
carmes  qui  doivent  les  protéger  ;  que  des  cris  séditieux  sont 
«les  signes  de  ralliement  ;  que  sa  conduite  depuis  son  éta- 
c  blissement,  lors  duquel  elle  s'est  donné  pour  chefs  les 
«orficiers  municipaux  suspendus,  l'assimile  plutôt  à  une 
«horde  de  brigands  qu'à  des  citoyens  armés  pour  maintenir 
«l'ordre  cl  la  défense  de  la  Patrie  etc.  etc.»  I.e  Directoire 
ordonne  (jue  dans  les  2i  heures,  ces  ganies-nalionaux  soient 
désarmés:  fait  défense  aux  ofticiers  municipaux  suspendus 
de  s'asseniljlt;r,  sous  aucun  prétexte,  et  de  faire  aucune  fonc- 
liofj  ;  (b'citle  (|ue  le  rappdi  t  du  commissaire  sera  déféré  à 
l'accui>aleur  public  pour  être  statué  ce  qu'il  appartiendra. 
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10  jmBet  179:9.  —  Reyber,  curé  insermenté  de  Leymeni 
district  d'AUliirctip  exeite  ses  conciioyens  contre  les  prêtres 
assermentés  en  leur  donnant  lecture  de  libelles  incendiaires. 
L'un  entKautres  ^t  intitulé:  der  aitifiriMger  Elsàsser,  de 
81  pages  et  finissant  par  ces  mots:  0  ihr  UmeÊidfach  dunmen 
EUâsseri  —  Il  est  privé  de  sa  cure  et  Ton  informe  contre 
lui  pour  èire  statué  ce  qu'il  appartiendra. 

Jutllef  1792.  —  l.a  commune  île  VVieciensolilen  est  agitée 
jusqu'au  point  de  l'insurection  par  le  parti  des  prêtres  inser- 
mentés. Le  procureur  de  la  commune  est  à  la  lêle  du  mou- 
vemenl.  Un  commissaire  y  est  dépêché;  Le  procureur  est 
l'évoqué  et  le  calme  succède  au  trouble.  * 

Juillet  1792.  —  Défense  est  faite,  par  la  municipalité 
dlssenheim,  aux  juifs  de  la  commune  de  tuer  du  bétail  de 
boucherie  sans  payer  une  taxe  arbitraire.  Les  juifs  protestent  et 
le  Directoire  décide  que  lesjuifs  tueront  pour  l'alimentation  des 
Chrétiens  moyenant  patente  et  que  pour  l'usage  des  juifs  les 
questions  religieuses  ne  doivent  leur  susciter  aucune  entrave. 

Ji  aoAt  J79M,  —  Lorcher,  visiteur  des  râles  à  Allkircb, 
tient  les  propos  les  plus  hostiles  i  la  République.  Ils  sont  de 
nature  à  provoquer  des  soulèvements.  Ce  fonctionnaire  a 
passé  la  frontière  pour  se  mettre  en  relation  avec  les  émi- 
grés. —  Le  Directoire  prononce  sa  destitution. 

a  août  1792,  —  Lautenbach  et  Murbach,  dans  la  vallée  de 
Guebwiller»  demandent  la  conservation  des  curés  insermentés. 

Marchés  et  Foires  de  Foussemagne. 

8  août  1792.  —  Le  Directoire  du  Haut-Rhin  autorise  le 
Conseil  général  de  Foussemagne  à  tenir  tous  les  mercredis 
de  Tannée  un  marché  sur*  les  places  publiques  de  la  com- 
mune; plus  quatre  foires  qui  auront  lieu  :  1"  Le  mercredi 
après  la  Saint-Antoine;  2*  Le  mardi  après  le  31  mars; 
9^  Le  mercredi  après  l'invention  de  la  Sainte-Croix  et  ¥  Le 
mercredi  après  le  39  septembre. 
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vdl  août  1792.  —  Le  Directoire  do  Déparlement  décide 
que  le  Directoire  da  district  de  Belfort  fera  retirer  des  mains 
des  cilojens  à  qui  ils  ont  été  livrés,  1200  fusils  destinés  k 
armer  les  volontaires  qui  accoarent  des  dé  parlementa  limi- 
trophes à  la  défense  de  la  Patrie. 

Les  bnUillons  do  volontaires  élaient  de  85o  hommes. 

Le  12  septembre  le  Directoire  du  district  pourvoit,  sur 
l'ordre  du  département,  à  riiabillement,  équipement  et 
armement  du  3*  bataillon  des  volontaires  de  Saône-et- 
Loire. 

Finances  de  Belfort 

21  août  1792.  —  Pour  faire  face  aux  dettes  el  aux  charges 
de  la  ville  que  l'on  prévoyait  devoir  grandir  encore,  le  syn- 
dic et  les  officiers  municipaux  décident  (|ue  l'on  fera  une 
coupe  importante  dans  la  forêt  du  Salbert  et  que  l'on  alié- 
nera des  biens  communaux.  La  situation  était  la  suivante  : 

I.a  dette  se  montait  alors  à.  212,473 liv.  12  sous  »  den. 
en  capital,  el  en  celle  de   .   .     10,794       »  » 

d'intérêts,  ensemble  à  .   .   .  233,267      »  » 

Tandis  que  les  revenus  en 
biens-fonds  se  montaient  seule- 
ment à  ci  .    .    .   66,020  liv.j 
cl  les  créances  li-               '     fô,320      »  » 
qnidesà   .   .   .  19,300»)  

Déficit  .   .   .  137,947      12  » 

• 

La  demande  est  accordée.  Le  produit  de  la  coupe  et  de  la 
vente  sera  employé  à  solder  les  arrérages  de  la  dette  et  le 
surplus  sera  versé  à  la  caisse  pour  faire  face  aux  besoins  de 
l'administration  comme  il  écherra. 
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Statistique  religieuse. 

Septembre  —  Uo  premier  reoensemeot  des  maisons 
religieuses  du  départemeat  en  porle  le  nombre  à  34»  pins  ou 
moins  imporlanles,  et  à  64S  le  nombre  de  Religieux  qu'elles 
pouvaient  recevoir  ou  loger.  Ce  chiffre  se  divise  ainsi  entre 
les  trois  dislricls  : 

District  de  Golmar  490| 

»    de  Belfort        648  places  dans  les  maisons. 
»    d'Alikirch  140] 

Quand  Tadministration  révolutionnaire  dut  reconnaître  le 
nombre  de  Religieux  que  ces  maisons  renrermaient  réelle* 
ment,  elle  n'en  recensa  que  431,  ainsi  divisés  entre  les  trois 
circonscriptions. 

District  de  Golmar  384| 
»      de  Belfort.  41  [  432  Religieux. 
»     d'AItkirch.  97) 

qui  curent  à  déclarer  indiviiiueliemenl  s'ils  optaient  pour  la 
conlinualion  de  la  vie  en  commun  ou  la  retraite  dans  .la  vie 
privée.  Cent  vingt  sept,  se  retirèrent  dans  leurs  familles  ou 
rentrèrent  dans  la  vie  civile.  Les  autres  furent  concentrés 
provisoirement  dans  diverses  maisons  en  allendant  leur  pro- 
chaine dispersion  ;  beaucoup  se  trouvaient  à  l'Abbaye  de 
Lucelle  au  moment  où  les  exigences  de  la  loi  concernant  le 
serment  et  l'habit  durent  être  appliquées.  Presque  tous  pas- 
sèrent la  frontière  et  apportèrent  à  l'émigration  un  appoint 
qui  ne  cessa  de  causer  de  grands  embarras  àl'adminielration 
départementale  et  à  celle  de  toutes  les  communes  de  la 
frontière. 
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Immeubles  de  cerporations  religieuses. 

19  septembre  1792,  —  Un  expert,  désigné  parle  Directoire, 
procède  &  la  reconnaissance  et  à  l'estimation  de  plusieurs 
immeubles  situés  dans  la  ville  de  Colmar  et  tombés  dans  le 
domaine  national. 

1"  La  cidevant  Prévotée',  occapëe  par  le  citoyen  (Martin) 
évèque  constilotionel  du  Haat-Rhin,  estimée  à  ci  34,000  liv. 

3*  Le  coDvent,  église,  cour,  jardin,  logement 
du  Receveur*  et  tous  autres  batimentSi  moins 
remîsesethangards,  estimés   46,500  » 

S*  Remise  et  Hangard,  appelés  UroA^rarfon 
des  religieuses  d'Unterlinden  estimés .   .   .   .    4,500  » 

4^  Holel  de  la  cidevant  abbaye  de  Pairis',  es- 
timé  40,000  » 

5"  Le  couvent  des  religieuses  de  S**  Cathe- 
rine, appartenances  cl  dépendances,  estimés    .    36,000  » 

6"  Le  7  auùt  suivant,  estimation  de  trois  mai- 
sons situées  dans  la  rue  dite  liadlimhaâ,  sous 
un  même  toit  mais  séparées  l'une  de  l'autre  par 
un  mur  de  l  efcnd,  et  appartenant  au  cidevant 
couvent  de  Sainle-Cnlhcrine,  savoir: 

La  pieriiière,  à  coté  de  la  porte  (jui  conduit 
dans  la  cour  principale,  occupée  par  M*  Rleram, 
estimée  ci   1,500  » 

La  seconde,  à  coté  de  la  précédente,  occupée 
par  M.  HoIizmann,avec  la  petite  cour,  estimée  .     1,^00  » 

Et  la  troisième  consistant  en  atelier  de  me- 
nuisier avec  grenier  à  foin  et  une  petite  cour 
par  laquelle  on  peut  passer  dans  la  maison  du 
sieur  Meyer,  receveur,  estimée   800  » 

'  Anjourd'liui  à  M,  le  docteur  iJenlot. 

^  Aujouid  hui  prupriélu  de  M.  (.Ii.  Slojihan  et  autres. 

'  Ancien  hdtel  de  la  préfecture,  aujourd'hui  bôtel  de  ville. 
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Prêtres  et  Habits  religieux. 

JS  stpUwS^  tt92,  —  Dans  rassemblée  du  Conseil  général 
de  ce  jour,  un  membre  fait  observer  que  la  loi  du  36  août 
met  le  Conseil  en  demeure  de  délibérer  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  assurer  Texécution  de  celle  loi,  concernant  les 
prêtres  et  les  religieux  des  divers  ordres.  Après  avoir  entendu 
les  réquisitions  du  Procureur-général-syndici  le  Conseil 
arrête: 

l  'QueMM.Eggerleet  Albert  se  concerleront  avec  M.rEvê(jiie 
pour  assurer  la  dcsscrle  des  cures  qui  sont  ou  seront  aban- 
données par  leurs  curés  ou  vicaires,  et  le  remplacement  des 
de^e^vanls  i|ui  ii'unt  pas  prêté  sermeol  ou  qui,  après  l'avoir 
prêté,  ronl  rôl raclé. 

2"  Qu'il  sera  écrit  au  Sieur  Baur,  commissaire  du  déparle- 
ment à  I.ucelle,  pour  qu'il  annonce  aux  religieux  concenlrés 
dans  l'Abbaye,  qu'âi  dater  de  la  huitaine  qui  suivra  la  publi- 
cation faite  par  lui  de  ladite  loi,  il  ne  sera  plus  fait  de  fonds 
pour  les  prêtres  mentionnés  en  Tartide  VI. 

3«  Que  les  prêtres  retirés  audit  Lucelle  et  qui  sont  dans  les 
cas  de  prendre  des  passe-ports,  conformément  i  l'art.  %  se 
présenteront  à  la  municipalité  de  Largue  qui  les  délivrera. 

4**  Que  les  sexagénaires  et  les  infirmes,  dont  parle  Tari.  VIII, 
seront  transférés  à  Colmar,  logés  provisoirement  au  collège 
national,  nourris  du  la  même  manière  qu'à  Lucelle  et  (jue 
le  commissaire  Baur  fera  fournir  des  voitures  aux  infirmes. 

5"  Et  sera,  par  le  Directoire  du  district  d'Altkircli,  nommé 
un  commissaire  qui  se  transportera  à  Luppacli,  sans  délai, 
pour  y  procéder  a  l'inventaire  des  meubles,  à  leur  vente 
ainsi  qu'à  celle  des  fruits  el  herbes. 

6"  Qu'il  sera  écrit  au  Procureur  de  la  commune  de  Burn- 
haupl-le-Bas,  que  les  religieux  retirés  dans  la  commune  sont 
tenus  de  quitter  incessamment  leur  costume  religieux  et  que 
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le  Procureur  jostifiera,  dans  la  huitaine,  au  Procureur^né- 
ral*syndic  de  l'exécution  de  la  mesure. 
7  '  Qu'il  sera  enjoint  au  Directoire  du  district  d'Alikirch  de 

s^occuper  incessamment  de  la  circonscription  des  cures  de  son 
arrondissement. 

14  septembre  —  MM.  Clément  Crosne  el  Jean  La- 

borel,  ofliciLM  S  municipaux,  mellcnl  sous  les  yeux  du  Direc- 
toire du  département,  qui  les  enregistre,  les  commissions 
«accordées»  par  le  pouvoir  exécutif  provisoire  le  3  sep- 
tembre 1792,  à  la  suite  de  la  désignation  par  le  Conseil- 
général  de  la  commune  de  Paris,  à  l'elîet  de  faire  auprès  des 
municipalités,  districts  et  départements  telles  réquisitions 
qu'ils  jugeront  nécessaires  pour  le  salul  de  la  Pairie. 

là  sepimbre  1792.  —  M.  Leiellier,  visiteur  principal  des 
rolcs,  qui  a  donné  sa  déinission»  est  remplacé  par  M.  Bartbé- 
lemi  qui  était  visiteur  à  Bclforl. 

17  seiitcnibre  1792.  —  Sur  la  requête  du  Directeur  de  la 
Régie  nationale,  le  Directoire  ordonne  que,  vû  leur  peu  de 
valeur  el  pour  éviter  les  frais  de  garde,  les  effets  qui  existent 
dans  la  maison  des  cidevant  religieuses  de  Vieux-Tbann, 
seront  vendus  par  les  soins  de.  la  municipalité  et  que  le  pro- 
duit sera  versé  à  la  caisse  des  domaines  nationaux. 

20  septembre  379Ji.  —  H.  Belin,  visiteur  A  Landser,  est 
nommé  visiteur  A  Belfort,  pour  remplacer  M.  Barthélemi  qui 
passe  visiteur  principal  à  Golmar.  Belin  était  autrefois  rece- 
veur de  la  cidevant  régie  générale. 

20  septembre  1792»  —  M.  Fontaine  est  nommé  visiteur  des 
rôles  à  Landser  en  remplacement  de  M.  Belin. 

Abbaye  de  Masevaux. 

18  septembre  170)i.  —  Kn  vertu  d'un  arrêté  du  Directoire 
du  district  d'Altkiicli  du  12  septembre  1792,  le  notaire 
Wendling,  du  cidevant  baillagc  de  Landser,  procèdCi  assisté 
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de  Francoîs^oseph  Lehinann,  président  du  Directoire  du 
distrid  d'AlUcirch  et  de  Roch  Folizer,  maire  de  Zillisbeim,  à 
U  vente  d'objets  mobiliers  ayant  appartenu  dans  cette  com- 
mune à  l'Abbaye  de  Masevaux.  Ils  consistent  en  6  tonneaux, 
dont  2  de  114  et  115  mesures,  1  de  00,  1  de  50  et  2  de  40. 
La  vente  de  ces  six  tonneaux  produit  429  liv.,  soit  une  liv. 
par  mesure  ;  en  4  cuves  et  menues  pièces  de  bois  et  enfin  le 
pressoir  adjugés  à  350  liv.,  de  sorte  que  la  vente  produit 
ensemble  803  liv.  10  sous. 

L'Abbaye  de  Masevaux  possédait  à  Zillisheiin  une  maison 
avec  dépendances  où  se  trouvaient  les  objets  vendus.  Elle 
avait  clé  adjugée,  quelques  mois  auparavant,  ù  Simon  Cantet 
qui,  au  moment  de  l'adjudication  du  pressoir,  s'opposa  à  la 
vente  de  cet  objet,  prétendant  qu'il  était  immeuble  par  desti- 
nation. Mais  le  notaire  et  ses  assistants  passèrent  outre,  laissant 
à  Simon  Cautet  le  soin  de  se  pourvoir  comme  il  t'entendrait. 

Il  restait  encore  dans  ladite  maison  divers  autres  objets 
mobiliers  dont  le  soin  de  la  vente  fat  laissé  au  colleeleor  des 
impositions,  chargé  par  le  président  Lebmann  d'en  déposer 
le  procés-verbal  de  vente  au  Directoire  d*Altkircb. 

Assignats. 

20  octobre  1}'j2.  —  Jacques  Roux  de  Neuf-Brisacb  se  pré- 
sente à  la  caisse  de  M.  Heiset,  receveur  général  des 
finances,  pour  verser  un  à-compte  sur  le  prix  de  l'acquisition 
qu'il  a  faite  de  l'enclos  de  la  ci-devant  Abbaye  de  .Mur- 
bacb.  M.  Heisel  exige  (ju'il  appose  sa  signature  sur  les 
assignats  qu'il  verse  ;  Uoiix  refuse  et  se  pourvoit  devant  le 
Directoire  aux  fins  de  contraindre  le  receveui'  à  accepter, 
sans  signature,  les  assignats  présentés,  sauf  à  lui  à  vérifier 
préalablement  s'ils  sont  exempts  de  falsification. 

I«e  Directoire  déclare  qu'il  cn'y  a  lieu  de  délibérer»,  à 
charge  par  le  citoyen  Reiset,  en  sa  qualité  de  receveur,  de 
n'exiger  la  signature  sur  les  assignants  de  ceux  qui  en  versent 
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dans  sa  caisse,  «que  depuis  deux  mille  livres  jusque  ei  y 
compris  ceux  de  cinquante  livres  et  seulement  pour  le  paie- 
ment du  prix  des  domaines  nalionaux.  El  scia  le  présent 
arrêté  adressé  aux  trois  dislricls  puur  servir  de  règle  aux 
Receveurs.  » 

Collég»  des  jésuites  de  Colmar. 

s  novembre  1792.  —  Il  est  procédé  à  l'inventaire  do  ce  qui 
appartenait  au  collège  et  à  restimationdc  rétablissemont.  — 
Les  bâtiments  sont  évalués  à.   .   .   .   60,250  liv. 

Le  jardin  potager  à  3,000  » 

La  vigne  à  1,800  » 

Capitaux  des  pensions  perpétuelles 
sur  les  domaines  et  constitutions  de 
rentes,  sor  les  tailles,  aides,  etc.  .  •  7S,508  »   —  5  s. 

Le  ooUége  possédait  des  bâtiments  à  Ammerschwir  et  Hîrta- 
felden;  des  terres  labonrables  à  Winlxenbeim,  Guémar, 
Ensisheim,  Hirtzfelden»  Balsenheim  etHammerstatt  ;  des  jar^ 
dins,  prés,  pâturages  à  Colmar,  Wintaenbeim,  Torckbeim, 
Guémar,  Ensisheim  et  Hammerslatl  ;  des  vei^gers  à  Colmar, 
Wintienbeim,  Ingersheim,  GuebwiUer  et  Wuenheim  ; 

Des  droits  incorporés  évalués  en  capitaux  A  Ammerschwir, 
Balienbeim,  Bloddsheim,  flammerslatt  et  Berghoitz. 

En  somme  ses  possessions  dans  le  district  de  Colmar 
étaient  évaluées 

Bâtiments  ci  83,350  11 v. 

Terres  labourables  93,015  » 

Jardins  et  potagers  28,0()t2  » 

Vignes   30,250  » 

Forêls   .   51,270  » 

Ca[)i(aux  des  droits  incorporels  .    .    14,ÔU2  »  3  s.  8  d. 
Capitaux  des  pensions  perpétuelles  sur 
les  domaines  et  constitutions  de  rente   72,508  »  5  s. 

"^73,047^  8  s.  8  d. 
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PapieiMnonnaio.  —  Petttes  coupureSi 

21  nmenibrt  1792.  —  En  exécution  de  la  loi  du  24  août 
ralalive  à  la  rcparlid'on  des  300  millions  d'assignals  cou- 
pures en  fabrication,  le  citoyen  Amelot,  par  un  avis  du  2  no- 
vembre,  inrormele  Directoire  du  département  de  renvoi  d'une 
caisse  contenant  cent  mille  livres  d'assignats,  petites  cou- 
pures, à  répartir  entre  les  diverses  caisses  publiques  du  dé- 
parlement.  Ces  coupures  consistent: 

1"  En  assignats  de  15  sous  pour  60,000  liv. 
2<*  En  assignats  de  10  sous  pour  40,00U  liv. 

Total  100,000  liv. 

Le  Directoire  arrête  que  ce  papier-monnale  sera  réparti 
de  la  manière  suivante  entre  les  deux  districts  de  Golmar  et 
d'Altkircli. 

(  assign.  cfe  15  sous  29,835  ) 
District  de  Colmar  l    ^      delOatm  19,880  ^^,715  liv. 

1 assign.  de  15  sous  15,000  ) 

11  est  A  présumer  que  le  district  de  Belfort  était  déjà  pourvu, 
car  le  Directoire  décide  que  le  restant  sera  tenu  à  la  disposi- 
tion des  districts,  sans  doute,  au  Air  et  à  mesure  des  besoins. 

novembre  179J9,  —  1^  Directoire  ordonne  le  paiement, 
i  raison  de  3  livres  iO  sous  pièce,  de'  50  piques  livrées  à 
Oalschwiller  et  Buethwiller  par  Jean  Wetsel,  François4osepb 
Grfin  et  Antoine  Wetiel. 

23  nmmAre  1792,  —  Bien  que  la  loi  ne  prohibe  point 
l'exportation  du  bétail,  le  Directoire,  par  mesure  de  bien  et 
lie  sûreté  publique,  interdit  l'exportation  du  bétail  de  bou- 
cherie pour  la  Suisse.  Ce  bétail  peut,  par  celle  voie,  passer 
sans  didicullé  à  l'ennemi.  La  prohibition  c>l  édiclée  par  le 
Directoire  pour  conserver  aux  habitants  et  aux  troupes  can- 
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tonnées  au  pays  des  moyens  de  subsistance  aussi  précieux  que 
nécessaires. 

:Sd  novembre  tf92,  ~~  Un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale de  Guebwiller  fait  une  brusque  irruption  dans  la  com- 
mune de  Wattwiller.  Ce  détachement  force  le  maire  à  ne  pas 
s'opposer  à  la  recherche  de  prêtres  insermentés  cachés  dans 
le  Tillage.  La  recherche  étant  demeurée  sans  résultats,  le 
détachement  envahit  le  village  de  Steinbach  et  la  maison 
cnriale  pour  demander  au  curé:  son  pa.s^(  port?  Le  curé  ré- 
pond qu'il  n'en  a  pas  besoin,  attendu  qu'il  a  prêté  serment, 
et  qu'ils  peuvent  s'en  assurer  au  secrétariat  de  la  munici- 
palité. Rien  n'y  fil,  ils  déclarèrent  son  arrestation  et  remme- 
nèrent avec  eux.  Le  fait  lut  aussitôt  couliu  à  Cernay  et  la 
municipalité  dépêcha  desuile  son  greflîer  qui  renconlra  eu 
chemin  le  détachement  avec  son  prisonnier.  Celui-ci  l'ut 
immédiatement  relâché,  sur  les  observations  du  j^^  eftier  de 
Cernay.  Les  trois  municipalités  de  Wattwiller,  Steinbach  el 
Cernay  dénoncent  le  fait  à  l'autorité  départementale. 

Le  5  décembre,  le  Directoire  arrête  1"  que  les  faits  seront 
vérifiés  par  un  commissaire  à  la  nomination  du  Direcloire 
du  disirici  de  Belfort,  pour  être  statué  ce  qu'il  appartiendra  ; 
2"  que  copie  de  la  plainte  sera  adressée  à  la  municipalité  de 
Guebwiller  et  par  celle-ci  au  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, qui  fourniront,  dans  la  huitaine,  leurs  réponses  au 
Directoire. 

Tribus,  corpoi^ations  et  autres  sociétés. 

NoœnAre  Ï^BJi.  —  Le  citoyen  Frick,  qualifié  ou  se  (|uali- 
fiant  AffeiU'WUimalt  dresse  la  liste  de  certains  corps  de  mé- 
tiers et  autres  associations  distant  dans  diverses  localités 
du  département,  savoir  : 

AltUroh.  ^  1.  La  tribu  des  Tailleurs  d'habits  et  Tisse- 
rands. ~  %  Celle  des  Cordonniers  et  Tanneurs.  —  3.  Celle 
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des  Maçons,  Tailleurs  de  pierres  et  Charpentiers.  ^  4.  La 
compagnie  des  Tireurs. 

Landser  —  1.  La  compagnie  des  Tireurs.  —  2.  Celle 
des  Gordor îiiers,  Tonneliers,  Chaipenliers  et  Mayons.  — 
S.  Celle  des  Tisserands  et  Tailleurs  d'habits. 

Ferrette.  —  i.  La  compagnie  des  Tireurs.  ~  Celle  des 
Charpentiers  et  Maçons. 

Hsteheim.  —  1.  La  compagnie  des  Tireurs.  —  3.  Celle 
des  Bergers. 

Bellort.  ~  1.  Corps  des  Marchands.  —  2.  Compagnie 
des  Arquebusiers. 

Cette  compagnie  se  réunissait  à  certainsjoursde  l'année  pour 
concourir  à  des  prix  dont  elle  faisait  les  fonds  de  ra  bourse. 
(C'est  d'ailleurs  ce  qui  avait  lieu  dans  toutes  les  compagnies 
de  ce  genre  du  déparlemenl.) 

Kaysersberg.  —  1.  Tribu  des  Boulangers.  — 
2.  Comité  de  Saint-Urbain,  ou  tribu  des  Vignerons.  — 
'j.  Comité  de  Saint- Jacques,  ou  tribu  des  Tonneliers.  -~ 
4.  Comité  de  Saint-Crépin  ou  tribu  des  Tanneurs. 

Roulfaoh.  —  I .  Comité  à  la  Lkornet  rue  Chorlegass.  — 
2.  Comité  k  VElêphant,  rce  Frœschwiller.  —  3.  Comité  h  la 
Flenar-àe-Lifs^  rue  Weidengass.  —  4.  Congrégation  du  Saint- 
Rosaire.  {Elle  imséâait  unehapdei  d'argent  qui  a  été  Uvrê  à 
la  eommimon  de  la  aoeiété popidaire  de  CoHmar,)  —  5.  Com- 
pagnie des  Tireurs. 

Les  corps  des  métiers  [désignés  ci-dessus],  serruriers, 
menuisiers,  marons,  charpentiers,  tailleurs,  garrons-tail- 
lenrs,  tisserands,  clouliers,  tonneliers,  tourneurs,  ne  possé- 
daient aucun  immeuble  :  des  registres,  statuts,  documents, 
des  drapeaux,  cachets  d'aucune  valeur  composaient  leur  for- 
tune. Le  tout  se  trouve  au  comité  de  surveillance  et  est 
destiné  à  une  expiation  à  la  liberté  et  à  la  célébration  de  la 
féle  de  la  liberté.  —  Fbick,  ageiU  tMtional. 
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Commissaires  des  guerres. 

10  dêeembrê  179.9.  —  Le  Directoire  enregistre  la  nomina- 
tion, en  date  du  2S  novembre,  du  citoyen  Zaîgelins  enqaaiitë 
de  commissaire  des  guerres  à  Colmar,  en  remplacement  du 
ciloyen  Noblat  envoyé  à  l'armée  du  Bliin.  Zaigelius,  cidevanl 
commissaire  auditeur,  a  donné  dans  tous  les  temps,  dit  la 
nomination,  des  preuves  de  civisme,  de  zùic  cl  de  fidclilé 
envers  la  nation. 

Le  9  février  sKtrant,  le  Directoire  enregistre  celle  de 
Ignace  Laporle  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  de 
la  5'  division  militaire. 

Le  même  jour,  celle  du  citoyen  Gobcrl,  en  qualité  d'inspec» 
leur  des  étapes  et  convois  mililaires. 

Le  mars  f^nirant,  les  lettres  de  service,  en  date  du 
21  décembre,  du  citoyen  Després  Crassier ,'Lieutenant-général, 
pour  être  employé  en  celte  qualité  dans  la  5"  division,  sub* 
ordonnément  au  général  Custine. 

Le  22  du  même  mois,  les  lettres  de  service  du  citoyen 
Firançois  de  (^olmar,  comme  commissaire  eilraordinaire  des 
guerres  à  Neuf-Brisacb. 

Le  même  jour,  les  lettres  de  pr  .  viee  au  citoyen  Souchon 
en  qualité  d*aide  du  commissaire  audit  Nenf-Brisach. 

décembre  —  U .  Jean  Barthélémy,  curé  de  Bem» 
willer,  expose  que  son  zàle  pour  la  Patrie  est  Infiniment 
plus  grand  que  son  intérêt  personnel.  En  conséquence.  Il  se 
soumet  et  demande  le  rapport  île  l'arrêté  du  26  octobre 
en  ce  qui  le  concerne  personnellement. 

Troubles  de  Roderen. 

12  décembre  179M,  —  Vidal  Tscheiller,  Jean  Daniser  et 
Nicolas  Tschiret  écrivent  que,  depuis  un  an,  ils  sont  exposés 
aux  vexations  des  mal-iotentionnés  sans  avoir  pu,  jusqu'ici, 
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obtenir jastîee  et  protectioa  de  la  municipalité;  que  celle-ci 
même  a  excité  les  esprits  contre  eux  soas  prélexte  qu'ils  ont 
une  opinion  religfieuse  Jiiïérente  de  la  leur;  (|u'cn  consé- 
quence il  faut  les  détruire,  eux  et  leurs  propriétés; 

Que,  sur  une  lettre  des  officiers  municipaux  de  Roderen  à 
ceux  de  Bourbach-le  bas,  un  grand  nombre  de  citoyens  de  ce 
lieu  arriva  à  Roderen  dans  la  nuit  du  2  septembre  ;  que 
s'élant  joint  aux  malveillants  de  lloderen,  ils  se  livrèrent  à 
tous  les  excès  contre  les  personnes  et  les  propriétés  des  ex- 
posants et  de  plusieurs  autres  citoyens  ;  qu'ils  dévastèrent 
leurs  maisons,  enlevèrent  des  denrées  et  du  bétail  ;  que  la 
garde  nationale  intervenue  se  trouvant  trop  faible  pour 
arrêter  le  désordre  se  retira  à  la  municipalité  pour  rédiger 
son  procés-verbal  et  que  Droz,  s'étant  emparé  de  cette  pièce» 
la  détruisit.  En  conséquence»  les  plaignants  demandeat  que 
les  faits  soient  vérifiés  par  un  commissaire  nommé  à  cet 
effet. 

Dans  son  procés-verbal  du  4  septembre,  Joly,  lieutenant 
de  gendarmerie,  avait  constaté  que,  de  l'aveu  de  la  munici- 
palité,  une  troupe  d'inconnus  est  arrivée  au  village  de 
Roderen  pour  fiiire  patrouille  ;  que  passant  devant  la  maison 
de  Nicolas  Tschiret  deux  coups  de  fusil  ont  atteint  et  blessé 
légèrement  trois  particuliers  de  Bourbach  et  que  cette  agres- 
sion a  donné  lieu  au  désordre. 

A  la  suite  de  ce  procès-verbal,  le  Directoire  du  district  de 
Belfort  nomme  le  citoyen  Ecoffet,  commissaire»  chaigé  de 
vérifier  lesr  faits  dénoncés  et  de  s'enquérir  si  la  municipalité 
à  fait  son  devoir  en  cette  occasion. 

Le  commissaire  Ecoiïel  constate  la  réalité  des  actes  de  vio- 
lence dénoncés  et  des  dégâts  (jui  en  sont  résultés.  Il  enre- 
gistre les  dires  de  la  municipalité  de  Roderen  sur  les  causes 
qui  ont  occasionné  les  troubles  ;  «On  supposait  que  les 
«aristocrates  de  Thann  étaient  assemblés  à  Roderen  et  qu'ils 
«se  proposaient  d'exercer  des  violences  sur  les  personnes  et 
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«les  propriétés  des  paldoles;  c'est  pourquoi  Roderen  avait 
«demandé  des  secours  à  Bourbach-le*bas  qui  lui  avait  en- 
«voyé  les  cinquante  hommes  de  la  garde  nationale,  devenus 

c  furieux  après  les  deux  coups  de  feu  partis  de  la  maison 
«Tschiret.  »  La  municipalité  nie  qu'elle  ail  élé  prévenue  que 
des  malveillanls  tie  Boiirhach  ilevaieiit  se  joindre  à  ceux  de 
Uoileren  pou»-  exterminer  les  patriotes;  mais  elle  [tr<3lend 
qu'après  les  deux  coups  de  feu,  l'exaspération  est  devenue  si 
grande  qu'il  n'a  pas  été  possible  à  la  municipalité  d'ai  i  éler  les 
gardes-nationaux  dans  les  excès  de  touto  sorte  qu'ils  ont  commis. 

Vû  l'avis  du  Directoire  du  district  de  Belforl  portant  :  que 
Itî  fanatisme  |iarnît  avoii-  été  la  cause  des  troubles  ;  que  le 
zèle  outré  de  citoyens  du  lieu  à  vouloir  le  réprimer,  loin  de 
rappeler  les  fanatiques  à  des  sentiments  plus  modérés»  ne 
sert  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres  ;  que  les  opinions  reli- 
gieuses ne  se  commandent  pas  ;  qu'elles  sont  déclarées  libres  ; 
que  c'est  par  conséquent  transgresser  la  loi  que  de  vouloir 
les  forcer;  que  les  citoyens  de  Roderen  n'ont  été  retenus  par 
aucune  de^  ces  considérations,  puisqu'il  est  avoué  par  la  dé- 
claration de  la  municipalité  qu'ils  ont  voulu  eanitramên  Ni- 
edUuTs^reéiPasMeràla  prœeaBûmdulSaoûi  dàlameue; 
que  les  dommages  et  violences  qu'il  a  souffert  ne  sont  que 
la  suite  de  son  refus  ;  que  la  municipalité  loin  de  s'y  opposer  a, 
au  contraire;  provoqué  l'attroupement  sous  le  prétexte  ridicule 
d'un  danger  imaginaire,  etc. 

Directoire  du  département  suspend  la  municipalité  de 
*  Roderen  et  renvoie  les  requérants  A  se  pourvoir  devant  la 
justice  ordinaire  en  réparation  des  dommages. 

Argenterie  des  eouvents  et  des  émigrés. 

L'autorité  centrale  du  llaul-Rhin  parait  n'avoir  pas  mis 
une  grande  ardeur  à  rexéculiou  des  lois  <;uiicernant  l'argen- 
terie trouvée  dans  les  couvents  et  les  églises  supprimés 
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ainsi  qaa  dans  les  maisons  d'émigrés.  Les  premières  eipédi- 
lions  partielles  datent  de  la  fin  de  1791,  et  se  snivenl  dans 
l'ordre  suivant  : 

Du  SI  septembre  1791  au  15  décembre  1^92,  le  districi  de 
Colmar  avait  fourni  : 

A  la  MomunU  de  Farts,  en  trois  envols  des  SI  septembre 
et  9  novembre  1791  etî  février  1792,  217  marcs,  6  onces, 
9  gros  de  vases  en  vermeil,  provenant  de  l'abbaye  de  Mar- 
bach,  des  Au^ustiiis  de  Colmar,  des  Capucins  de  Brisach,  de 
l'abbaye  de  Pairis,  des  Capucins  de  Suullz,  des  Récolels  de 
Kaysersberg,  des  Capucins  du  Weinbach,  des  Dominicains 
de  Guebwiller,  des  Capucins  d'Ensisbcim  et  de  ceux  de  Col- 
mar, des  Cordeliers  de  Sainie-Marie-aux-Mines,  de  l'abbaye 
de  Munsler  et  des  Dominicains  de  Colmar. 

A  la  Monnaie  âe  Strasbourg,  en  quatre  envois  des  21  no- 
vembre 1791,  29  août,  4  et  7  novembre  1792,  544  marcs, 
^  onces,  13  gros  d'argent,  205(i  marcs  de  cuivre  jaune  et 
5487  marcs  de  cuivre  rouge,  le  tout  provenant  des  mêmes 
sources  que  les  précédentes. 

Aux  dates  des  13  septcnére  H  30  décembre  1791,  10  juiUet 
ei  Mé  mnenibre  1792,  le  district  d'Aliklrch  avait  envoyé  au 
département  10  calices,  1  ciboire,  1  ostensoir,  4  patènes, 
S  pochons  et  S3  couverts  en  argent  provenant  des  prévotés 
de  Blotzheim  et  de  Saint-Appolinaire,  des  Capucins  de  Dlolx- 
beim  Pt  de  Landser,  indépendamment  de  18  livres  de  galons 
d'oretd'anrent,  de  1295  livres  de  cuivre  rouge,  3101  livres 
5  onces  de  cuivre  jaune,  517  livres  10  onces  d'élain  et  de 
5891  livres  8  onces  de  fer. 

Aux  mêmes  dates,  c'est-ft-dire  àlaftnâe  mii^  le  district 
de  Belfort  avait  expédié  : 

A  la  mmMM  due  Paris  107  marcs,  4  onces,  0  gros  d'ar- 
gent doré  et  24  marcs,  4  onces,  5  gros  de  cuivre  doré; 

A  la  Monnaie  de  Strasbourg  104  marcs,  4  onces,  4  gros 
d'aiigent  non  doré  et  861  marcs  de  cuivre  non  doré. 
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Ces  eoToîs  consislaieal,  en  calices  avec  leurs  patènes,  en 
ciboires,  ostensoirs,  encensoirs  avec  leurs  navettes,  croix 
et  autres  objets  parmi  lesquels  le  buste  de  saint  Léijer  pesant 
44  marcs,  i  once,  2  gros  d'aigeniet  11  marcs,  I  once,  4  gros 
de  enivre  doré.  Les  objets  composant  ces  expéditions  prove- 
naient du  chapitre  de  Belfort,  de  la  chapelle  du  Château,  de 
la  cliapellc  de  Lorelle,  de  l'église  et  du  couvent  des  Capucins 
de  Belfori,  îles  Gordeliers  et  des  Cajuicins  de  Tlianii  et  du 
Chapitre  des  Dames  de  Masevaux.  Saint  Léger  appartenait  à 
ces  dernières. 

Mais,  dès  le  28  février  1702,  la  municipalité  de  Belfort 
avait  échangé  son  mobilier  reli};ieiix  contre  d'autre  qu'elle 
choisit  parmi  les  dépouilles  de  son  district.  Elle  possédait  du 
Chapitre  de  Masevaux  1°  trois  calices  en  vermeil;  2°  une 
paire  de  burettes  avec  le  plat,  également  en  vermeil;  S°  un 
encensoir  d'argent;  •4''  six  chandeliers  en  cuivre  rouge  pesant 
ensemble  â9ti  livres  el  des  Gordeliers  de  Tbann,  un  reli- 
quaire de  cuivre,  orné  de  quelques  pierres  fausses.  Belfort 
avait  donné  en  échange  un  calice  avec  patène  en  vermeil  et 
six  chandeliers  en  enivre  pesant  81  marcs  el  avait  tenu  compte 
de  la  plus  value. 

REWBEHAUSSIANN  -  lERLIN  DE  THIONVILLE. 
Représentants  en  mission. 

14  joMmer  ï793,  —  Le  Directoire  du  déparlement  enre- 
gistre un  décret  de  la  Convention  nationale,  du  18  dé- 
cembre 1792,  qui  envoie  trois  de  ses  membres,  les  citoyens 
Rewbel,  Nicolas  Haussmann  et  Merlin  de  Thionville,  en 
mission  dans  les  pays  occupés  par  l'armée  du  Rhin  sous  le 
commandement  des  généraux  Biron,  Custine  et  Beurnonville. 

Ces  trois  commiss, lires  avaient  pour  mission  de  veiller  à 
l'exécution  des  décrets  relatifs  aux  armées;  ils  avaient  le 
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droit  de  Térifier  tontes  les  caisses,  livres  et  magasios  de  la 
République  ;  d'esamîfier  les  comptes  et  la  condoite  de  tous 
les  agents  civils  et  militaires;  de  suspendre,  destituer,  rem- 
placer et  faire  arrêter  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables, 
ainsi  que  les  perturbateurs  de  l'ordre  public,  sauf  à  en 
instruire  la  Convention.  Ils  étaient  également  investis  du 
droit  de  faire  toutes  réquisitions  nécessaires  à  l'exécution  de 
leur  mandat.  Ces  commissaires  devaient  «se  rendre  à  Stras- 
bourg pour  y  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  publique». 

ISjwmtr,  —  Même  formalité  concernant  le  citoyen  Pauly 
nommé  commissaire  des  guerres  à  Haningue. 

25jafwier»  ~~  Même  formalité  concernant  les  lettres  de 
service,  signées  Deprei-Grassier,  lientenant  général  com- 
mandant l'armée  du  Rhin,  qui  ordonne  au  maréchal  de 

camp  Mieskouwsky,  commandant  à  Schlestadt,  d'en  partir 

pour  se  rendre  à  Huningue  afin  de  commander  les  troupes 
placées  sous  les  ordres  du  général  Ferrier.  Le  citoyen  Lessire, 
maréchal  de  camp,  qui  a  l'ordre  de  commander  ces  troupes 
jusqu'à  l'arrivée  de  Mieskouwsky,  lui  remettra  les  papiers 
concernant  ce  commandement  ainsi  que  ceux  de  la  place 
qu'il  gardera  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  commandant  spécial 
pour  la  ville  de  tiuniogue. 

Erbenheim  -  Village  détruit. 

6  février  —  Ce  village,  situé  entre  Aspach-le-hant 
et  Aspach-le-bas,  fut  détruit  par  les  guerres  du  XT*  siècle. 
Par  transaction  de  1408,  son  han  fut  adjugé  en  commun  aux 
deux  Aspach,  qui  en  Joairent  dans  ces  conditions  jusqu'en 
1768.  En  cette  année,  et  sur  la  demande  d'Aspech>le-bas,  ce 
ban  fut  divifé  définitivement  par  des  experts  nommés  de 
part  et  d'autre,  mais  il  n'y  eut,  jusqu'en  1792,  qu'un  seul 
rôle  de  contributions  dont  le  montant  était  acquitté  par  les 
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deux  Aspach  dans  la  proportion  de  Tétendue  du  ban  allouée 
à  chacune  des  deux  parties.  C'est  en  raison  de  cette  cir- 
constance qu'en  1793,  Aspach-le-bas  prétendit  que  le  ban 
d*Erbenheiin  était  resté  indivis  et  qu'il  en  demanda  un  non- 
veau  partage. 

Le  Directoire  de  Belfort  autorise  ce  nouveau  partage,  mais 
sa  décision  est  portée  devant  le  Directoire  du  département  ; 

Celui-ci  casse,  annule  la  dite  décision,  repousse  l'instance 
d'A?pach-Ie-bas  et  dil  que  ie  partage  de  17C8  sortira  son 
plein  et  entier  efl'et. 

Poste  aux  lettres  de  Dannemarie. 

février,  —  Dans  une  assemblée  dite  électorale  du 
district  de  Belfoii  en  date  du  95  novembre  179S,  le  citoyen 
Groff  est  nommé  ou  se  fait  nommer,  par  arrêté  provisoire. 
Directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  Dannemarie. 

Le  Directoire  du  Déparlement,  considérant  qu'il  n'y  a 
point  de  Direction  de  poste  en  ce  lieu,  mais  seulement  un 
bureau  de  distribution  \  qu'aucune  loi  ne  confère  aux  élec- 
teurs le  droit  de  nommer  à  ces  sortes  d'emplois  ;  que  les 
Directeurs  des  postes,  avec  lesquels  les  préposés  aux  bureaux 
de  distribution  correspondent,  étant  responsables  de  leur 
gestion,  ont  la  lacullé  de  les  choisir  et  qu'il  serait  dangereux 
de  les  en  priver,  annule  l'élection  du  sieur  Gruiï  et  lui  fait 
défense  de  s'immiscer  au  service  du  bureau  de  distribution 
des  postes  de  Dannemarie. 

Levée  de  trois  cent  mille  hommes. 

5  mars  179S,  —  Vu  la  loi  du  S4  février  1703  et  la  répar- 
tition générale  des  300,000  hommes  appelés  à  la  défense  de 
la  Patrie,  le  Directoire  répatlit  de  la  manière  suivante  enire 
les  trois  districts,  le  contingent  de  3311  hommes  assigné  au 
département  du  Ilaut-Rhin. 
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District  de  Colmar ....  1500  hommes. 
>    deBelfort.  ...    906  » 
»     d'Alikirch.    ...     903  > 

Il  nomme  Irois  commissaires  cliargés  de  poursuivre  la 
levée  (la?is  les  districts  et  leur  délègue  le  droit  de  faire  les 
réquisitions  qu'ils  jugeront  nécessaires  pour  laccomplisse- 
menl  de  leur  mandat. 

M.  Dernois,  membre  du  Directoire  du  dislrict  de  Colmar 
esl  nommé  commissaire  pour  ce  district  ; 

M.  André  Bruat,  de  Grandvillard»  esl  nommé  pour  le  district 
de  Belforl  ; 

M.  Pranner,  membre  do  Conseil  général,  pour  le  dislrict 
d'Allkircb. 

Troubles  électoraux. 

13  mars  il 93,  —  Au  renouvellement  des  municipalités, 
les  «aristocrates»  d'Amertzwiller  se  sont  constitués  en 
assemblée  à  part  et  par  suite  les  palrioles  se  sont  trouvés 
aussi  dans  la  même  situation.  Les  premiers  ont  élu  une 
municipalité  composée  des  citoyens  qui  ont  «donné  les  plus 
grandes  preuves  d'incivisme».  Les  Patriotes  qui  ont  aussi 
fait  leur  élection,  ont  déféré  le  fait  au  directoire  du  district 
•  de  Belforl,  leqjuel  a  annulé  les  deui  élections  et  en  a  ordonné 
une  nouvelle.  —  Les  patriotes  se  pourvoient  auprès  du 
Directoire  du  département  pour  foire  maintenir  la  leur  et 
casser  l'autre.. 

Avant  de  statuer,  le  Directoire  du  déparlement  nomme - 
commissaire  enquêteur  M.  Feltin  de  Foussemagnc,  sur  le 
rapport  duquel  il  sera  statué  ce  qu'il  appartiendra. 

SO  mars  1793.  —  Les  membres  de  la  municipalité  nou- 
vellement élu  à  Waltewiller  ont,  pendant  que  l'élection  avait 
lieu  dans  l'église,  fait  sonner  «l'agonie  de  tous  les  palrioles». 
Us  aliichenl  publiquement  leur  liosliiilé  contre  lu  chose 
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poUiqne  et  ool  6té  d'aolm  beores  de  prières  que  celles  de 
la  paroisse  eonsliloliooelle. 

Watlewiller,  diseat  le  jqge  de  paii  el  ses  assesseurs,  est  le 
refdge  de  préIres  aoo  eonfonnlsles  qui  eolredenaeiit  el 
eicilent  le  ÙBalisme.  On  j  prêche  pabUqoenMDt  des  fooi 
en  breor  da  triomplie  de  l'ennenii.  Tons  ces  fiiils  soni 
prouvés  par  le  margoillier  lui  même.  Les  'trois  quarts  de  la 
commune  sont  dans  ces  disposilioiia  el  le  reste  est  opprimé,  elc. 

Le  l»irecloire  du  déparleiuenl  révoque  la  municipalilc  élue, 
nomme  un  commissaire  pour  vérifier  les  faits,  sur  lesquels  il 
sera  stalué  ce  qu'il  appartiendra  et  dit  que  les  frais  de  vérifi- 
cation seront  supportés,  moitié  par  la  commaoe,  moitié  par 
le  maire  el  les  officiers  municipaux  révoqués. 

Mode  ingénienc  de  ReenitemenL 

JSiî  mars  nos.  —  L'article  XI  de  la  loi  du  24  février  pour 
la  lev'c  (le  .{0,000  hommes  portail  que  daoi;  le  cas  où  Vin- 
soiipftoii  volontaire  ne  produirait  pas  le  nombre  d'hommes 
fixé  {)our  chaque  commune,  les  citoyens  seront  tenus  de  le 
compléter  sans  désemparer  et  qu'à  cet  efiet  ils  adopleroot,  à 
Ja  pluralité  des  foii,  le  mode  qu'ils  trouveront  le  pins  oonve- 
nablo. 

La  plupart  des  communes  du  Haut-Rhin  se  disposèrent  à. 
fournir,  par  l'élecUon,  la  majeure  partie  du  contingent 
assigné  à  chacune  d'elles,  et  naturellement  ce  mode  était 
suggéré  et  défendu  par  les  ennemis  du  nonrel  ordre  de 
choses;  il  leur  fournissait  le  moyen  de  soustraire  an  recrute- 
ment les  fils  ou  les  parents  de  ceux  qui  partageaient  leurs 
opinions,  des  aristocrates  en  un  mot,  et  de  feire  partir  à 
leur  place  les  fils  ou  les  parents  desjMlrMs. 

Instruit  du  mouvement  d'opinion  qui  s'opérait  dans  ce 
sens,  le  Procureur-général-syndic  porta,  sans  perte  de  temps, 
l'affaire  devant  le  conseil  général  du  déparlement.  Après 
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avoir  josUfié  Bon  instance,  il  conclut  i  ce  qoe,  par  meaure 
de  aureté  générale,  le  Gonaeîl  voulût  bien,  aauf  approbation 
des  commissaires  de  la  convention  nationale,  interdire  dans 
le  département  la  voie  du  scrutin  pour  la  levée  de  son  con- 
tingent dans  l'appel  des  800,000  hommes  prescrii  par  la  loi 
du  84  février. 

Décision  conforme  du  Conseil  général,  approuvée,  le 
9i  mars,  par  les  reprcscntanls  l^iliegcr  el  Louis,  en  mission 
dans  le  liaul-  elle  Bas-Kbin. 

Commandement  de  Neuf-Brieach. 

28  mars  1793.  —  Le  Directoire  enregislre  les  lellrcs  de 
service,  déljviéci>  le  0  mars  au  quartier-général  de 

Strasbourg,  par  le  général  de  division  d'Esprés-Crassicr,  au 
citoyen  Sedillol,  général  de  brigade,  envoyé  à  Neuf-Brisacli 
pour  prendre  le  commandement  de  la  place  ainsi  que  tous 
les  postes  du  Rhin,  jusqu'à  Bâle,  de  la  môme  manière  que  le 
général  d'Uarambure  en  était  chargé. 

Biens  d'émigrd. 

28  mars  1793.  —  Madame  Benoîte  FJorimont,  épouse  de 
M.  Salomon,  tllareebal  des  camps  et  armées  de  la  Répu- 
blique avait  confié  &  Jean-FVançois  Lariviére  d'Epinal  deux 
de  ses  enfiints,  nés  en  1780  et  1790|  rooyenant  une  pension 
de  80  livres  par  mois.  Lariviére  ayant  présenté  au  Directoire 
du  département  une  requête  pour  la  pension  échue  obtint 
une  provision  de  ISOO.  livres  à  prélever  sur  le  produit  des 
biens  de  ladite  dame  Salomon,  émigrée.  —  Lariviére  pré- 
sente une  nouvelle  requête  aux  fins  d'obtenir  le  solde  de 
l'arriéré. 

Le  Directoire  fixe  à  la  somme  de  8,100  liv.  6  sous  ledit 
solde,  dont  à  déduire  les  1200  livres  de  provision.  11  décide 
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en  outre  que  le  juge  de  paii  de  Délie  fera  convoquer  une 
assemblée  de  parenis  pour  nommer  un  curateur  aux  dits 
enfonts,  lequel  sera  chargé  de  soigner  leurs  intérêts  et  de 
pourvoir  à  leur  éducation. 

Sur  ces  entrefaits  le  mari  de  dame  Benoîte,  H.  Salomon, 
intervient  et  produit  un  contrat  de  mariage,  duquel  il  résulte: 
qu'en  cas  d'existence  d'enfants  »  il  aurait  la  jouissance  des 
biens  de  l'épouse  ;  en  conséquence,  il  demande  à  disposer 
librement  de  la  fortune  de  sa  femme  émigrée,  ù  poui*voir  lui- 
même  à  Tadministration  de  ses  biens  ainsi  qu'à  l'éducation 
de  ses  enfants. 

Considérant  que  la  dame  Salomon  esl  vivante  et  émigrce  ; 
qu'à  ce  litre  ses  biens  continuent  à  être  sous  le  sécjueslre 
national;  que  la  Convention  seule  peut  faire  une  exce|)lion  à 
la  loi,  le  Directoire  repousse  la  demande  «lu  maréchal  de 
camp  et  dit  que  sa  décision  sortira  son  plein  cl  entier  effet. 

Lettres  et  dépêches  arrivant  de  rétranger. 

avril  1703.  —  Convoqué  par  le  Procureur  général- 
syndic,  le  Conseil  général  du  département  prend  l'arrêté 
suivant,  concernant  la  distribution  des  lettres  et  dépêches 
venant  de  l'étranger. 

«  Le  Conseil  généi*al  du  département  du  Haut-Rhin  : 
Considérant  que  les  Tyrans  de  l'Europe  se  sont  réunis  pour 
asservir  la  Nation  Française;  qu'il  fondent  l'espoir  de  leur 
réussite  sur  leur  intelligence  avec  les  traîtres  que  la  Répu- 
blique recèle  dans  son  sein;  que  leurs  projets  ont  déjà  éclaté 
dans  plusieurs  départements  qui  sont  en  rébellion  ouverte  ; 
qu'il  est  du  devoir  des  administrateurs  de  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  déjouer  leurs  projets  liberticides  ; 
que  la  plus  importante  est  d'arrêter  l'effet  des  écrits  incen- 
diaires et  les  correspondances  criminelles  que  les  ennemis 
de  l'extérieur  font  passer  à  leurs  aflBdés  de  l'intérieur. 
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4(An'èle  (jiie,  par  mesure  de  surclé  générale,  dans  tous  les 
lieux  du  dépcu  lemeiit  où  il  existe  une  Direclion  <le  la  poste 
aux  lettres,  deux  officiers  municipaux,  ou  tels  autres  com- 
missaires nommés  à  cet  elTet,  se  transporteront,  à  chaque 
ordinaire,  dans  la  maison  de  la  Direclion  de  la  poste  au 
iellres  ;  qu'ils  seront  presens  à  l'ouverture  de  tous  les 
paquets,  dresseroot  un  étal  de  toutes  les  lettres  el  paquets 
venant  de  Télranger  ainsi  f[ue  de  leurs  adresses  ;  que  les 
Directeurs  de  la  poste  préviendront  de  suite  les  personnes 
désignées  sur  l'adresse  de  se  rendre,  à  une  heure  indiquée, 
dans  la  maison  de  la  Direction  où  il  sera  procédé,  en  leur 
présence  el  à  celle  des  dits  officiers  municipaux  ou  commis- 
saires, A  Touverture  des  dites  lettres  et  paquets  qui  seront  de 
suite  remis  à  leur  adresse,  dans  le  cas  où  la  correspondance 
ne  contiendrait  rien  de  contraire  à  l'ordre  public  ;  que  dans 
le  cas  où|  au  conlrairei  ces  lettres  et  paquets  contiendraient 
des  correspondances  criminelles  intéressant  Tordre  public, 
les  dits  officiers  municipaux  et  commissaires  en  dresseront 
procés-verbal  sommaire  et  feront  parvenir  le  tout,  dans  le 
plus  bref  délai,  au  Département. 

«  Et  à  l'égard  des  lettres  el  paquets  qui  ne  coiilieiidraient 
uniquement  que  des  gazelles  venant  de  l'étranger  ou  autres 
imprimés  incendiaires.  Arrête  (juc  les  oUiciers  municipaux 
ou  commissaires  les  reliendronl  el  les  porleronl  à  la  munici- 
palité, où  les  dites  gazettes  et  autres  imprimés  seront  brûlés 
publiquement. 

c  Arrête  que  le  présent  sera  adressé  de  suite  aux  commis- 
saires de  la  Convention  nationale  pour  y  mettre  leur  appro* 
bation.  > 

Cet  arrêté  fut,  en  effet,  rcvèlu  le  lendemain,  3  avril,  de 
l'oppi  obalion  des  deux  représenlants  Pllieger  el  Louis,  en 
mission  dans  les  deux  départements  du  Hhin. 
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RisseinMemoiii  des  rtcnios. 

.7  avril  Î7UÔ.  —  l  11  rescril  du  mînislre  de  la  guerre,  en 
date  du  28  mars,  charge  le  Direcluiic  du  département  de 
nommer,  en  l'absence  du  commissaire  supérieur  du  pouvoir 
exécutif,  les  commissaires  qui,  avec  les  agens  militaires,  le 
suppléronl  pour  le  rassemblement  des  recrues  laites  dans  le 
déparlcmenl  pour  la  levée  de  300,000  hooinies  prescrite  par 
la  loi  du  24  février. 

Le  Directoire  nomme  : 

Le  citoyen  Dolfuss  commissaire  supérieur  du  pouvoir  exé- 
cutif et  en  même  temps  commissaire  spécial  pour  le  district 

de  Colmar; 

Le  citoyen  Mathieu  pour  le  district  de  Belloi  1  ; 
Le  citoyen  Klôf;ler  pour  le  district  d'Altkircli. 
Le  Directoire  adjoint  à  ces  derniers,  couinie  agens' iiiili- 
taires,  les  citoyens  Donnai  et  Slurm,  anciens  oiliciers. 

5  avril  1793.  —  Le  Directoire  arrête  que  tous  les  volon- 
taires équipés  et  armés  du  département  se  rcndrool,  le 
samedi  6  avril,  dans  les  chefs-lieux  de  district  où  les  agens 
civils  et  militaires  les  recevront  et  les  dirigeront  sur  Colmar 
d'où  ils  se  rendi'ont  à  leur  destination. 

Le  même  jour,  le  Directoire  fait  remettre  en  liberté  Joseph 
âilbermann  que  la  municipalité  de  Bernwiller  avait  fait 
arrêter  et  traduire  devant  l'autorité  départementale  pour 
avoir  fomenté  des  troubles,  insulté  et  menacé  les  autorités 
constituées.  Silbermann  avait  été  pris  par  les  c  Gendarmes 
nationaux»  de  Soppe  et  amené  h  Colmar  au  lieu  d'être  con- 
duit devant  l'autorité  du  district  de  Belfort  dont  il  dépendait. 
Sa  mise  en  liberté  est  ordonnée,  sauf  au  procureur  de  la 
commune  de  Bemwilter  â  le  traduire  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  en  réparation  des  délits  qui  lui  sont 
imputés. 
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Conseil  générai  en  permanence. 

8  avril  i79"i.  —  Le  Directoire  du  dislricl  de  Colmar 
IMciid  mi  arrèlé  dont  les  iiiolifs  el  les  lermes  sont  adoptes 
|jur  le  Directoire  du  déparlement,  qui  le. fait  sien  eu  y  ajou- 
tant le  préambule  suivant. 

«  Le  Salut  de  la  chose  publique  exigeant  de  la  part  des 
corps  administratifs  des  mesures  de  surveillance  des  plus 
actives,  le  Directoire  du  département  a  expédié  le  li  avril  une 
lettre  circulaire  aux  membres  absents  du  Conseil  généial  du 
département  pour  les  inviter  à  se  trouver  sur  le  champ  à  leur 
poste.  Le  7,  il  a  décidé  qu'il  sera  écrit  aux  Directoires  de 
district  pour  qu'ils  convoquent  également  les  membres  de 
leurs  Conseils  généraux.  » 

L'arrêté  du  district  édicté  par  le  département  porte  : 

1"  Que  les  membres  du  Conseil  général  sont  invités  à  se 
rendre  incessamment  ù  leur  poste  pour  y  rester  sans  désem- 
parer ; 

2°  Que  deux  membres  se  tiendront,  jour  et  nuit,  au  Direc- 
toire pour  veiller  à  la  suielé  intérieure,  donner  audience  à 
tout  instant  et  prévenir  de  suite  le  département  de  ce  qui 
pourrait  intéresser  la  tranquillité,  l'ordre  et  la  sûreté  tant 
intérieure  qu'extérieure; 

ë°  Qu'il  sera  enjoint  aux  employés  du  district  de  se  relever 
tour  à  tour,  an  nombre  de  deux,  pour  assister  les  deux 
membres  qui  resteront  à  poste  fixe  au  Directoire  ; 

4^  Que  les  bons  citoyens  sont  invités  de  prévenir  le  Direc- 
toire de  tout  ce  qui  viendra  à  leur  connaissance  et  qui  peut 
intéresser  le  salut  de  la  République  ; 

5°  Que  le  présent  arrêté,  transmis  au  déparlement,  sera 
également  notifié  aux  municipalités  du  district  pour  ê're  lu 
et  publié  de  suite,  à  la  diligences  des  procureurs  des  corn- 
uiunes  I 


Jlti  ULVtb  U  ALtiACK 

6**  Le  Directoire  da  département  arrête,  eu  outre,  qu'il 
sera  écrit  dans  le  même  sens  aux  Directoires  des  districts 
d'Altkircb  et  de  Belfort. 

Amttalion  de  suspects. 

10  aorU  1793.  —  Le  Conseil  général  do  département  admet 
sur  une  liste  de  suspects  nn  cerlain  nombre  de  citoyens  de 
Colmar  et  d'autres  localités  du  département.  Celle  liste  étant 
close,  les  citoyens  Louis  et  Pflieger,  commissaires  de  la  Con- 
vention nationale  dans  le  département  du  HautrRhin  prennent 
un  arrêté  ordonnant  l'arrestation  de  ces  suspects  et  leur 
déportation  dans  la  citadelle  de  Besançon.  Cette  décision  est 
suivie  d'une  prompte  exécution. 

Élection  de  recrues. 

lo  avril  179r!.  —  Il  paraît  (jiio  malgré  la  (lélensc,  en  date 
(lu  21  mars,  de  [)rocétler  par  voie  d'i'leclioii  au  recrutement  du 
coiilingenl  départemental  pour  la  levée  de  300,000  hommes, 
on  cul,  dans  un  cerlain  nombre  de  communes,  recours  h  ce 
mode  interdit  par  le  Directoire.  —  Malhias  Obruchl,  David 
Ingnld  et  Conrad  Senkle  dénoncent  le  l'ait  au  Directoire  qui, 
d'accord  avec  les  représentants  Pflieger  el  Louis  en  mission 
à  Tarmée  du  Rtiin,  arrête  que  dans  les  communes  où  il  aura 
été  reconnu  que  les  pauvres  ont  été  élus  par  les  riches  pour 
marcher  à  In  défense  de  la  Patrie,  les  citoyens  qui  auront 
concouru  à  l'élection  pourvoieront  à  la  subsistance  des  pères 
et  mères  de  ceux  qu'ils  auront  élus  «ofontotrss,  en  leur  payant 
les  secours  qui  seront  déterminés  par  le  Directoire  d'après 
les  renseignements  qui  seront  recueillis  à  ce  sujet. 
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Administration  du  Recrutement. 

13  avrU  4793.  —  Le  Directoire  enregistre  les  lettres  de 
service,  datées  de  Paris  G  mars  1793,  et  délivr(';es  au  citoyen 
l'ulhod,  commissaire  supérieur  du  pouvoir  exécutif,  pour 
surveiller  dans  les  déparlements  dépendant  de  l'armée  du 
Bhin  radminislrntion  du  recrutement. 

Le  commissaire  donne  connaissance  au  départemeat  de 
longues  instructions  du  ministre  de  la  guerre,  Beurnouville, 
sur  le  service  de  recrutement  dont  le  point  central  est  la 
ville  de  DyoD»  el  des  pouvoirs  dont  il  est  investi  pour  foire 
partir  les  recrues  du  département  dés  qu'elles  seront  rassem- 
blées ani  chefe-lieux  de  district,  ne  fussent-elles  chaqae  fois 
qu'au  nombre  de  douze. 

Représentants  en  mission. 

jHO  avril  179."}.  —  Le  Directoire  enregistre  les  lettres  du 
comil(;  lie  salut  public,  en  date  du  0  avril,  l'informant  (|ue 
cinq  de  ses  membres,  les  citoyens  Ilaussmann,  Muribon, 
Montauld,  Soubrain  et  Recams,  se  rendront  aux  armées  du 
Hhiu,  des  Vosges  et  de  la  Moselle  pour  prendre  toutes  les 
informations  sur  les  entraves  quj  ont  été  portées  au  succès 
des  armes  de  la  République* 

Citadelle  de  Besançon. 

3  mai  1798.  —  Le  Directoire  du  département  du  Doubs 
informe  celui  du  Haut-Rhin  que  les  citoyens  internés  à 
Resançon  en  exécution  de  l'arrêté  du  10  avril  dernier,  y  sont 
tous  arrivés,  à  l'exception  de  Richerl  el  lliechy  de  Colmar  et 
Rischmann  de  Dannemarie. 


Le  Conseil  général  décide  qu'il  sera  ordonné  à  la  Gendar- 
merie de  ibire  la  perqnisidon  de  lenrs  personnes  el  qae  s'il 
est  constaté  qu'ils  ont  fui  à  rélraiigcr,  leurs  biens  seront 

immédialemenl  confisqués  el  inventoriés  comme  biens  H'ômi- 
^M'és  ;  s'ils  sont  découverls,  ils  seront  arrôl«îs  et  condiiils,  à 
leurs  frais,  de  brigade  en  brigade,  ù  liesançon. 

Indemnités  électoralM  et  frais  de  déplacement. 

-  11  mai  1793,  —  Le  Directoire  du  dépariemenl  fixe  à 
3  livres  «la  journée  des  électeurs  et  de  plus  à  iO  sous  par 
lieu  de  poste  pour  chaque  voyage  el  retour».  L'application 
de  ce  larif  parait  se  rapporter  aux  élections  de  l'assemblée 
législative,  à  celles  des  membres  du  déparlement  et  des 
districts,  à  celles  des  juges  du  tribunal  criminel,  ft  celles  de 
Gobel  évéque  de  Lyda  et  de  Martin  &  l'évéché  du  Haut-Rhin 
et  enfin  à  celles  des  curés  constitutionels  par  lenrs 
paroissiens. 

Le  même  jour,  le  Direcloire  alloue  des  indemnités  à  beau- 
coup de  particuliers,  pour  les  perles  qu'ils  ont  ('prouvées, 
par  rinondaiion  du  11  septembre  17i)â,  dans  l'arrondisse- 
meol  de  Belfort. 

Custine  et  Bauharnais. 

10  mai  1793.  —  Le  Directoire  du  département  enregistre 
les  lettres  de  service,  données  le  11  mai,  en  son  quartier 
général  de  Wissembourg,  par  le  général  Custine  au  général 
fie  division  Bauharnais  et  ordonnant  à  celui-ci  de  se  rendre 
dans  le  Haut- Rhin  pour  y  prendre  le  commandement  des 
troupes  cantonnées,  campées  ou  en  garnison  dans  les  places 
du  département. 

Le  lendemain  17  mai,  le  Direcloire  révoque  de  ses  fonc- 
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lions  de  maire  de  Belfort  le  citoyen  Geniy  qui,  malgré  les 
certificats  de  civisme  délivrés  à  plusieurs  citoyens,  les  a  fait 
désarmer,  ce  qui  a  occasionné  des  troubles  dans  la  ville. 
Genty,  ci  devant  bailli  et  fermier  des  seigneurs,  est  éloigné 
de  la  ville.  Mais,  le  38  mai,  Gbardouillel,  Lacroii  et  Stols, 
auxquels  finit  aussi  par  se  joindre  le  député  Lavie,  sollicitent 
en  faveur  de  l'expulsé  la  permission  de  revenir  à  Belfort. 
AcGonlé,  mais  avec  ordre  de  rendre  ses  comptes. 

BaulnrMit  et  Falek. 

V  juin  1793.  —  Le  Directoire  enregistre  Tordre,  daté 
de  Wissembouig  le  25  mai  et  signé  Haussmann,  convoitionel 
e.n  mission  à  l'armée  dn  Rbin,  prescrivant  an  général  de 
division  Palck,  de  prendre  provisoirement,  et  sous  les  ordres 
du  général  en  cbef  de  l'armée  du  Rhin,  le  commandement  de 
la  division,  du  Haut-Rbin,  tel  qu'il  était  déféré  au  général 
Kanbamais. 

Pétitions  des  internés  à  Besançon. 

18  Juin  179S,  —  Les  suspects  internés,  le  10  avril,  à  la 
citadelle  de  Besançon  ont  fait  parvenir  différentes  pétitions  à 
l'adminislration  du  département  et  aux  commissaires  de  la 
Convention  qui  avaient  ordonné  leur  déportation.  —  Appelé 
h  délibérer  sur  ces  pétitions,  le  Conseil  général  rappelle  de 
Besançon  tons  les  citoyens  désignés  en  la  délibération  dn 
10  avril  qui  se  trouvent  encore  en  la  dite  ville  et  leur  indique 
le  cbdieau  de  Belfort  où  ils  auront  à  se  rendre  incontinent 
pour  y  rester  en  état  d'arrestation  sous  la  surveillance  de  la 
municipalité  de  Belfort.  Et,  comme  le  Conseil  a  entendu 
adoucir  leur  position,  il  leur  sera  libre  de  rester  i  Besançon 
s'ils  croient  que  le  séjour  dans  cette  ville  est  plus  favorable. 
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Mais,  altcudu  l'âge  avancé  de  quelques  uns  et  leurs  infir- 
mités, le  Conseil  général  rappelle  dans  leurs  foyers,  où  ils  se 
rendront  de  suite,  les  citoyens  Krann  (Gram?),  Loyson,  père 
et  Rencker  de  Golmar  et  Schwindenhanmier  de  Kaysersberg, 
lesquels  resteront  consignés  dans  leurs  maisons.  Le  Conseil 
enjoint  aux  municipalités  respectives  de  leur  domicile 
d'exercer  à  leur  égard  une  sunreillance  particulière. 

En  ce  qui  concerne  la  pétition  des  citoyens  Vlllard,  Camb- 
Fort,  Leclerc  et  Walter  qui,  en  vertu  d'arrêté,  se  sont  déjà 
rendus  de  Besançon  à  Ensisheim,  où  ils  se  trouvent  en  état 
d'arreslalion  et  qui  demandent  à  rentier  dans  leurs  foyers, 
le  Conseil  dit  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer,  sauf  à  eux,  si  bon 
leur  semble  à  se  rendre  également  à  Belfort. 

{A  suivre,) 
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Fnneste  irateraisation 

1440 

OMU  k  M.  X.  M088MANN,  arekhrhU  à  Ootanr. 


*•  iMb  ilit  u'o^t  mit  groflM  Hem 
«HtM  tn'K  attiehl. 

I. 

Mulhouse*  bonne  et  vîeOle  ville, 
A  pris  uu  air  des  plus  joyeux. 
Lu  foule  circule  et  jubile, 
lies  cloebes  sonnent.  Jeunes,  vieux, 
Sous  des  guirlandes  de  verdure^ 
Vont  3*ébaudir  et  badauder, 
Kt  l'on  ne  trouve  de  ligurr* 
Qu'un  seul  souci  vienne  à  rider. 

Ah  1  c'est  que  la  dté  c^bre 
Par  ces  plaisirs  et  ces  ébats 
La  fin  d'une  époque  funèbre 
De  bogue  guerre  et  de  conbais. 
L*euienii  le  plus  implacable 
De  Mulhouse  vient  celte  fois 
Gondnre  une  paix  honorable 
Et  juste  avec  les  bons  bourgeois. 
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Knlouré  de  soudards  s'avanro 
Un  chevalier  aux  traits  vaillante. 
Dans  ces  murs,  d'où  son  arrogance 
[/avait  fait  bannir  si  longtemps. 

Aux  liolles  à  chaque  fenêtre 

Il  semble  dire-,:    Ouel  Jionnonr 

<■  Pniir  vous  mainlonant  de  coniiailrr 

«  Herrniann  d'Eplingen,  le  vainqueur  !  " 

Qu'il  est  brillant,  comme  il  déploie 

De  son  hras  vigoureux  et  for! 
l'ii  iiinntenu  lissé  d'or,  de  soie 
(j!ui  tlotle  autour  de  son  grand  corps. 
fiUi  que  si  souvent  ces  miiraill4*s 
Ont  vu  venir  en  ennemi, 
Oublieux  de  vieilles  batailles, 
Arrive  chez  nou»  en  ami. 

Auprès  de  loi  Ton  voit  paraître. 
Suivi  de»  membres  du  Conseil, 

Jean  Hetschelbach,  le  bourguemalire  ; 
Tous  dans  le  plus  bel  apparat 
Le  mènent  (ab  !  comme  tout  change  !) 
Vers  un  hAfel  au  grand  pignon 
Sur  lequel  est  peint  un  bel  ange 
Dont  la  main  soulève  un  cruchon  ! 

Puis  viennent  deux  à  deux  les  dignes 
Cheft  de  tous  les  oorps  de  métiers, 
Portant  fièrement  les  insignes 
Ghers  aux  bourgeois,  aux  ouvrien». 

Gui  Sleinbarli  porte  la  bannière 
De  Mulhouse  !  Fioulez,  tambours. 
Et  môlez  votre  voix  guerrière 
Au  son  des  cloches  sur  la  lour  ! 
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Ils  entrent  dans  la  grande  salle 
Où  sur  de  beaux  et  nombreux  plats 
0*or  jaune  et  Manc  ngenl  s'étalo 
Le  plus  plantureux  des  repas  ; 
Kt  la  m  le  à  l'hôte  de  «  Tnnge  » 
Un  blond  et  rose  chérubin 
Leur  verse,  pur  de  tout  mélange, 
En  souriant,  du  fort  bon  vin. 

Ah  !  comme  chacun  s'en  r^;ale  ! 
0*abord  un  silence  discret  ; 
Kentôt,  grftce  au  vin,  Ton  étale 
Son  sentiment  le  plus  secret 
Tous  parlent.  Un  mot  en  amène 
Un  autre,  et  Ton  en  vient  soudain 
A  parler  de  l'andenne  haine 
A  laquelle  on  veut  mettre  fin. 

Et  Ton  compte,  et  Ton  énumère 
Les  huches  vides,  les  tonneaux 
Défoncés,  suites  de  la  gu«>re. 
Le  pire  de  tous  les  fléaux. 
Bientôt  les  trognes  sont  vermeilles, 
Les  conseillers  de  tontes  parts 
Disent  que  les  fnts,  les  bouteilles 
Sont  encor  les  meilleurs  remparts. 

—  €  Bien  parlé,  i  dit  Hmnann,  «  j'opine 
Qu*on  met  fin  i  de  longs  débats 
Beaucoup  mieux,  vidant  la  chopine, 
Qu'en  livrant  les  plus  beaux  combats  ; 
Donc,  braves  gens,  fàisons  bombance 
Et  condamnons,  c'est  bien  plus  beau, 
L'auteur  de  toute  violence 
A  ne  pins  boire  que  de  l'eau  ». 
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Un  grand  hurrah  ramplit  la  salle, 
c  Ah  I  quel  bon  mot  !  >  Chacan  en  rit  ! 
Sur  son  ciège  chacun  s'étale, 
Se  pâme  devant  tant  d'esiml. 
Et  partout  vole  la  poussière 
De  leurs  perruques.  Le  dédain 
De  la  figure  la  plus  flère 
S'adoucit  en  buvant  du  vin. 

Jean  Hetschelbach,  levant  son  verre  : 

—  €  Seigneur  comte,  à  votre  santé  I  • 

—  c  Quoi  1  votre  !...  mauvais  mot,  mon  frère. 
Pour  célébrer  nntimité 

Qui  nous  unit.  Les  convenances 
Sont  des  bagages  superflus 
Entre  amis,  et  les  différences 
De  rang  chei  nous  ne  comptent  pins. 

Je  veux  que  chacun  me  tutoie. 
Car  moi  je  veux  vous  tutoyer  !  »... 
Un  si  grand  seigneur  1  quelle  joie  ! 
Lui  que  l'on  voyait  déployer 
Tant  d'oigueil  !  Et  l'on  s'émerveille, 
Oiacun  est  honoré,  ma  foi  ! 
Et  puis  on  boit  mainte  bouteille 
En  se  pariant  par  tu,  par  lot  / 

Kt  l'on  se  sierre,  et  Ton  s'ombrasse, 
Kt  Ton  espère  un  meilleur  sort; 
Qiacuu  se  dit  avec  audace  : 
«Aht  maintenant  Mulhouse  est  fort!» 
Grâce  au  puissant  tlk  nouveau  frère 
Dont  les  sentiments  sont  si  beaux 
L'on  plante  en  esprit  la  bannière 
Sur  plus  d'nn  orgueilleux  cbflleau. 
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S'il  est  quelqu'un  sur  la  montagu»; 

Portant  encor  le  nés  au  vent, 

n  suffira  d'une  campagne 

Pour  le  rendre  moins  insolent  ! 

Que  l'on  fera  de  rudes  guerres 

Aux  fiers  couvents,  aux  forts  châteaux  ! 

tailleurs  !  quels  preux  militaires  ! 
Les  passementiers  !  quels  héros  1 

II. 

Le  soir  vient,  et  le  ciel  scintille, 
La  lune  montre  son  croissant. 
On  se  quitte.  -  «A  l'hôtel  de  vUlel  » 
Disenl-ils  en  se  remhrassant 
Des  ouvriers  vont  à  la  halle  ; 
Par  des  écussons,  des  dn^eaux, 
Ils  en  font  une  riche  salle 
Qu'éclairent  de  nombreux  flambeaux. 

Avec  leurs  filles  et  leui-s  feniuies 
Les  lîers  bourgeois  alors  (rentrer. 
Pour  leurs  toilettes  à  ces  dames 
Il  n'y  a  rien  à  remontrer. 
Tour  à  tour  elles  prennent  place 
Sur  les  banquettes  de  velours, 
En  faisant  admirer  leur  grâce 
Plus  encor  que  leurs  beaux  atours. 

Des  chevelures  brunes,  blondes 
S'échappent  de  leurs  bonnets  d'or. 

Blanches  dentelles,  sous  vos  ondes 
L'on  entrevoit  maint  doux  trésor. 
L'ar;j;enl,  les  perles,  l'or,  la  soie 
Font  un  cllet  bien  merveilleux  : 
C'est  aujourd'hui  (jue  Ton  déploie 
Ue  qu'un  u  de  plus  précieux. 
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Kptiugen  kiDce  k  gauche^  &  droite 
De  grande  saluts.  De  toutes  parts 
Les  filles,  de  fiiçon  adroite, 
Répondent  i>ar  de  doux  regards. 
Soudain  la  musique  commence, 
Et,  jeunes  filles,  jeunes  gens 
S'accouplent,  et  Inentdt  la  âamc 
Déroule  su8  anneaux  charmant». 

Le  cowle^  le  roi  de  la  féte 
Contemi^e  un  si  tentant  gibier, 
El,  d'une  fiiçon  plus  qu*honnéte 
U  se  met  à  s'extasier 
Sur  sa  beauté,  puis  (aux  familk*!) 
Que  ça  plaise  ou  ne  plaise  pas) 
A  tutoyer  les  jeunes  filles 
Gomme  il  avait  foit  des  papas. 

Kl  les  plus  joyeux  airs  de  danse 
Résounent  jusqu'après  minuit. 
Le  comte  rit,  il  fiiit  bombance 
Et  jusqu'au  matin  il  poursuit 
Les  bellee.  Las  de  se  repaltrej 
Gai  papillon,  de  fleur  en  fleur, 
A  la  femme  du  bourguemattre 
Il  finit  par  offrir  son  cœur. 

Uu  est  ouli  f  lie  riusoleucc, 
On  le  chasse  violeminoiit. 
Mais,  lui,  pieiid  en  ^auylaule  ulleusc 
Un  au^bi  juste  châtiment. 
Lendemain  de  réjouissance, 
Réveil,  hélas,  des  plus  fâcheux  : 
Les  conseils  sont  en  permanence, 
Tous  les  bourgeois  bien  soucieux  t 
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Ui. 

l*oui  1  accoler  des  mercenaires 
Le  comte  v:i  ilo  toutes  parl-î, 
Ku  emôlaiit  sous  ses  hanniè^e^ 

qu'il  ^)eut  trouver  de  pillardii  : 
Henri  de  Steiiibrouu,  et  l'errelle  ; 
Le  premier  rcnuemi  conslaut 
Des  bourgeois  ;  le  second  lui  prèle 
Secours,  malgré  son  vieux  sameut. 

Avant  (ju'ori  ne  s'y  puisse  attendre, 

Il  escalade  dans  fort  peu 

ht;  letiips  le  mur  qu'il  vient  surprendre» 

Kt  lance  le  l'cr  cl  le  feu 

Sur  la  ville.  Ali  !  quelle  délrcsse  ! 

Du  n'en  est  plus  aux  propos  doux  : 

Kéveillez-vous,  bourguemaîtressc  ! 

Jean  Hetschcliiach,  réveillez* vous  ! 

Alors  ces  bandes,  dans  leur  rage, 
Vu  ntépris  des  plus  saintes  1<MS, 
En  ville  portent  le  pillage. 
Ils  s'arment  enfin,  les  bourgeois. 
Mais  pillards,  mais  incendiaires 
Se  sont  sauvés  par  monts  et  vaux  : 
Debout,  tailleurs,  preux  militaire.<i, 
Passementiers,  vaillants  héros. 

Les  cbampe,  les  jardins  et  la  vigne. 
Hier  si  florissants  et  verts 
Sont  maintenanl,  malheur  insigne! 
Semblables  à  de  grands  déeerts. 
Quant  aux  récoltes,  le  pillage. 
L'incendie  ont  tout  emporté, 
Kt  c'est  par  un  |»ai*eil  ravage 
Que  linil  leur  fraternité. 
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Vottlex-vous  boiie  4  TalliaDoe 
Avec  de  nouireainc  alliés, 
À  jeun  eiaminex  d'avance 
A  quête  amis  vous  vous  iîex. 
Ah  !  quelle  décevante  joie, 
Quel  lourd  et  périlleux  honneur 
Sont  ceux  d'un  bourgeois  qui  tutoîu 
Quelque  petit  ou  grand  seigneur. 

IfMluil  <le  rril— *t  9t.  OU» 
(pgendonyiM  i«  Q/MKf»  Mttr}. 


Un  dicton  colmarien 
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wle  un  LoJleiirii\j« 

Le  comte  de  Horbouff,  prince  wûrtembergeoii;, 
Était  en  désaccord  avec  lee  bons  bourt^eois 
De  Golmar.  Cette  ville  ébdt  encor  puissante 
Kt  libre,  car  c'était  en  seize  cent  soixante 
Et  neuf,  vingt-neuf  sepl<  II ihi  e.  A  la  position 
D'une  borne  Ton  dut  la  cuntestalion 
Entre  les  deux  états  voisins.  Des  entrt  vuos 
Se  tinrent  où  c  hacun  piil  cxposor  ses  vues, 
Et  chacun  faire  aussi  sa  proposition. 
11  n'en  résulta  rien  tout  un  mois,  et  le  comte 
Croyant  dans  son  nri^nril  «[uo  c'était  »nie  honte 
De  co<ler,...  lui!  le  lil.s  ilc  tant  de  chevaliers!... 
A  lies  bourgeois,  ordonne  à  trente  cavaliers 
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Et  deux  œnt  gens  à  pied  de  vilement  se  rendre 

Sur  un  ancien  rempart  du  temps  des  Suédois, 

En  aval  du  lonj^-pont.  Ils  allèrent  donc  prendre 

Position,  pensant  faire  peur  aux  bourgeois. 

Mais  en  ville  soudain  les  cloclies  retentissent, 

Aux  endroits  désignés  d'un  coup  se  réunissent 

Tous  les  corps  de  métier;^.  Avec  jrrand  cliquetis 

On  peut  bientôt  les  voir  passer  les  ponts-levis, 

Et  s'avancer  en  rangs  pressés  vers  le  village^ 

Chaque  bourgeois  portant  pique,  sabre  et  fusil, 

Et  des  provisbiis,  mais  sortout...  son  baril. 

Les  Scwàte»  du  coup  sentent  que  leur  courage 

Déloge.  Que  font-ils?  Ils  prennent  prudemment 

Le  parti  de  porter  vite  leur  campement 

Un  peu  plus  en  arrière  ;  et  les  gens  de  la  ville 

Occupent  donc  alors  de  façon  peu  civile 

Une  hauteur  qu*on  met  auasiuyt  en  état 

Avec  deux  ]nèces  ;  puis  le  («évoyant  Sénat 

Fait  prendre  à  Tarsenal,  avec  un  attelage 

Et  neuf  chevaux  un  grand  canon  qu'on  met,  oh  rage! 

Au-dessus  d'un  rempart  où  Ton  place  encore  deux 

Centaines  ou  bien  trois  de  bourgeois  belliqueux. 

Lors,  pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits  entières 
Les  bourgecns  de  Golmar  attendent  rennemi. 
Celui-ci  ne  pouvant  se  fier  qu'à  demi 
Aux  dispositions  terriblement  guerrières 
De  ces  gens  de  métiers,  n'osa  pas  se  montrer, 
De  sorte  que  ceux-ci  ne  purent  rencontrer. 
Pour  bien  bonnes  misons,  les  moindres  adversaires. 
L'occasion  manquant  d'user  do  li'urs  fusils. 
Les  bons  Colniahens  n'oureiil  fjuo  leurs  barils 
Pour  se  passer  le  temps.  Ils  se  mirent  à  boire 
Esdij^ricssler  et  Uieslinj:.  A  vaincre  sans  périls, 
A  dit  uu  vieux  poète,  on  triomphe  sans  gloire. 
Fuyard,  blessé  ui  mort  n'uttristu  lu  victoire. 
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Mais  les  barils  voiiti  tis  n  avaicnl  [Am  à  loger 
Le  inuindrc  hriii  de  vin  lur-qut'  la  paix  fut  fuite. 
Ils  rap{K)rtérenl  doue  eliacuii  un  hieii  Ui'^er 
Bagage,  mais...  d'autant  plus  lourde  ièle  ! 
Chacun  fut,  pour  cuver  son  vin. 
Content  de  retrouver  sa  chambre 
Ainsi  que  son  bon  lit.  Célait  le  dix  novembre 
Ce  beau  jour  de  trioniphe^  et,  dës  le  l«ideniaiii 
Ce  Alt  en  vidant  les  boutdlles 
Qu'Us  laoonlèrent  les  merveilles 
De  cette  guerre  sans  périls, 
Et  c*est  alors  que  prit  nsissanoe 
Ce  dicton  :  cLa  réjouissance 
c  Fut  aussi  grande  qu*à  la  guerre  des  barils  I  > 

Mis  eu  vora  d'après  un  récit  de  Louis  Schneegans  dans  EUàteitche 
Ifn^foknbluUer  (1646),  xépélé  par  Âugasto  Stoobcr^  dans  le  Sanuttufs- 


<  Atigusto  stnchcren  rn»rwnwt  iiM  Is  liMiii^yiltirtl  In  i^tilt  deMkMCfliMi  y  ^|oate 
robsenratigo  suivanta  : 
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SUR  LES  JUIFS 


Sli-asboui-g,  le  10  juillet 

J'ai  promis  Jaiis  mon  avaut-dernior  numéro  tic  pnblier  un 
supplément  sur  les  juifs  circoncis.  La  solennilé  du  lundis  et 
la  multiplicilé  des  alTaire»  ne  m'ont  pas  [)crmis  de  tenir  pa- 
role au  jour  fixé.  Je  profile  du  premier  iiioinenl  de  lilierlé 
(|ue  me  laissent  mes  occupaiions  pour  exposer  au  publiu  mes 
idées  sur  cet  important  sujet  : 

De  temps  immémorial  on  a  loléri';  les  juifs  on  Alsace, 
mais  ils  ne  jouissaient  n tille  part  des  droits  et  prérogatives 
de  la  boui^eoisie.  Us  étaient  obligés  de  payer  Timpdl  de 
protection  aux  seigneurs  du  lieu,  qui  d'ailleurs  se  soiictaîent 
peu  de  leur  amélioration  morale.  La  Kévoluiion  les  a  tirés 
enOn,  et  non  sans  opposition,  de  l'élat  de  mépris  où  ils 
avaient  vécu  jusqu'alors  et  les  a  mis  en  possession  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen.  La  conséquence  naturelle  de  ce 
changement  aurait  dû  être  qu'ils  s'efforceraient  de  ne  pas 
former,  comme  auparavant,  une  classe  d'hommes  particu- 
lière, mais  de  se  livrer  à  l'agriculture,  aux  métiers  ou  à 
d'autres  professions  utiles,  pour  ne  pas  être  réduits  A  vivre 
toujours  de  petit  trafic,  de  courtage,  d'agiotage  sur  les  assi- 
gnats, ou  d'autres  industries  suspectes.  Mais  ils  sont  restés 

>  La  Tôte  coniinémorativo  de  la  prise  de  la  Bastille,  remise  aa  lundi 
15  juillet,  le  14  tombant  sur  un  diruancho. 
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jusqu'à  préseut  les  mêmes  qu'auparavant;  quelques-uns  seu- 
lemenid'enire  eux  ont  établi  des  fabriques,  le  plus  grand 
nombre  se  sont  fait  employer  par  les  usuriers  riches,  cir- 
concis ou  incirconcis,  au  change  des  assignats;  ils  n'ooi  pas 
appris  de  métiers,  pas  acheté  de  biens  ruraux,  encore  bien 
moins  cultivé  de  ces  biens  ;  en  un  moi,  ils  n'ont  pas  modifié 
leur  genre  de  vie. 

Ils  auraient  dû  être  les  premiers  à  voler  à  la  défense  d'une 
Révolution  qui  les  avait  délivrés  du  joug  d'une  double  servi- 
tude, en  leur  procLiiant  des  droits  auxquels  ils  n'auraient 
même  pu  songer  dans  le  passé.  Comme  volontaires,  un  petit 
nombre  seulement  ont  porté  l'uniforme  et  satisfait  de  leur 
personne  au  service  de  la  garde  nationale. 

Cette  conduite  de  leur  part  a  dû  naturellement  faire  du 
bruit.  Celui-ci  a  élé  d'autant  plus  grand  qu'ils  sont  venus  en 
masse,  au  début  de  la  guerre,  s'établir  dans  la  ville  et  qu'ils 
ont  ajouté  de  la  sorte  au  renchérissement  des  logements 
comme  à  celui  des  subsistances,  sans  procurer  en  retour  aux 
habitants  aucun  avantage  visible.  Le  mécoolentemenl  qui 
en  est  résulté  s'est  accru  de  ce  que  les  riches  d'entre  eux 
ont  entrepris  d'importantes  fournitures  pour  l'armée  et  se 
sont  par  là  mis  sur  le  dos  les  incirconcis,  qui  cherchaient 
volontiers  à  gagner  autant  et  plus  qu'eux.  Ceux-là  n'ont  pas 
manqué  de  décrier  les  Juifs  en  général  auprès  de  leurs  amis 
et  connaissances ,  et  le  nombre  des  ennemis  des  Juifs  s'est 
ainsi  augmenté  de  jour  en  jour.  Il  a  été  question  partout, 
jusque  dans  les  Comités  de  section,  de  les  expulser  de  la  ville. 
La  dépréciation  croissante  des  assignats,  à  laquelle  nos  mar- 
chands et  nos  paysans  avaient  autant  et  mémo  plus  de  part 
que  les  juifs,  a  été  mise  à  leur  charge  presque  exclusive. 

Telle  élait  leur  situation,  lorsque  le  maire  de  la  ville  de 
Strasbourg  donna  l'ordre  de  dissiper  les  groupes  de  juifs  qui 
se  rassemblaient  d'habitude  sur  la  Place  d'Armes,  et,  dans 
le  cas  où  ils  y  reparaîtraient,  de  les  conduire  à  la  maison 
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commune,  ie  dis  conduire  cl  non  pousser.  Mais  les  agents  de 
police  d'odI pas  conduit  les  juifs;  ils  ont  chassé  devant  eux, 
comme  un  troupeau  de  bétail,  ceux  qu'ils  ont  trouvés  ras- 
semblés et  ils  se  sont  même  permis  d'en  frapper  quelques- 
uns  &  coups  de  bâton.  Ce  procédé  a  eu  les  applaudissements 
de  la  foule  des  ennemis  des  juifs;  mais  le  philanthrope, 
l'homme  qui  tient  son  regard  sur  les  principes,  qui  ne  con- 
naît que  la  raison  et  la  justice,  a  naturellement  dû  s'indi- 
gner h  ce  spectacle  et  appréhender  les  suites  de  semblables 
violences. 

Nous  avons  tous  fait  serment  de  maintenir  la  liberté  et 
Végaiiié.  Devant  la  loi  il  n'y  a  ni  juifs  ni  chrétiens.  Devant  la 

loi  il  n'y  a  que  de  bons  ou  de  mauvais  citoyens.  Les  premiers 
ont  droit  à  noire  respect,  les  seconds  doivent  être  châtiés. 
Le  châtiment  resle-t-il  impuissant,  ils  doivent,  à  l'instar  de 
membres  g^angrenés,  être  coupés  du  coips  social. 

Dans  une  Constitution  libre,  il  doit  être  licite  à  chacun 
d'adorer  Dieu  à  sa  manière.  La  nouvelle  Constitution  nous 
reeoiinait  ee  droit.  Si  cependant  il  arrivait  qu'un  système 
religieux  fût  de  telle  sorte  qu'il  renfermât  des  principes  et 
prescrivît  des  actes  en  contradiction  manifeste  avec  la  Con- 
stitution civile,  les  adhérents  de  celte  religion  devraient  être 
contraints  de  renoncer  on  à  leur  système  ou  à  leurs  droits  de 
citoyens. 

Ce  sont  là  de  saintes  et  indéniables  vérités.  Faisons-en 
maintenant  l'application  aux  juifs.  La  religion  juive  enseigne- 
t-elle  rien  qui  soit  contraire  i  la  Constitution  civile?  Fait-elle 
obstacle  à  l'accomplissement  des  devoirs  civiques?  Non  ;  ta 
morale  de  l'Ancien  Testament  est  pure;  la  superstition  et  ta 
fiiusselé  de  jugement  ont  seuls  pu  la  dé6gurer.  L'expérience 
a  montré  dans  nombre  de  grands  États,  que  les  juifs,  aussi 
bien  que  d'autres  hommes,  sont  susceptibles  de  culture  mo- 
rale et  d'existence  civique.  Ni  parmi  nous  non  plus  les  exem- 
ples n'en  manquent.  Nous  serions  très  injustes  de  vouloir 
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mcUie  tous  les  juifs  sur  une  seule  cl  même  liste.  Beaucoup 
d'enlre  eux  oni  acheté  des  maisons  nationales  et  loul  au 
moins  affirme  ainsi  ItMir  foi  dans  la  Révolution.  Ils  ne  8e 
sont  pas  refusé  tous  à  faire  leur  service  de  gardes  nationaux. 
Nous  savons  que  Marx  Beer  s*esi  distingué  de  longue  date  en 
toute  circonstance,  qu'il  a  fait,  comme  d'ailleurs  toute  sa 
parenté,  de  longs  sacrifices  d'argent  pour  le  bien  général,  ei 
qu'en  particulier,  lorequ'avanl  le  10  août  tant  d'incirconcis 
persécutaient  ici  la  Société  des  Jacobins,  que  tant  de  membres 
se  tenaient  prudemment  à  l'écart  des  réunions,  il  a  tenu  bon 
dans  la  tempête,  a  équipé  un  volontaire  &  ses  frais,  et  d'une 
manière  générale  s'est  conduit  en  bon  patriote. 

D'autres  juifs  ont  siégé  comme  jurés  au  tribunal  criminel 
et,  —  je  dois  le  dire  pour  rendre  bommage  à  la  vérité,  — 
ils  ont  opiné  en  hommes  impartiaux  et  clairvoyants,  guidés 
par  les  scntimenls  de  jnslice  et  de  patriotisme.  Il  est  vrai  (jue 
pioporlioiinellemenl  aux  chrt'tiens,  très  peu  de  juifs  servent 
dans  les  armées,  mais  divers  d'entre  eux,  même  de  Slras- 
lK)urg,  combattent  maintenant  aux  fronlières,  et  ce  pliéno- 
mène  démontre  (juc  l'aniélioralion  morale  et  politique  de 
cette  race  d'iiommes  n'est  pas  une  impossil)ililé  et  que  réel- 
lement elle  est  déjà  visible.  Oui  se  serait  allendu  avant  la  Ré- 
volution, à  ce  iju'un  juif  prendrait  du  service  militaire?  On 
connait  la  force  des  préjugés,  et  du  moment  que  nous  voyons 
des  juifs  les  répudier  haulemeni,  nous  ne  saurions  désespé- 
rer lie  leur  éducation  civique. 

Il  est  donc  prouvé  qu'on  peut  cire  à  la  fois  juif  et  bon 
citoyen.  Il  est  prouvé  que  la^religion  juive  en  elle-même  ne 
lend  ni  feinèant  ni  fripon.  Si  nne  grande  partie  des  juifs  s'est 
nourrie  jusqu'à  présent  dans  l'oisiveté  ou  la  fraude,  à  qui  la 
faute?  Se  pouvait-il  qu'une  nation  condamnée  pendant  des 
siècles  au  néant  et  à  la  servitude,  ne  dégénérât  point  et  ne 
souflrtt  dans  sa  moralité  ?  Dans  nos  contrées,  avant  la  Ré- 
volution, les  juifs  ne  pouvaient  se  livrer  ni  aux  métiers  ni  à 
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l'agriciillure.  Force  leur  ôlail  iloiic  tlo  (l  ofHjner,  s'ils  ne  vou- 
laient mourir  de  faini.  La  Révoliilion  esl  venue  :  il  leur  a  été 
permis,  comme  à  tous  les  autres  citoyens,  de  s'adonner  à 
l'agriculture  et  aux  métiers.  Pourquoi  ne  Tont-ils  pas  fait? 
La  réponse  esl  bien  simple.  Les  adulles  d'entre  eux  n'avaient 
rien  appris  et  les  enfonts  n'ont  pas  été  reçus  en  appreulii- 
sage  par  les  chrétiens  qui  devaient  les  Tonner.  Ce  rappro- 
chement réciproque  des  juifs  et  des  chrétiens  a  encore  été 
de  part  et  d'autre ,  empêché  par  le  fanatisme.  Faisons  en 
sorte  de  bannir  le  Cuialisme  et  sa  Aile  Tintolérance,  et  la 
fitce  des  choses  ne  tardera  pas  à  changer.  Mais  une  entre- 
prise de  cette  nature  n'est  pas  rcsuf  re  de  quelques  instants  ; 
Il  fiiot  du  temps,  de  la  patience,  de  l'expérience,  et  l'action 
persévérante  d'un  bon  enseignement  pour  extirper  peu  à  peu 
les  préjugés  religieux,  auxquels  tontes  les  sectes  sont  plus  ou 
moins  attachées.  Faites  que  l'enseignement  national  soit 
bientôt  Introduit  ;  alors  les  enfonis  de  la  Patrie»  sans  dis- 
tinction de  croyances,  se  réuniront  les  nns  avec  les  antres, 
apprendront  la  même  morale  républicaine,  s'aimeront  comme 
des  frères  et  travailleront  chacun  pour  le  bien  de  tous.  Alors 
personne  ne  repoussera  plus  un  jeune  homme  désireux  de 
s'instruire,  parce  (ju'il  adorera  Dieu  à  la  façon  de  Moïse. 

Ce  moment  n'est  pas  éloigné;  il  s'approchera  d'aulatil  plus 
vite,  si  les  juifs  eux-mêmes,  surtout  les  riches,  prennent  à 
Uiche  troccuper  leurs  coreligionnaires,  et  dans  le  cas  où 
ceux-ci  préféreraient  un  métier  vil  au  travail,  de  les  signaler 
les  premiers  à  l'autorité.  C'est  un  principe  irréfrapble  ;  tout 
individu  vivant  dans  un  Étal  doit  pouvoir  prouver  (|u'il  se 
nourrit  d'une  manière  licite.  Qui  est  oisif  sans  être  riche, 
devient  nécessairement  voleur.  Cette  règle  est  universelle, 
elle  s*appliqne  aux  juifs,  aux  chrétiens,  aux  musulmans  et 
autres.  Devant  la  loi  comme  devant  la  raison,  il  n'y  a  que 
l'homme,  le  citoyen  qui  compte;  nulle  distinction  n'est  faite 
entre  le  baptême  et  la  circoncision.  Dans  les  temples  nous 
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sommes  des  croyants;  sur  la  place  publique  ou  dans  les  réu- 
nions populaires,  nous  sommes  des  ciloyeiis.  Toute  ordon- 
nance particulièrement  dirigée  contre  les  juifs  serait  en  con- 
tradiction avec  les  premiers  principes  de  la  liberté  et  de 
régalilé.  Qu'on  fasse  des  lois  contre  les  fainéants,  les  usu- 
riers, les  fripons,  les  voleurs  et  (ju'on  les  applique  sans  égard 
à  la  religion.  Qu'on  prenne  des  mesures  pour  que  tout  indi- 
vidu voulant  travailler  puisse  se  nourrir.  Et  qui  alors  encore 
s'adonnera  à  Toisiveté,  à  la  mendicité  ou  à  l'usure,  quMl 
soit,  comme  un  membre  pourri,  retranché  du  corps  social. 
Améliorons  ce  qui  est  susceptible  d'amélioration,  et  ce  qui 
ne  l'est  pas,  rejetons-le.  Ce  sont  là  des  vérités  évidentes  pour 
tout  esprit  non  prévenu,  et  je  crois  rendre  uo  service  &  l'hu- 
manité en  les  répétant  ici  à  nos  concitoyens. 

Strasbourg,  le  15  juillet  179ct|  l'an  â  de  la  Uépublique. 

EULOGB  ScHNBim. 

{Commmieatkm  de  M.  Julbh  S^Ib.) 
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La  porte  de  France  à  Beifort 


«  Sî  l'on  eo  d'Oïl  une  nouvelle  qui  a  paru  dans  beaucoup 
de  journaui,  le  génie  militaire  serait  sur  le  point  de  démo- 
lir la  porU  de  France  de  la  place  de  Beifort,  construite  par 
Vauban.  Celle  nouvelle  impressionne  péniblement  les  Belfor- 
lains  établis  à  Paris,  ainsi  que  les  vieux  Belfortains  demen- 
rés  au  pays.  Avant  que,  d'accord  sans  doute  avec  la  munici* 
palilé  et  son  conseil ,  le  génie  militaire  mette  la  main  à 
l'œuvre,  les  Belfortains  de  Paris  voudraient  soumettre  quel- 
ques observations  au  ministre  de  la  guerre  et  le  prier  très 
Instamment  de  leur  accorder  un  moment  de  bienveillante 
attention. 

«  Parloul  ou  d'anciennes  fortificalions  ont  dû  subir  des 
niodificalions  pour  répondre  aux  C'xiy;eMces  nouvelles  ou  a 
lenu  à  laisser  subsister  un  fragment  remarquable  de  l'aiicien 
ensemble.  La  porte  de  France,  que  l'on  se  propose  de  faire 
disparaître  pour  facililer  l'entrée  en  ville  des  voitures  et 
des  piétons,  est  dans  ce  cas  et,  à  tort  ou  à  raison,  le  Belfor- 
tain ,  l'indigène  de  l'arrondissement  presque  tout  entier, 
se  sentirait  en  quelque  sorte  alleinl  par  la  démolition  de 
celle  porte,  ;i  laquelle  se  rattache  tant  de  souvenirs  agréables 
ou  douloureux. 

«  Ce  sentiment  peut  paraître  puéril  aux  esprits  étrangers 
à  la  localité.  Nous  le  croyons  au  conlraire  respectable  et 
digne  des  égards  de  l'autorité  militaire,  qui,  elle  aussi,  a  le 
culte  du  drapeau.  Louis  XIV  el  Vauban  occupent  une  place 
trop  grande  dans  le  passé  de  l'Alsace  en  général  et  de  Bel- 
fort  en  particulier  pour  que  le  Belfortain  et  tout  le  territoire 
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voient  (•vincéos  de  reiiiréi;  pi  im  ipale  tic  l'ancienne  ville,  la 
figure  du  roi-soleil  el  les  armes  de  France. 

Après  le  traite  de  Francfort,  Taulorité  prussienne  trouva 
à  rentrée  de  Landau  ce  qui  existe  encore  en  ce  moment  à 
l'entrée  de  Belfori.  Il  éiail  naturel  que  le  Prussien  fîi  dispa- 
raître ce  souvenir.  Celui  qui  (race  ces  lignes  fut  le  témoin 
navré  de  l'exécuiion.  il  ne  saurait  entrer  dans  son  esprit  que 
la  même  exécution  ait  lieu,  par  les  soins  du  génie  militaire 
français,  à  la  porte  de  PAlsace,  conservée  à  la  France  par  la 
défense  de  Denfert  et  le  patriotisme  de  Thiers. 

«Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d  ou- 
vrir à  la  circulation  une  voie  plus  large  que  celle  qui  existe 
pour  entrer  en  ville  ;  mais  cela  peut  se  faire  aisément  en 
pratiquant  deux  coupures  à  gauche  el  à  droite  du  massif  de 
la  porte,  ce  qui  n'occasionnerait  peut-être  pas  une  dépense 
sensiblement  supérieure  à  celle  de  la  démolition  projetée. 
De  celte  façon  la  porte  serait  isolée  des  quatre  faces  el  pour- 
rail,  moyennant  certaines  appropriations,  servir  à  l'installa- 
tion  de  quelque  service  public. 

c  Enlever  la  porte  de  la  place  qu'elle  occupe  et  la  l'établir 
ailleurs  comme  souvenir  local  serait  une  opération  dépour- 
vue de  sens  commun,  tandis  que,  respecté  et  utilisé,  le  mo- 
•  nument  dirait  au  visiteur  étranger  que  la  population  civile 
de  même  que  la  pop u talion  militaire  de  Belfort  ne  consentent 
pas  â  oublier  le  passé  et  demeurent  fidèles  à  la  tradition  dont 
ils  honorent  les  vestiges  parlants. 

«  La  conservation  de  la  porte  de  France,  dans  les  condi- 
tions définies  plus  haut  comporte  une  (juestion  économique 
dont  la  solution  pourrait  devenir  avantageuse  pour  l'Étal, 
pour  la  ville  el  pour  le  public.  Il  est  évident  que  si  le  massif, 
dont  la  partie  supérieure  servait  de  logement  au  chef  du 
génie  de  la  place,  était  approprié  h  l'installation  des  postes 
et  du  télégraphe  établis  en  ville,  l'État  n'aurait  plus  à  payer 
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annoellement  4000  francs,  qu'il  débourse  pour  le  loyer  de 
ce  service,  posté  dans  une  maison  particulière. 

«Le  loyer  de  dix  années,  soil  40,000  fr.,  sufffirait  peut- 
élre  à  couvrir  les  Cravaux  de  lerrassemenl  que  le  génie  va 
faire  pour  l'élargissement  de  la  chaussée  et  pour  les  deux 
coupures  qui  seraient  à  opérer  &  droite  el  A  gauche  de  la 
porte. 

«  Que  si  celte  prévision  devait  dire  an*dessons  de  la  réa- 
lité, la  ville  pourrait  y  contribuer  dans  une  mesure  raison^ 
nable,  et  de  celle  façon  tous  les  intérôls,  toutes  les  conve- 
nances morales  el  patriotiques,  seraiettl  sauvegardés.  » 

(c  Le  Temps  »  du  il  septembre  i890.) 

A  la  suite  de  ces  ohservuliuns  est  interveuu,  en  novend^re  1890, 
entre  le  déparlement  de  la  guerre  et  la  ville  de  Bdfort^  le  projet 
de  convention  suivant  : 

«Art.  I'"'.  —  Kn  considérai  ion  des  dis|)ositions  prises  par 
le  ministre  de  la  guerre  pour  rélargissemcnt  du  passage  de 
la  Porte  de  France  et  conrormément  à  la  délibération  du 
Conseil  municipal  en  date  du  1^  juillet  1800,  la  ville  de  Bel- 
fort  renonce  à  l'opposition  formulée  lors  de  la  conférence 
mixte  du  10  janvier  1890  relative  à  réiablissement  d'un  che- 
min de  fer  militaire  à  voie  de  0",60  depuis  la  rue  de  l'Abat- 
toir A  Belfort  jusqu'à  la  route  de  Monibéliard  en  passant  par 
le  pont  Tbiers,  la  rue  Thiers  et  le  faubounr  de  Montbéliard. 

«  Art.  s.  ^  La  voie  sera  établie  dans  les  conditions  indi- 
quées par  la  commission  mixte  des  travaux  publics  dans  son 
avis  du  28  juillet  1890  qui  a  été  approuvé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  le  14  août  1890  et  par  le  ministre  de  la  guerre  le 
38  aoAt  1890. 

«  En  conséquence,  dans  toute  la  traversée  de  la  ville  de 
Belfort,  la  voie  sera  établie  avec  contre  rails  posés  au  niveau 
de  la  chaussée  ;  les  écoulements  de  l'eau  des  rues  et  des 
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chemins  seront  établis  de  façon  k  éviter  la  stagnation  des 
eanx  ;  les  chaussées  des  rues  et  chemins  seront  rétablies  aux 
abords  de  la  voie  avec  des  matériaux  de  même  nature  que 
ceux  qui  existent. 

<  L'exploitation  de  la  voie  fera  l'objet  d'un  l'èglement  qui 
sera  élaboré  de  concert  entre  les  services  intéressés,  le  maire 
de  la  ville  de  Belfort  enlendU|  règlement  qui  stipulera  en  par- 
ticulier :  a.  les  jours  exceptionnels  ou  les  heures  où  la  cir- 
culation des  trains  militaires  devrait  être  interdite. 

€d.  La  vitesse  maximum  de  ces  traios,  soit  dans  la  génc- 
rallié  du  parcours,  soit  en  certains  points  dangereux. 

«c  Les  mesures  de  précautions  spéciales  à  prendre  en  ces 
points,  et  notamment  vers  Texlréroité  du  faubourg  de  Hont- 
béiiard,  au  passage  inférieur  du  chemin  de  fer  dç  Belfort  à 
Besançon. 

«Art.  3.  —  La  ville  aura  en  tout  temps  la  facnllé  de  faire 
les  réfoclions  (pii  pounaienl  (Hre  utiles  cl  nécessaires  aux 
tuyaux  de  gaz,  d'eau,  aux  égouls,  ainsi  que  de  poser  toutes 
nouvelles  conduiles.  Pendant  ces  réfections  et  ces  travaux, 
doiil  l  aulorilé  militaire  devra  être  informée  une  semaine  au 
moins  à  l'avance,  la  cii  culalion  des  trains  sera  interrompue. 

«Art.  i,  —  Si  par  suite  tie  rouverlure  de  nouvelles  rues 
entre  le  pont  Thiers,  le  faubourg  de  Monlbéliard  cl  le  mur 
d'enceinte,  la  ville  se  ti  ouve  en  mesure  d'olTrir  à  l'Étal  une 
voie  pour  rétablissement  de  son  chemin  de  fer  militaire, 
plus  commode  et  plus  courtCi  elle  se  réserve  d'user  de  cette 
faculté  sans  autres  charges  que  de  faire  à  ses  frais  les  tra- 
vaux d'établissement  du  nouveau  chemin  de  fer. 

«  La  question  sera  traitée,  s'il  y  a  lieu,  sur  l'initiative  de 
la  ville,  dans  les  formes  prescrites  pour  l'instruction  des 
affaires  mixtes,  conformément  i  l'art.  S  du  décret  du  8  sep- 
tembre 1878,  %  1,  n«  1,  3,  4,  6, 7  et  8. 

«Art.  5.  —  Le  département  de  la  guerre  fera  procéder 
dans  les  délais  prévus  à  l'article  6  ci-aprés  à  l'ouverture 
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d'une  avenue  tic  18  mètre?  de  largeur  à  travers  les  ouvrages 
du  front  de  forlificalioii  do  la  Porte  de  France,  confoi'mé- 
menl  au  projet  dressé  par  le  chef  du  ^ânc  à  la  date  du  24  oc- 
tobre 181)0  el  donl  radminislralion  municipale  a  reçu  com- 
munic.itioii. 

«Les  travaux  de  celle  percée  seront  exécutés  par  le  génie 
niililaire  sous  sa  surveillance  et  sa  responsabilité,  ainsi  que 
tous  les  travaux  pour  trottoirs,  bordures,  pavages,  cimen- 
tages  et  autres  nécessaires  à  la  mise  en  état  de  la  nouvelle 

voie. 

tTous  les  luyaui  servant  à  amener  le  gaz  el  Teau  en  ville, 
tous  les  égouls  appartenant  à  la  ville,  soit  en  fonte,  soit  en 
ciment,  rencontrés  dans  rétablissement  du  passage,  seront 
remis  ou  refaits  par  le  génie  sous  sa  responsabilité  sans  que 
la  ville  soit  tenue  de  ce  chef  à  aucune  autre  chaiige  que  le 
subside  stipulé  à  Tarticle  suivant. 

«  Art.  6.  ~  La  ville  s'engage  à  verser  au  Trésor,  au  compte 
du  département  de  la  guerre,  une  somme  ferme  de  trente- 
cinq  mille  francs,  à  litre  de  fonds  de  concours  pour  les  tra- 
vaux de  l'avenue  de  la  Porte  de  France.  Les  travaux  seront 
entrepris  dès  que  le  minisire  de  la  guerre  aura  alloué  les 
crédits  nécessaires  et,  au  plus  tard,  aussitôt  que  la  ville  aura 
été  dûment  autorisée  à  contracter  un  emprunt  de  35,000  fr. 
Les  travaux  dans  tous  les  cas  seront  exécutés  dans  leur  inté- 
gralité dans  le  cours  des  exercices  1800-1891.  Dés  que  les 
travaux  seront  terminés,  le  chef  du  génie  en  avertira  offi- 
ciellement le  maire  de  Delfort. 

«  La  subvention  sera  exigible  dans  les  quinze  jours  qui 
suivront  cette  notification. 

«.\u  cas  où  l'on  donnerait  suite  ultérieurement  au  projet 
de  déclassement  et  de  dérasement  du  front  de  la  Porte  de 
Fraiiro,  il  est  entendu,  conformément  h  la  dépêche  adressée 
par  le  ministre  de  la  guerre  le  10  juin  189U,  que  le  concours 
de  35,000  fr.  donné  par  la  ville  pour  l'élargissement  de  la 
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Porte  de  France  sérail  dédail  de  la  somme  de  400,000  fr. 
qu'elle  aurait  à  payer  pour  conlribuer  à  la  cooslrucliou  des 
bâtiments  mililaires  équivalant  à  ceux  qui  seraient  rasés. 

«Art.  7.  --  Bien  iiue  le  projel  prcsenti''  par  le  service  du 
génie  comporte  à  l'enliée  île  la  ville  une  avenue  coinj)lèle- 
menl  tlégngcc  cl  libre  île  tout  obstacle,  les  travaux  seront 
conduils  du  façon  à  permettre  la  conservation  de  la  Porte  de 
France  au  droit  de  l'escarpe  actuelle.  A  cet  elTcl ,  en  prati- 
quant du  corps  de  place  une  percée  de  21  mètres  de  largeur 
totale,  on  exceptera  de  la  démolition  la  façade  extérieure  du 
monument  et,  sur  les  côtés  ainsi  qu'en  arriére,  on  réservera 
un  massif  de  maçonnerie  suffisant  pour  que  la  façade  sub- 
siste  sans  dégradation. 

«  Le  massif  ainsi  réservé  sera  remis  fruste  à  la  ville,  qui 
sera  libre  d'organiser  à  sa  guise  et  à  ses  frais  la  façade  inté- 
rieure ainsi  que  les  façades  latérales,  sans  que  les  dépenses 

relatives  à  ratMélioration  et  î\  la  conservation  de  ce  tnonu- 
menl  puissent  en  aucune  façon  venir  en  déduction  de  la  sub- 
vention de  ^5,000  ir.  consentie  par  la  ville. 

«  Le  monument  ainsi  organisé  deviendra  la  propriété  de  la 
ville,  à  qui  il  appartiendra  de  l'entretenir  ou  de  le  faire  dis- 
paraître  à  ses  frais,  si  elle  le  juge  convenable. 

«  La  démolition  de  la  Porte  de  France  rentrera  au  contraire 
dans  les  dépenses  du  passage  et  sera  faite  par  les  soins  du 
génie  militaire  si  la  ville  demande  celte  démolition  dans  les 
délais  indiqués  au  projet. 

«AiiT.  8.  —  La  présente  convention  ne  portera  son  |)Iein 
cl  entier  eiïet  qu'api  es  l'approbalion  du  ministre  de  la  guerre, 
qui  est  formellement  réservée. 

«Xe  Maire,  Lalloz. 

«Le  Oolond  diredeur  du  Génie, 

«PSRCIM.» 
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Eztrail  d'une  notice  descriptive  jointe  au  projet  ci-4e8sus  : 

cLe  passage  à  travers  les  dehors  aura  une  largeur  de  18 
mètres,  Gomprenant  10  inélres  de  chaussée  et  deux  trottoirs 
de  4  mètres. 

il.e  passage  dans  rc'|»aisseur  uv'.me  du  pai  apel  de  lu  lorli- 
ficalion  sera  porlé  à  21  mùlres  83  de  largeur. 

c  Comme  le  massif  architectural  de  la  belle  porte  de  Vau- 
ban  n'ocGope  qu'une  largeur  de  8  mètres  85,  on  pourrait 
conserver  celte  porte  comme  arc  de  triomphe  suivant  les  er- 
rements admis  dans  plusieurs  villes  (à  Nancy,  portes  diverses; 
à  Paris,  porte  Saint-Denis  et  porte  Saint-Martin),  tout  en  dis- 
posant de  chaque  côté  du  massif  de  Tare  de  triomphe  do 
deux  passages  carrossables.  Chacun  de  ces  passages  aurait 
une  largeur  de  chaussée  de  5  mètres  avec  un  trottoir  de 
1  mètre  45  disposé  le  long  du  soutènement  de  la  fortifica- 
tion. 1^  partie  centrale  correspondant  au  massif  constitue- 
rait un  refuge  de  8  mètres  85  de  largeur. 

t  Le  service  du  génie  facililerail  la  conservation  de  celle 
purlc  monumentale,  en  organisant  la  dcmolilion  de  telle  sorte 
que  la  partie  archilcctuiole  seiail  réservée  pendant  les  (|uel- 
ques  semaines  qu'on  emploiera  à  la  démolition  du  parapet. 

eOn  donnerait  ainsi  à  la  municipaliié  quelques  semaines 
de  réflexion  pour  prendre  une  résolution  tendant  à  conserver 
ou  à  démolir  ce  souvenir  historique  el  militaire  des  roriifica- 
lions  de  Delfort  (entreprises  lorsque  cette  ville  venait  de  faire 
retour  à  hi  FVance  par  suite  du  traité  de  Westphalle). 

cLe  passage  sur  la  plus  grande  partie  du  trajet  est  con- 
stitué, comme  le  prescrit  le  directeur,  par  une  chaussée  de 

10  mètres  el  deux  trottoirs  de  i  mètres  chacun. 

«  La  chaussée  serait  macadamisée  avec  la  bordure  de  paves 
de  0"S80  de  largeur  contiguê  aux  trottoirs.  Celte  bordure  se- 
rait faite  par  raison  d'économie  pour  la  plus  grande  partie 
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avec  les  pavés  à  provenir  de  la  démolition  de  la  cbausséc 
acluelle.  Les  troltoirs  seraient  dallés  au  ciment. 

«Comme  la  clinussée  acluelle  ne  sera  pas  entamée,  mais 
seulement  élargie  de  pari  et  d'autre,  et  que  les  fossés  ména- 
gés jusqu'alors  seront  comblés  au  droit  de  passage,  on  ne 
louchera  pas  aux  conduites  souterraines  d'eau,  de  gaz  on 
autres  qui  existent  actuellement  sous  la  voie  publique. 

«Les  réverbères  seront  reportés  sur  le  trottoir  nouveau  à 
la  hauteur  acluelle.  On  a  prévu  de  ce  fait  une  dépense  suffi- 
sante pour  faire  celte  nouvelle  installation,  qui  est  do  reste 
fort  peu  coûteuse. 


COUP  D 'ŒIL 

RÉTROSPECTIF  SUR  LE  SORT 

DES 

MMUSClUTS  DE  GIUWDIDIËR 

ET 

FRAGMENTS  INÉDITS 


IVemter  loê. 

Lorsque  la  bibliolhèque  de  Strasbourg  eut  acquis,  en  1851, 
de  la  succession  Reiner  ce  qui  restait  inédit  do  la  dépouille 
littéraire  de  Grandidicr,  le  directeur  de  la  Jîcvhc  d'Alsace  fui 
obligeammenl  admis  à  parcourir  et  à  inventorier  sommaire- 
ment les  matériaux  dont  elle  se  composait.  Ces  matériaux 
étaient  renfermés:  1°  dans  des  liasses  iii-fol.  cl  in  de 
pièces  volantes  parmi  lesijuelles  quelques  parclif-mins,  avec 
armoiries  peintes,  concernanl  d'anciennes  familles  nobles 
de  l'Alsace  ;  2"  dans  quatorze  carions  formant  chacun  un  forl 
volume  ii\-A'*.  D'après  l'invcnlaire,  très  sommaire  auquel  il 
esl  fail  allusion,  ces  in-4°  renfermaient,  saToir  : 

1*>^  Carton.  .  —  8  cahiers  fonnaot  le  livre  septième,  épisco* 
|>als  d'Ercharobaudi  Widerold  et  Alawic.  —  16  cahiers  for- 
moDl  le  livre  huUième,  histoire  des  Abbayes.  (lie  cahier  IS 
manquait.)  — 12  cahiers  formant  la  Taibufa  «UplomtUiea»  {l^es 
4  premiers  cahiers  manquaient) 

Se  Carton.  — >  Suite  de  Thistoire  des  Abbayes,  cahiers 
95-96-27.276ts-37fer-38-S86is-39-30-31.  (U  série  du  numé- 
rotage de  l'histoire  des  abbayes,  fidèlement  rapportée  ci- 

10 
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dessus,  implique  encore  Tabseoce  de  D  cahiers  de  cette  his- 
toire, au  moment  où  l'auteur  de  l'inventaire  faisait  sa  pre- 
mière  reconnaissance  du  fon'J.)  —  Livre  neuvième,  histoire 
des  évéqoes,  S  cahiers,  32-93-34. 

3*  Carton.  —  Suite  du  livre  neuvième,  cahiers  S5-35&tô- 
35fer-36.îr7.88-39-40-«.48.45-44.45.4647  48-49-50. 

4'  Cahtun.  —  Cahiers  5l-52-53-54-50-5(i-56^/«-56/cr-57- 
58-59-00-00^ts-(50ier. 

5«  Carton.  —  Cahiers  G 1-G-J-O J-G4-65-G(i- l_i7-(38-69-70-71- 
72-73-74-75.  ~  Livre  dixicntr,  de  1100  à  1202  -  Cunon  — 
Brunoii  —  Cobehai  il  —  Durcard  —  liodoJphe  —  Conrad  I*' 
—  Henri  1*'  —  Conrad  de  Iluuebourg. 

6c  Carton.  —  Ne  contient  que  de  pelits  cahiers  concer- 
nant :  Essais  historiques  sur  l'église  cathédrale,  le  chapitre, 
les  dignitaires,  etc.,  etc. 

7*  Carton.  —  Contient  8S  cahiers  renfermant  la  suite  de 
l'histoire  des  év6ques  depuis  1302  jusqu'en  i478.  —  1***  ré- 
daction, avec  des  corrections,  qu'il  serait  facile  de  mettre 
au  net. 

8*  Carton.  —  Contient  14  cahiers  formant  la  suite  des 
précédents. 

0"'  Carton.  —  hivenlaire  des  litres  concei  iianl  le  grand 
chœur  de  régUsc  calhéih'ale.  —  Préhendes,  elc,  etc. 

10*"  Carton.  —  Cooiieal  les  pièces  justificatives  de  1251  à 
1838. 

11"  Carton.  —  Renferme  les  pièces  justificatives  de  1151 

à  1257.' 

12'  Carton.  —  16  cahiers  de  recherches  et  notes  concer- 
nant le  bréviaire  du  diocèse  de  Strasbourg. 

13*  Carton.  —  24  cahiers  rédigés  pour  ledit  bréviaire. 

14»  Carton.  —  26  cahiers  faisant  suite  aux  précédents. 

Toutes  les  pièces  renfermées  dans  les  deux  liasses  et  les 
onze  premiers  cartons  furent  confiées  successivement  au  di- 
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recteur  de  la  Bévue  i^Ahaee,  occapé  de  leur  édition,  et  qui 
les  restitua  fidèlement  à  la  bibliothèque  an  far  et  à  mesure 

de  leur  transcripiion  ou  de  la  confronlalion  avec  une  trans- 
criplion  antérieure  à  celle  dont  il  s'occupait. 

Quant  aux  pièces  et  aux  cinquante  cahiers  concernant  le 
bréviaire,  aucun  de  ces  documents  ne  fut  déplacé.  Il  n'en  fut 
pris,  en  deux  occasions,  (ju'une  connaissance  très  superfi- 
cielle, par  la  raison  (jue,  dès  les  premiers  moments,  ce  fut 
une  question  réservée  entre  le  directeur  de  la  Hevue  et  le 
bibliothécaire  de  la  ville. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  12  cahiers  du  récit  hii^to- 
riquc  manquaient  au  premier  lot  des  manuscrits  quand  ils. 
devinreol  la  propriété  de  la  bibliothèque  municipale. 

11  importe  d'ailleurs  de  rappeler  qu'avant  la  mise  en  vente, 
beaucoup  de  ces  manuscrits  avaient  été  cororouoiqués  à 
révèché  oîi  ils  furent  eiaminés  en  vue  de  leur  publication  ; 
i|ue  ce  projet  ne  fut  pas  encouragé  par  l'évèque  M.  Rsess  ;  que 
l'ovèché  fut  néanmoins  enchérisseur  è  la  vente  et  qu'enfin 
la  ville,  devenue  adjudicataire,  fut,  un  moment,  menacée 
d'avoir  i  les  i^dre  à  la  suite  d'une  revendication  qu'il  s'agis. 
sait  d'introduire  afin  de  les  faire  reconnatire  propriété  de 
l'évéché,  indûment  vendus  par  des  tiers  è  qui  ils  n'apparte- 
naient pas.  On  sait  qu*il  n'en  fiit  rien.  Notons  encore  que  le 
bibliothécaire,  M.  le  professeur  Jung,  avait  alors  appris  que 
certaines  parties  de  la  dépouille  étaient  demeurées  en  des 
mains  étrangères  et  qu'il  espérait  les  ftire  arriver  &  l'amiable  à 
l'asile  où  l'ensemble  venait  d'être  définitivement  installé.  Ce 
qui  advint,  nous  l'ignorons. 

Deuxième  Ut, 

L'existence  de  ce  lot  se  révéla  quand  la  librairie  allemande 

eut  appris,  par  une  livraison  d'essai,  que  l'impression  de  ce 
qui  avait  été  acquis  par  la  ville  était  commencée.  Une  librairie 
renommée  de  Lciji^ig  lança,  en  1864  uu  catalogue  de  livres 
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el  manuscrils  à  vendre  parmi  lesquels  figurait  la  descrii^lion 
du  loi  et  des  principaux  écrits  qui  le  composaient  ;  en  même 
temps,  la  librairie  écrivait  au  directeur  de  la  Bévue  â^Jkaee, 
en  français  aussi  pompeux  que  pratique»  une  lettre  person- 
nelle pour  attirer  son  attention  sur  le  trésor  que  la  science 
d'outre  Rhin  offrait,  moyennant  raisonnable  indemnité,  de 
restituer  à  la  Famille  lUUraire  de  VJiaaee.  II  fallait  moins 
que  cela  pour  assurer  au  vendeur  le  succès  de  son  opération. 
Le  lendemain,  le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg, 
M.  Alfred  Scbweighœuser,  qui  venait  de  succéder  à  M.  le 
professeur  Jung,  décédé  le  13  octobre  1863,  fut  informé  de  la 
proposition,  prié  de  vouloir  bien  s'enquérir  des  dispositions 
de  la  ville  relativement  à  l'acquisition  de  ces  papiers  et  d'en 
informer  le  groupe  de  Colmar.  La  réponse  ne  se  fit  pas 
désirer,  la  voici. 

c  Mon  cher  Liblin, 

V  J'ai  reru  cirectiveinentle  catalogue  dont  vous  me  parle».  La 
comiiiissiou  de  la  bibliothèque,  qui  est  seule  compétente  en  ma- 
tière d'achat  de  bouquins,  vient  de  se  réunir  en  séance  extraordi- 
naire, et  s'est  montrée  fovorable,  en  principe,  à  l'acquisition  des 
manuscrils.  Seulement  elle  ne  s*est  pas  trouvée,  comme  vous, 
suffisamment  éclairée  sur  leur  valeur  par  les  indications  très  som* 
maires  du  catalogue.  Il  a  donc  été  décidé  qu'on  chargerait  une 
personne  compétente  et  désintéressée  (autant  que  possible  un  pro- 
fesseur de  Tuniversité  de  Leipzig)  d'examiner  chaque  arlicio  et  de 
transmettre  à  la  commission  son  sentiment  sur  la  valeur  scioiUi- 
fique  et  vénale  de  ces  paperasses.  C'est  ce  qui  vient  d*èlre  fait;  ce 
n*est  qu*après  la  réponse  du  mandataire  de  la  commission  qu'il 
sera  pris  une  décision  définitive.  La  majorité  paraît  disposée  à 
Taire  des  sacrifices,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  aille  jusqu'à  voler 
•  l'acquisition  à  tout  prU. 

«Tout  à  vous.  A.  SCUWEIGH^USER. 

«Strasbourg,  le  25  février  1864.  » 
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(Joe  note  familière,  el  sans  date,  arrivait  au  directeur  de 
la  Borne  quelque  temps  après  le  i5  février,  et  lai  aaaonçait 
que  racquisilion  était  consommée.  €  C'est,  disait-elle,  une 
affaire  de  cinq  cents  ballbs.  » 

Il  y  aurait  on  certain  intérêt  à  placer  ici,  comme  pour  le 
lot  précédent,  one  indication  des  matières  dont  était  com- 
posé celui  que  l'on  venait  d'acquérir;  mais  en  l'absence  d'un 
inventaire,  correspondanl  à  celui  dont  on  a  fait  usago  plus 
haut,  il  faut  se  borner  à  faire  appel  à  de  lointains  souvenirs 
qui  ne  s'écarteronl  pas  sensiblement  de  la  réalité. 

La  plus  volumineuse  partie  de  ce  fonds  consistail  dans  les 
cahiers,  pièces  el  notes  concernant  la  Description  historique 
et  topographique  da  quelques  villes  et  bourgs  de  VAhace,  qui 
remplit  les  deux  tiers  du  tome  V  et  le  lome  Vi  des  Œuvres 
historiques  inédites. 

En  demeurant  placé  au  point  de  vue  cubique,  ce  sont 
deux  liasses,  in-fol.  et  in-4^,  de  copies  et  analyses  de  bulles, 
diplômes  et  chartes  qu'il  faut  mentionner  ét  se  rapportant 
aux      13^,  W,  15%  10*,  M*  et  18*  siècles. 

Puis  arrivent  les  cahiers  du  Glossaire  des  dates,  les  notices 
détachées  concernant  les  Triboques,  la  persécution  des  Vau- 
dois,  les  PfaJbitrffer  ou  Bourgeois  fieffés,  les  Musioimu  d'Al* 
sace,  les  notes  sur  les  BokMens,  Anahaptigtes  demeurant 
•  en  Alsace,  la  biographie  de  Gébhard  TrueihsesSf  archevêque 
de  Cologne,  le  Calendrier  grégorien  el  la  famille  des  Obrec?it, 
travaux  dont  l'ensemble  occupe  dans  le  tome  V  des  Œuvres 
historiques^  les  pages  59  à  191. 

A  quoi  il  y  a  lieu  de  joindre  les  manuscrits  des  difTérenles 
notices  publiées  par  la  Mevue  d'Alsace  et  échelonnées  de  1865 
à  1869. 

Enfin  c'est  encore  de  Leipzig,  si  nos  souvenirs  sont  exacts, 
que  nous  est  revenu  un  ia-4%  frustement  cartonné,  dont  le 
contenu  était  intitulé  :  Trésor,  véerologe  et  statuts  de  VÉ^iae 
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de  Strasbourg  nu  XII''  aitclc,  et  qui,  do  notre  temps,  est 
connu,  relativement  à  l'histoire  de  l'Alsace,  sous  la  désigna- 
lion  suivante  : 

JfcmiMerfi^  de  la  Mbiiùl^que  de  Berne. 

On  saîl  généralement  qu'en  1784  la  bibliothèque  de  Berne 
confia  au  cardinal  de  Uoban  ou  plutôt  à  Grandidier  «2e  code 
des  caiionH  recueillis  par  Rachion,  ainsi  qu'un  autre  «la- 
nuscrit  du  Xii*"  siècle  qui  servait  autrefois  à  Vusage  de 
l'Église  de  Strasbourg.  )^  Ce  prêt  était  oublié  lorsqu'on  1869 
la  Bévue  d' Alsace  publia,  p.  145  et  suiv.,  la  relation  du 
voyage  du  cardinal,  accompagné  de  Grandidier,  dans  la 
Forêt-Noire  el  en  Suisse  où  le  manuscrit  fut  découvert  cl 
confié  à  son  inventeur.  En  iSlid,  le  bibliothécaire  de 
Berne,  M.  Sinner,  eul  le  regret  de  constater  que  le  code  el  le 
mtnuscrit  dont  il  est  question  n'étaient  pas  revenus  ou 
n'existaient  plus  au  dépôt.  Son  successeur,  M.  Hegen,  o 
publié,  en  1874,  le  eatalpgue  des  manuscrits  de  ce  dépôt, 
catalogue  dans  lequel  figure  encore  l'indication  de  ceux  qui 
sont  absents  depuis  un  siècle.  On  y  lit  en  effet,  p.  79,  ce  qui 
suit  : 

«N*»  M.  Deest  hcKlio.  Eral,  tosle  Siimero,  I,  G  et  34,  sec.  XII, 

soriptus  rnombranaccus  el  coiitinebat  h;pc. 

1  "  Aquisgranensis  concilii  jussu  imperatoris  Ludovici  celebrali 
anno  816  canoncs  continentes  Régulas  cauonicoruin. 

«2«  ArgenliiHîiîsis  ecclesire  thésaurus,  tempore  quo  Eberhardus 
adeptus  est  cuslodiam,  D.  II.  vcncrabili  episcopo  et  canonicis  et 
ministerialibus  ar  lîiirfçensihns  oxpositus,  pi-mmissis  nominibus 
fratrum.  Unico  folio  continontar  noinina  <  (inonirorHin  capitiili 
Argeiitinensis  et  numeratio  vasorum,  vestiuni,  etc.^  thesauri  ejus 
capituli. 

«3-^  Descriplio  iUorum^ui  propteranimœ  remedinm  pnodia  sua 
doderuat  ad  usas  fralrum  Argentinensium  per  dierum  anni 
seriem. 
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c4>  De  ofBcib  fratrum  à  quatuor  pncpositis  adminisUandis. 

c9*  GaleDdarium  sanctonim. 

«Fuit  hic  codex  capituli  ^VrgentiniMisis  donalus  a.  1774  Rohano 
Cardinali  per  Gul>ern.  Reipubl.  Bernensis  et  periil  incendiu.  1870 
Argentorati.  > 

Fuit  hie  eodeXf  etc^  ek       d  periU  ineendio  a.  Î870  At' 

genkaraHf  —  Les  bombes  de  1870  sont  aocosées  d*a8aez  de 
méfiiits  pour  ne  pas  laisser  peser  sur  elles  la  responsabilité 
de  l'an^tissement  du  manuscrit  de  Berne  que  H.  Hagen  et 
d'autres  portent,  par  erreur,  à  leur  compte.  Elles  n*ont,  en 
effet,  anéanti  que  la  copie  dudit  manuscrit  faite  par  Gran- 
didier  et  qui  prorenait  du  lot  acquis  A  Leipzig.  Le  codex 
original  ne  foisait  point  partie  de  sa  dépouille  littéraire 
arrivée  à  la  ville  de  Strasbourg  et  il  n*est  pas  admissible 
qu'après  en  avoir  pris  copie  en  1771  ou  1775,  Grandidier, 
mort  à  Loeelle  en  1787,  ne  Ta  pas  restitué,  avant  cette  date, 
soit  auz  archives  de  Berne,  s'il  n'avait  été  que  communiqué 
au  cardinal  de  Rohan,  soit  aux  archives  de  l'évéché  d'où,  A 
moins  qu'il  existe  ignore  dans  l'un  ou  l'autre  de  nos  dépôts, 
il  a  disparu  comme  beaucoup  d'autres  documents  dont  la 
perle  esl  regrellable. 

Si  les  jiislificalions  exposées  ci-dessus  mollenl  les  bombes 
de  1870  hors  de  cause  à  propos  de  l'incinéialion  du  kilo- 
gramme de  parchemins  donl  il  est  question,  doit-on  leur 
accorder  la  même  faveur  en  ce  qui  concerne  la  destruction 
préméditée,  dit^on  généralement,  de  l'ensemble  des  richesses 
scientifiques,  archéologiques,  artistiques  et  littéraires  réunies 
an  chœur  du  Temple-Neuf?  Voici  à  ce  sujet  la  thèse  produite 
avec  pièce  à  l'appui. 

«QwmkI  Us  JJUemands  hombardaieiU  la  BibHofhèque,  ils 
UaisHt  ûMwnnciis  gu*Hs  bombardaient  Varaenai,  disent  les 
uns  fia  Mairie(Bath),diseiUle8  autres.  Cestdonepar  erreur  gtte 
le  TempU-Neuf,  avee  ee  qu*il  renfermait,  a  été  détnUt;  »  el  Ton 
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exhibe,  comme  pièce  probante  de  celle  ingénieuse  adirmalion, 
un  plan  des  opci  alions  du  siège  sur  lequel  se  détachait»  en 
larges  Uaiis  noirs  ou  points  de  mire,  le  contour  planimé- 
trique  du  Temple-Neuf  qui  fut  pris  par  les  officiers  du  génie 
et  les  pointeurs  comme  éiant  rarsenai.  On  pourrait  ajouter, 
par  extension,  que,  vue  de  loin,  la  flèche  de  la  cathédrale, 
parut  à  ces  mêmes  officiers,  à  ces  mêmes  pointeurs  et  grflce 
ao  plan  d'opération,  n'ôtre  que  la  guérite  dodit  arsenal.  Mais 
rironie  eÏBt  trop  amère  pour  que  l'on  s'y  arrête  un  instant  de 
plus.  Mieux  vaut  revenir  aux  vieux  parchemins  qui  ont  péri. 

Un  ou  deux  ans  avant  1870,  le  directeur  de  la  Renie  d^M- 
sœe  avait  transcrit,  à  son  usage,  la  copie  de  Grandidicr.  Sa 
transcription  remplissait  82  pages  manuscrites  in-éfi.  A  la 
suite  des  événements  survenus,  les  40  premières  pages  de 
cette  transcription  ont  été  perdues.  H  parait  que  l'un  de  ses 
amis,  M.  Wolf,  avoué  près  l'ancien  tribunal  civil  de  Stras- 
bourg avait,  lui  aussi,  pris  copie  de  ladite  transcription  et 
qu'après  son  décès  cette  copie  a  été  vendue,  l'an  dernier 
(février  1890),  en  même  temps  que  d'autres  manuscrits  et 
les  livres  de  sa  bibliothèque.  A  l'enchère,  la  copie  de  M.  Wolf 
a  été  vivement  disputée  par  M.  Paul  Ristelhubei ,  qui  en  esl  • 
devenu  l'acquéreur  à  un  prix  forl  élevé  (près  de  80  A;) nos 
nous  dil-oii  !).  Celte  copie  est  précédée  d'une  introdiicliun 
assez  embrouillée,  nous  affirme  un  amateur  obligeant.  «Rlle 
a  l'air  de  dire  que  l'éditeur  des  rmires  inédife-i  de  Grandidicr 
a  pris  copie  en  1871  d'un  manuscrit  bn'dé  en  1870.  »  Puis, 
quelques  semaines  après  la  première  informalion,  le  curi  es- 
pondant  ajoute:  n  JJècidênirnt  il  faudrait  un  nouvel  (Edipe 
pour  résoudre  l'énigme  du  manuscrit  de  Brrne.  Je  renonce 
pour  ma  part  à  en  trouver  la  solution.  >  Sans  attacher  plus 
d'importance  ({u'il  ne  convient  a  l'étrange  allégation  résultant 
de  la  note  de  M.  Wolf,  placée  en  tète  de  sa  copie,  le  directeur 
de  la  Bévue  d*Msaee  a  cru  qu'il  est  de  son  devoir,  sinon  de 
pénétrer  la  cause  du  mystère,  de  jeter  tout  au  moins  assex 
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de  lumière  sur  la  question  pour  dissiper  les  ténèbres  qui 
rentourenl  et  prévenir  désormais  toute  inlerprétalion  ha- 
sardée. C'est  pourquoi  il  a  recherché  dans  des  liasses  de 
vieux  papiers,  de  vieux  manuscrits  et  de  correspondances 
formant  les  archives  de  la  Bevug,  les  pièces  justificatives  dei 
notions  qui  précèdent  et  de  celles  qui  vont  suivre. 

RéiniigraHm  des  manuseri^t  à  la  hmUeihèque. 

Au  fur  et  à  mesure  de  leur  transcription,  (}ui  se  faisait  à 
Colrnar  par  l'éditeur  seul,  les  manuscrils  furent  soigneuse- 
ineiil  réinlégrés  à  la  bibliolhcque  de  Strasbourg,  et  à  cbaque 
voyage,  le  directeur  de  la  Revue  revenait  avec  une  nouvelle 
provision  qui  l'tail  inscrite  à  la  suite  de  la  précédente, 
page  208  du  registre  des  prèls  de  livres  de  ladite  bibliothèque. 
Chaque  provision  était  nécessairement  l'objet  d'une  élude 
préalable  et  ensuite  d'un  travail  de  copiste  de  plus  ou  moins 
longue  durée.  Le  18  mars  18G8,  le  bibliothécaire  qui  venait 
de  succéder  à  M.  Alfred  Schweighitiuser,  démissionnaire  pour 
cause  de  sauté,  envoyait  au.  directeur  de  la  Jievtie  la  lettre 
suivante  : 

Ville  de  Strasbourg. 
Bibliothèque. 

€  Strasbourg,  le  18  mars  1868. 

<  Monsieur, 

cj*ai  rhonneur  de  vous  transmettre  d'autre  part  la  copie  des 
c  inscriptions  faites  à  votre  nom  au  registre  de  prêts  de  livres  de 
«la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg,  pour  le  solde  des  ma- 
c  nnscrits  de  Grandidier  qui  restent  encore  entre  vos  mains  après 
«radiation  des  anciennes  inscriptions. 

«  Veuillez,  je  vous  prie,  vérifier  ces  indications  et  me  fiiire  oon- 
c  naître  si  nous  sommes  d'accord. 

<  Reoeves,  etc.  Auo.  Sauh,  bibtioihéeaire,  » 
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Extrait  du  registre  de  prêt  de  Uwes. 

Du     mai  iS65.  —  Résidu  de  la  liasse  n*»  10.  —  Notes  sur 
les  abbayes  de  Honau  et  de  (lengenbach. 
Du  99  mai  iSGîi.  —  Note  sur  les  abbés  d'Ettenheimmiuisler. 

Du  30  mai  I8()ô.  —  Cahier  contenant  l'étal  des  manuscrits  de 
Grandifiier.  —  Prospectus  diocesis  et  ppiscop.  Argent.  —  Regesta 
et  diploinat.  Rappolstein.  —  Regesles  des  comtes  do  Ferrclte. 

Du  15  décembrê  i8û5.  —  Liasses  '2,  3,  4,  6  et  8,  partie  des 
pièces  diplomatiques.  —  Extrait  de  la  chron.  de  Geof.  d'Ens- 
mingen.  —  KUit  ecclésiastique  de  la  province  .d'Alsace.  —  Notes 
concernant  Golmar  et  Mulhouse.  —  Helif^ions  VerhaltnisinColmar. 

—  Copie  n'r.N  MANUSCRIT  DE  I.V  DIBLIO THÈQUE  UE  ReRNE. 

Du  ?7  aoi'it  fSOl).  —  Masse  n"  13.  —  Notes  sur  les  familles 
d'Andlau^  de  iierckheim,  de  Monjoie,  de  Reinach  et  de  Rosen. 

Ainsi,  c'est  à  la  fia  de  décembre  1865  que  le  direcleor  de 
la  Sevue  â^Jbaee  cprlt  livraison»  de  la  copie  de  Grandidier 
da  fameux  codex  communiqué  (dMiné,  disent  Sinner  et 
Hegen)  par  le  gouvernement  de  Berne  au  cardinal  de  Rohan. 
La  transcription  de  cette  copie  par  le  directeur  de  la  Bévue 
date  peut-être  de  1867,  mais  plus  vraisemblablement  de 
1868,  par  la  raison  que  le  tome  VI  et  dernier  des  Œuvres 
iMUea  parut  en  1867  et  ne  la  cootienl  pas.  Quant  i  la  copie 
de  Grandidier,  elle  resta  avec  d'autres  pièces,  non  encore 
transcrites,  entre  les  mains  du  directeur  de  la  li^ou^  jusqu'à 
la  veille  de  rinveslissemciu  absolu  de  Strasbourg. 

Le  25  juillet  1870,  parut  en  elTet  au  bureau  de  la  Revue 
(CAlsacc  un  jeune  honimo,  M.  Boll,  em()loyé  de  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg  et  chai  par  son  chef,  M.  le  biblio- 
thécaire, de  retirer  dudit  bureau,  pour  les  réintégrer  à  la 
bibliothèque  de  Strasboui^,  tous  les  manuscrits  du  fond 
Grandidier  qui  pouvaient  se  trouver  encore  entre  les  mains 
de  M.  Liblin.  Celui-ci  s'empressa  de  réunir  incontinent  tout 
ce  qui  se  trouvait  pour  le  moment  sous  sa  main,  d'en 
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dresser  l'élat  sommaire  et  de  faire  de  l'ensemble  une  liasse 
qui  fut  remise  nu  délégué  de  M.  le  bibliothécaire.  Voici  la 
copie  littérale  de  cet  étal. 

1*  Froapeei.  dioees.  Argent. 

9*  Cahier  eoiUeiumi  Véiat  des  manueerUi  de  Qrandidier, 
9^  Begettee  dee  comtes  de  Ferrette» 

Fièeee  diplomatiques. 
5*  Godefroi  d'Ensmingen. 
6**  £t(U  ecclésiastique  de  la  promue  d' Alsace. 
7**  Copie  d'un  mamisciut  dic  la  uini.ioTiiKQUK  de  Rerne. 
8"  Nobles  d'AndlaUj   Berckfieim,    MwUjoie^  Jieinadtf 
Jiosen. 

La  lettre  qui  va  suivre  prouve  que,  malgré  les  dangers  da 
moment,  les  pièces  désignées  ci-dessas  arrivèrent  à  leur 
destination.  L'accusé  de  réception  est  long,  mais  caracté> 
ristique. 

c  Strasbourg,  le  2  août  1870. 

«  Ifonaieur, 

c  J'ai  reçu  vendredi  dernier  un  paquet  renfermant  nne  série  de 
liasses  des  manuscrits  de  Grandidier  dont  vous  éties  détenteur 
d^uis  plusieurs  années  et  que  vous  avec  renvoyés  enfin  A  la  biblio- 
thèque de  la  ville  qui  vous  les  avait  confiés.  —  Une  note  en  ferme 
d*inventûre-s(Mttmaire  comprenant  11  articles  diflérents  y  était 
jointe;  et  ayant  reconnu  la  conformité  du  contenu  de  ce  paquet 
avec  cette  Usle,  je  m'empresse  de  vous  en  accuser  réception. 

c  Je  dds  toutefois  feire  observer  que  ces  orne  articles  portés  sur 
cette  note  et  reconnus  dans  le  paquet  ne  forment  pas  le  solde  des 
manuscrits  qui  vous  ont  été  confiés,  du  moins  d'après  un  rdevé 
délaOlè  inscrit  sur  mon  registre  de  circulation  sous  votre  dictée  et 
agné  par  Tous>mème.  rajouterai,  il  est  vrai,  que  quelques- 
unes  des  liasses  renvoyées  récemment  ne  figurent  pas  sur  mon 
registre,  ou  du  moins  n*y  furent  pas  sous  les  désignations  inscrites 
en  tète  et  reproduites  par  vous  sur  cet  inventaire  sommaire. 
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cLes  liasses  qui  d'après  mon  registre  manqueraienl  encore, 
sont  les  suivantes  : 

cDu  5  mai  i865.  —  Regestes  des  comtes  de  Ferrette. 
c  Du  i5  décembre  i965.  —  Liasses  S,  3, 6  et  8  de  pièces  diplo- 
matiques et  Religiottsverh&ltnisse  in  Colmar. 

<  Du  9  juin  iSêS,  —  Les  liasses  3*,  3*,  3^  des  Ghronicalia. 
cJe  trouve  par  contre  dans  votre  envoi  du  Si9  juillet  dernier: 

1  cahier,  voyage  de  Strasbourg  à  Saint-Biaise.  ~  3  cahiers  d*épi' 
taphes  et  1  liasse.  Essai  sur  la  Cathédrale  qui  ne  figurent  pas  dans 
le  relevé  inscrit,  sur  votre  indication,  dans  mon  rentre. 

<  Veuilles,  je  vous  prie,  me  foire  parvenir,  mais  par  voie  sûre, 
le  reste  de  ces  manuscrits  que  vous  deves  avoir  encore;  car  en  ces 
temps  agités  je  fois  rentrer  de  tous  côtés  tout  ce  qui  appartient  au 
dépôt  dont  la  surveillance  m*est  confiée. 

c  Je  vous  serai  obligé  de  foire  ce  renvoi  praneo*  —  Tai  été  dans 
le  cas  de  payer  le  port  du  dernier  envoi,  et  je  dois  avouer  que  la 
Bibliothèque  qui  prête  généreusement  ses  richesses  bibliogra- 
phiques, n'est  guère  en  mesure  de  payer  encore  en  ai|;ent  ses 
actes  de  lihérnlité. 

c  Recevez,  etc.  Aua.  Saum,  biblioUkécaire.Tt 

Personne  n'accusera  rauleurcJe  celle  êpîlre  d'avoir  manqué 
de  solliciliuie  pour  le  dépôt  dont  la  garde  lui  élail  confiée, 
ni  de  IVancliise  dans  sa  l  éclamalion  au  directeur  de  la  lirme 
d'Alsace.  Elle  demeura  forcément  sans  réponse,  car  peu  de 
temps  après,  le  sacrifice  était  consommé  et  tandis  que  le  pre- 
mier gagnait  les  rives  de  la  Méditerranée  où  il  devait  bientôt 
mourir,  le  second  était  relégué  en  captivité  aux  frontières  de 
la  Hollande.  Mais  il  demeure  acquis  que  la  copie  faite  par 
fii  andidier  du  manuscrit  de  Berne  fut  restituée  au  dépôt  où 
elle  a  péri.  La  lettre  de  M.  Saum  prouve  en  outre  que  le 
paquet  remis  le  26  juillet  à  son  employé,  dont  la  famille  ha- 
bitait Colmar,  au  lieu  d'être  remis,  de  main  à  la  main,  au 
bibliothécaire  par  son  employé,  ne  partit  de  Colmar  que  le 
29  juillet,  et  non  affranchi,  mais  tout  cela  à  l'insn  du  direc- 
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tear  de  la  Beime;  elle  prouve  enfin  que  le  paquet  fol  ouvert 
avant  que  H.  Saum  procédât  à  la  vérification  du  contenu  et 
que  des  8  liasses  de  l'inventaire  sommaire  on  en  composa 
once  dont  il  est  accusé  réception.  Elle  tend  à  prouver  en 
plus  que  M.  Liblin  restait  encore  débiteur  de  manuscrits  dont 
elle  donne  Ténuroération  erronée  et  incompléle.  L'essentiel, 
c'est  la  constatation  du  clM^i,  indéterminée,  si  l'on  veut, 
mais  heureusement  plus  justifié  que  M.  Liblin  le  pensait. 

La  eopi9  de  M,  Wolff, 
Le  directeur  de  la  Sevue  éPAhaee,  dont  la  mémoire  avait 
à  peine  conservé  quelques  traces  des  lointaines  particularités 
qui  précédent,  a  fini  par  se  souvenir  que,  dans  une  entrevue 
à  Golmar,  en  1868  ou  1869,  M.  Wolf  emporta  à  Strasbourg, 
pour  en  prendre  copie,  sa  transcription  qui  venait  d'être 
achevée  du  manuscrit  de  Grandidier.  Ce  manuscrit  était  alors 
encore  entre  les  mains  de  M.  Liblin.  Celte  circonstance  jettera 
peut«étre  un  peu  de  lumière  sur  ce  qui  parait  équivoque  dans 
la  noie  (jui  sert  de  préface  à  la  copie  faile  par  M.  Wolf.  Il  se 
peut  aussi  que  les  -40  premières  pages  égarées  de  la  tranti- 
criplion  de  iM.  Liblin  soient  demeurées  eiilrc  les  mains  de 
M.  Wolf. 

Nouvelle  bU)liot/tèque  munidj^alc. 

Lorsque,  sous  l'infinence  du  premier  ahurissement,  l'Al- 
sace commença  à  mesurer  l'étendue  des  malheurs  communs, 
l'opinion  publique  fut  unanime  pour  reconstituer,  au  grand 
centre  intellectuel  du  pays,  l'embryon  des-forces  intellectuelles 
qui  rattachent  le  présent  au  passé  et  permettent  souvent  de 
voir  juste  dans  l'avenir.  Aussitôt  formulée,  aussilAt  l'idée  fbt 
épousée  de  tous  et  prit  instantanément  une  consistance  sur- 
prenante. Le  directeur  de  la  Berne  d^JJsaee  se  trouvait  en  ce 
moment-là  dans  la  situation  du  combattant  blessé,  mais  qui, 

• 

après  la  bataille,  rassemble  péniblement  ce  qui  peut  encore 
servir.  Les  manuscrits  de  Grandidier  qu'il  rechercha  et  les 


158  REVUE  D'AifiACB  ' 

six  volâmes  des  Œttvres  tHAItfes  farent  le  conlingenl  qu'il 
s'empressa  d'envoyer,  franco  cette  foisi  atix  eslim&s  citoyens 

chargés  de  recevoir  les  pieuses  offrandes  du  public  alsacien 
el  (le  l'étranger.  Voici  l'accusé  de  rccepUon. 

c  Strasbourg,  le  10  mai  1873. 

«J'ai  rhoiineur  de  vous  accnspr  réception  de  l'envoi  <los  ma- 
nuscrits de  Grandiditr  et  des  vohunes  imprinu's  (jne  vous  voulez 
bien  destiner  à  la  nx oiistilulion  de  notre  l»il)liolliè(iue  municipale. 

«  L'administration  a  élé  vivement  touchée,  etc.,  etc. 

«Pour  le  maire,  rac^oint  délégué.  £d.  Goguel.  » 

La  désignation  des  manuscrits  n'a  pas  été  conservée  par 
le  directeur  de  la  Bwue  et  sa  mémoire  ne  lui  permet  pas 

de  préciser;  il  pense  que  plusieurs  des  cabiers  réintégrés 
sont  inédits  tandis  que  d'autres  ont  paru  dans  la  Revue 

d'Alsace,  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  existe  en  ce  moment  a 
la  bibliolliè(iue  des  manuscrits  tracés  par  la  plume  de  This- 
lorien  provieut  en  majeure  partie  du  résidu  conservé  à 
Coimar. 

A  quelque  civm  maUteur  htm. 

Il  est  à  peu  prés  certain  que,  sans  l'incident  du  mamiscrU 
de  Berne  à  la  vente  dont  il  est  parlé,  les  liasses  de  vieux 
papiers  et  de  correspondances  explorées  pour  reconstituer 
l'enchaînement  des  faits  relatés  dans  cette  notice,  n'auraient 
pas  été  revues  par  celui  qui  trace  ces  lignes.  Cela  eut  été 
très  regrettable,  car  de  nouvelles  épaves  littéraires  ont  été 
extraites  de  ces  liasses,  formée»  pat  me  mat»  itremgère  dans 
tm  moment  oA  la  gueafton  de  eonaeU  de  guerre  avait  causé 
une  grande  émotion  au  siège  de  la  ^Bevue  d^Jbaeei^  «Tod  son 
directeur  avait  été  pkiemment  arradié.  Ces  épaves  ne  sont 
pas  nombreuses,  mais  elles  ne  sont  pas  non  plus  dépourvues 
d'intérêt  historique.  On  en  jugera  par  les  indications  sui- 
vantes^ 
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I.  Manuscrit  de  JSone.  —  Ce  qui  nous  resle  de  noire 
lrans( riplion  personnelle  el  consistant:  o)  De  serviciis 
P'ratrum.  b)  De  veslitura  Fralrura.  c)  Consuetudines  eccle- 
siastice  Argentinensis  ecclesie. 

II.  Calendariiim  ecclesie  Argctilinensis.  Idem  fere  est 
quem  ex  mss.  lieriiensi,  seculi  untleciini  diximus.  (Malheu- 
rciisemenl  Grandidicr  n'a  copié  ce  calendrier  des  saints  que 
jusque  et  y  compris  le  mois  de  juillet.) 

III.  Calendarium  aniiquum  diœcesis  ArgeoUnensis.  —  Il 
est  probablement  du  XIU*  siècle. 

1Y.  Codes  de  lois  municipales  de  Strasbourg  aux  XII*  el 
Xlil**  siècles. 

V.  a) Abbés  d'Eltenheimmunster  de7:J4à  1774.  —  b)  Abbés 
de  Honau  748-810.  —  c)  Prévôts  de  Honau  1104-1291.  — 
d)  Prévôts  de  Rheioau  1291-1398.  ^  e)  IVé?ôt8  de  Saint- 
Plerre-le-Vieuk  1400-1774.  —  f)  Doyens  de  Honau  1180- 
1381.  —  Doyens  de  Rbeinau  1291-1398.  —  h)  Doyens  de 
Saint  Pierre-le- Vieux  1398  1766.  —  t)  Abbesses  d'Alspach 
1S83?  à  178S. 

VI.  Noies  sur  Torigine  du  Luthéranisme  à  Strasbourg. 
Environ  70  pages  petit  in-4%  consislanl  en  première  rédac- 
tion d'une  pensée,  d'un  argument  el  en  extraits  d'écrits  du 
temps. 

VII.  Histoire  de  Tarchiprètre  par  M.  deZurlauben.  Extraits» 
de  la  main  de  Grandidier,  des  Mémoires  de  l'Académie  1754. 

VIII.  Diverses  pièces  diplomatiques  parmi  lesquelles  : 
Gharla  polyptica,  sive  liber  censualis  bonorura  de  l'abbaye 
de  Marmoulier,  longuement  annotée  par  Grandidier  et  recti- 
fiant une  erreur  de  SclKt-pIliii. 

En  versant  ces  dncnnienls  d;uis  domaine  de  notre  liis- 
loire,  la  Famili-e  i.ittkrairk  dh  i/Alsace,  tout  entière,  s'as- 
sociera cerlainetncnt  à  la  pensée  de  fêter  ainsi  le  centenaire 
du  jeune  hisluriograplie  qui  fut  le  principal  continuateur  de 
ScbœpÛiu. 


m 
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'  Mamuerit  de  la  biblioihèque  de  Berne. 

En  se  reportant  au  catalogue  de  Jlaffettf  iniprimc  ci-devant, 
le  lecteur  pourra  se  rendre  compte  de  ee  qui  a  été  perdu  de 
notre  iraïuûription  de  la  copie  de  Grandidier, 

Setdemewtf  il  y  a  lieu  de  remarquer  :  P  que  les  noms  des 
cJianoincs  se  trouvent  p.  9-12  du  tome  111  des  «.Œuvres  histo- 
riçptes  inédites^»  ;  2"  que  la  ^Descripiio  iUorum»  de  Magm 
n*eat  aiuire  que  le  néerologe  de  la  eaihéârcde,  rédigé  enllSl  et 
dont  nous  avons  puUié  le  similaire  p.  244  et  suiv,  de  la 
tSeoue  éPAlsaee'^f  année  1890.  Ce  néerologe,  qui  nous  était 
encore  inconnu  en  1805,  devait  être  la  [nlre  justificative  n"  70 
du  tome  I II  ci-dessus  et  se  rapportant  au  récit  p.  33  où  Grau- 
didier  nous  Uvre  un  petit  aperçu  de  V*  Ancienne  Ahace  à 
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COPIE 

D'VI  IIRUSCIIIT  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  OE  BERNE 

BIVOTt  1 

S.  A.  L  H'"  le  Cardinal  de  Rohan, 

priaoe  évêqu*  éê  Straibomff 

PAR 

LE  CONSEIL  DES  CENT  DE  BERKE 


De  serviciis  Fratrum 

a  quatuor  prepo«itl«  amxninistraxxdia. 


in  aniiquo  l&»tor^teUnii,  vernit annutn  49S0  wb  Berthoido 
de  Teek  eonfecto,  leguntur  aequentia: 

tFeria  quarta  cinerum  ineipU  refeeth  in  refectorio,  et  datur 
€unum  fereuhan  depteeSbuê  refe^ionem  hahenHbue  in  rs« 
€feetorio  et  datur  utque  incœnam  domini.  Pottea  indpit 
c  eeena  feHa  ieeunda  poat  quasimodo  geniU  et  durât  u$que 
fin  feriam  quintam  poet  exaUaiienem  8.  erueia,» 


V  DoMiMiGO  DIB  PASCHE,  ninister,  cvyus  ordo  tune  inslat,  plénum 
serviciani  daturus  est  firatribns,  hoc  est  unicuiqoe  fratri  panes  III, 
prêter  cottidianum^  III  coctas  cames,  quator  assas',  puUùm 
unam,  et  très  agnelles  lardo  impii^iatoB;  dividat  inter  fratres  in- 
super placentas  et  dignitales  *. 

'  Liber  culios  legit:  fjuartam  oMotn. 
»  Ibidem  t  plmcttitam  4i  diynUattm. 

Il 
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Feria  secumda  vimiliier,  quiaqiie  siclis  in  supplemenlum  ac« 
ceptts  de  Muhxecha  et  Rodesheim. 

FEni.v  TF.RTIA  PASCHK,  plcniiin  sei  vii  iiiiii  de  Dibilinheim. 

Feria  quarta  de  Daleheiin  jdeiuiiu  servicimn, 

Fëria  QUINTA  de  Budenheiin  plénum  servicimn. 

Feaia  sbxta  de  ininisterio  porlarii  modios  duos  et  unicuique 
fratrum  très  partes  piscis,  hoc  est,  Salrnonis  et  unicni(jiip  pla- 
centxiin  unarn.  Insiiper  addens  de  suo  uiiius  illationis  caiitatem  et 
claram  poUoaem,  de  cellario  fratrum  accipiens  silulam  uoani 
vini. 

Sabbato,  de  Wicheresheim  plénum  servicium. 

Qiiocunque  igitur  die  plénum  agttur  serviciam,  presentantur 

porLtrio  de  singiilis  locis  adscriplis  modii  duo  claustralis  mensiire^ 
fris^jinge  majores  111,  minores  111,  pot'cus  ttnus.  Et  si  estivo  tctn- 
pore  fuorit,  fn5<i:in;i;e  oviiii  llll,  porci  II  pulli  XLlllI,  casei  XII, 
ova  GX,  dimidia  situla  lactis,  dimidia  libra  piperis,  mcl  sutTiciens, 
siliile  VI  vini  el  iiisnper  a  dominico  die  pasclie  iisque  ad  médium 
mainin  quibiiscunqiie  (li('l)Ms  addeiilur  agnelli  III,  ova  XVllI  et 
lardum  sufficiens;  a  fesliviUile  vero  omnium  sanctorum  usque  ad 
quadragesimam  pro  eisdem  ugnelliji  anseres  VI  in  uno  quoque 
pleno  servicio. 

In  OCTAVA  PASi:iii-:  (liniidiuiii  servicium. 

Si  autem  alius  ead(Mn  die,  hoc  e^l,  oclava,  inceperit  plénum 
servicium,  exce[)Ui  dimidia  carne  assa,  v<;'l  si  iu  priore  dominica 
die  pasche  fralres  iuvilali  fuerinl  ad  palalium  dimniu  episcopi,  iu 
oclava  pleimm  servicium  uccipienl  u  ministro  cujuscunque  urdo 
Uinc  instat. 

In  LKTANiA  majore  unicuiiiue  parlem  pisci^,  vol  denarium. 

In  TKMi'ortK  Uoc.  vTiONUM,  feria  secunda  de  Wicheresheim  ac- 
cipiat  UIIU-  (juisque  iiUe^rain  [larlein  piscis,  unam  '  ?almonis  et 
dimidiaui,  et  ova  Itll,  el  tjnartain  partem  casei.  Fki'.ia  tkfu  ia  de 
Geisbodcsheim  similiter.  Fehia  uUARTAde  Lamparlheim  simililer. 

'  Liber  culiu«  legit  :  porcini,  porctMOi. 
*  Lib«r  colinM  legit  :  id  eM, 
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In  AsCENCiQiiE  DoKiMi,  miiiister  cujas  ordo  tuneinstat,  pleiuni 
serriciuin,  excepta  dimidia  carne  aaaa. 

Sabbato  pehtbcostes,  detur  de  cellario  unieuique  fratrum  in- 
tégra pars  piflcis  et  dimidia,  ova  IIII,  <|uarta  pars  casei  et  a  mi- 
nislro  ciyus  ordo  tiinc  instat,  panes  III  prêter  coUidianuin. 

DoMiNiQO  mB  PEMTECOSTES,  plénum  servicium,  excepta  dimidia 
came  assa. 

In  ocTAVA  similiter,  sicut  in  octava  pasche. 

In  NATiviTATE  sancti-Johannis-Baptiste,  minisler  det  plénum 
serviciuin  :  aii  su[>|)letiientum  de  Iiigenlieim  acceptis  IIII  rrisginj^is 
ovinis,  puUis  XX  et  duobus  modiis  frumenti,  siluUs  VI  vini. 

In  PCSTiviTATE  BANcn  Petm,  dimidium  servîcium. 
In  FBBTiviTATB  sANGTi  Laurentu  sioiililer. 
In  FESTiviTATE  SANCTi  ANDREE  simililer. 
In  FB8TIVITATE  SANGTi  Jagobi  apostoU  similiter,  exceptis  pla- 
cenUs  et  dijpillalibus  *. 

In  PESTtvrrATiBOS  sanctorum  Sixti,  Bartholovei. 

Mathki,  simoms  et  Jude,  Thome  simîliter 

InASSI'MPTIONF  F.r  IN  NATIVITATK  SANCTE  MaRIE,  ÏH  DEDICATIONE 

i-cccLKsiK  cl  in  ft'slivilato  sancti  Miciiamki.is  plénum  serviciuin.  Si 
aulem  ipsaiiie  invilali  fueriiit  ad  convivimn  doniini  cpiscopi,  unani 
carnem  lantum  modo  accipianl  de  ministro  fratrum. 

In  feslivlLule  SANCTI  JonANMS  apostoli  plénum  sorviciuni  ex- 
cepta dimidia  came  assa:  insuper  camerurius  clarum  potioaem 
det. 

In  nalali  sanctorum  Innocentium,  dimidium  serviciuin. 

In  OCTAVA  NATivii M  IS,  dimidiuMi  servicium;  si  vero  in  nalivi- 
talt'  domini  manducaiit.  i oram  c'|)iscopo,  vel  si  alterius  ministri 
ordo  lune  instat,  plénum  .--ervicium. 
M.XVfCnt  In  Kpiphania  domini,  plénum  -^eivirlimi,  de  Froschheim  ad 
supplemenlum  accepiis  11  modiis,  t'riâgin^is  pullis  XX,  si- 
tulis  VI. 

*  Ibld.:  txeepia  ploetnia  tt  digniiai: 
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In  PuRiFiCATioMG  8AMCTE  Marib  plénum  servidttiUy  excepta  assa 
carne  roidia. 

In  SszAOEsniA,  féru  ii  et  nu,  carnem  unam  meridiei,  oenam  in 
nocte:  firia  m  et  v,  et  in  Sabbato  carnem  unam  cum  dimidio 
salsameoto  in  meridiei,  eenam  in  nocle. 

In  QuiNQUAGBStMA^  pleoum  aervicium  In  meridie,  exceptis  pla- 
centia';  in  nocte  dimidium  aervicium. 

Dominîca  t-rima  quadragesima,  daturus  est  cameraiius  in  ine- 
ridie  UDicuiquc  fratrum  parlein  piscis  unam  et  minister  cuju:< 
ordo  tune  iostat  unicuique  quartam  parlera  casei,  ova  UIJ,  pa- 
nea  III,  prêter  cotlidianum.  Item  caroerariua  in  nocle  oenam  de 
piadlma  et  plaeenlia  '  et  claram  potionem.  De  cellario  firatrum  ai- 
Inlam  vini  unam  accipiat,  el  miniater  eadem  nocte  in  primia  men- 
aam  diaponat  panibua,  caaeia  et  ovia. 

Dominica  sbcumiu  quaoragesuie,  de  Wicheresheim  unicuique 
parlem  unam  piada  in  mendie,  oleum  Uliram  unam  valens,  autem 
aufDciena;  et  in  nocte  cenam,  et  de  oleo  dimidiam  fibram^  autem 
suffidena. 

Dominica  m  QUADiuGi::siMt:,  de  Geibbolesheim  simililer. 

Dominica  iiii,  camerarius  similiter. 

Dominica  v,  de  Lampertiieim  simililer. 

In  Palmis^  camerarius  similiter,  et  minister  ciyus  ordo  tune 
instat,  raodios  duos. 

In  Gena  Donna,  idem  minister  modios  duos,  et  cellarius  uni* 
cuique  parlem  piacis  %  duos  denarios^  oleum  et  acetimiaîcut  supra. 

In  SABBATO  «AMcro,  idemminialer  modios  II,  unicuique  quartam 
paiiem  casei,  ova  IIII  et  cellarius  unicuique  intagram  parlem  piscis 
et  dimidiam. 

In  siNGDUS  SABBAiis  QUADRAGESiMB  accipîat  UBUS  quiaquo  fra- 
trum denarium  unum  de  ministro  cv^us  ordo  tune  inataU 

'  IiU»«r  enliniu  legit:  excepta  ptaeetUa. 
*  Liber  culin»  addit  :  td  est  ttUmoniê. 
'  Lib.  cuL  leg.:  placentam. 
«  Ub.  eaL  addikt  id  ut  ttdmmU* 
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In  SABBATS  QUATUOR  TEKPORUM  et  in  VIOILIIS  APOSTOLORUM  et 

CETERORUM  accipîat  unosquiaque  fratrum  a  ministro  cujus  ùrdo 

tune  instat  linam  parlem  piscis,  vel  denarium  unum.  In  vigilia 

SANCTi  Johannis-Baptiste  unicuiqup  fratri  intf^p:ra  pars  piscis  et 
dimidia  de  Owenhoim  delur;  ia  vigilu sancti  Petri  etLaurentii 
similiter  do  eodem  loco. 

Item  in  Quinocagesima  de  sin^ulis  supranotatis  preposiluris 
presententur  coquo  fratrum  ad  servilium  ipsorum  et  pauperum 
modii  très  leguminum  et  de  fabis  quartalia  tria  ;  pislori  modii  duo 
ftnimenti  ad  mandatum  de  singulis  preposiluris,  hoc  est,  de 
Geisbotesheim,  de  Wickeresheiin,  de  Lamperlheim,  de  ministro 
cellararii. 

M*  Wl  NATIV1TATK  SANCTE  MARiK  de  singulis  prenomlnalis  preposilu- 

ris presenlelur  ad  niensas  fratrum  meusale  unum  cum  manutergio. 

In    l'NA  QL'AQUE   QUARTA  FERIA  im  TF.MPORUM  accipiat  COqUUS 

fratrum  ad  servitium  ipsorum  «[iiarlale  unum  leguminum,  a  mi- 
nistro cujus  ordo  tune  instat.  Similiter  et  in  feria  vi  eorumdem 
temporum. 

De  vestitura  Fratrum. 

In  festivifate  SANcn  Martini  daturns  est  camerarius  nnicuique 
fratrum  aioloa  V  elin  paBeha  unicaiqae  sicios  IL 

Item  in  festivitate  SANcm  Martini  presententnr  domno  prelalo 
de  Wicheresheim  uncie  decera  et  octo,  de  Wolfesheim  uncie  IIII^  dé 
Gdflbotesheiro  similiter,  de  Lampartheim  ttneie  XII,  de  BischolTes- 
heim  et  Freistal  et  Lintgiehhen  uncie  VII  quas  conferens  in  unum 
dabit  unciam  unam  unicuique  fratram.  Si  quid  autem  snperfiierit 
usque  in  paacha  reservetur. 

In  Pasgha  accipiat  item  prelatus  de  Geisbotesheim  siclos  XX,  de 
Wicheresheim  siclos  X  et  VIII,  de  Freistat  siclos  II,  de  Danche- 
ratesheim  IIII  solidos,  de  Bernheim  XX  soUdos. 

In  fesliviLate  SANCTt  Tbomb  accipiat  unusqoisque  fratrum 
denarioa  duoa  de  preacriptis  preposituris  equali  numéro  collectée. 

In  festivitate  sancti  Andrée  apostou,  presententur  portario 
fratrum  de  Grekelberg  denariorum  libre  due,  de  Goldwltesheim 
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amiliteryde  Avetesheim  decem  solidi.de  Rodesheim  similiter:  idem 

de  Rodcslioim  libt-a  una^  de  Ancslieirn  XXX  solidi,  do  Ko«(en- 
holtz  X  sulidi,  de  HadeslatX  solidi,  deMahhenheim  Vili  uncie,  de 
Hundenesheim  uncia  una^  de  Heldene^heim  1111  uncie  ;  ad  Geis- 
bolesheim  de  bénéficie  Wickramni  et  Johannis  X  solidi,  de  Svabe- 
heim  IIII  uncie,  de  Hersa  II  solidi^  de  Haredesheim  uncia  una,  de 
Friedesheim  simililer,  de  Sulhha  V  solidi,  do  Oheim  XVI  flenarii*, 
sumina  lil)ie  XI.  Ilujiis  voro  po(  unie  sumtna  porlariiis  fralrum 
accij)ieiis,  iicc  non  et  infra  iioLitas  eleniosynarum  oblaliones  dili- 
genlissiina  fulelilalis  cura  fralribus  aminiiii-trot,  et  ammiuistrando 
juxta  l'égale  preceplum  nullalenus  fratrus  conlurl>a(. 

Inoipiunt 

M.  IN  um  tonMotHnHam  «edMlattiM  ArgtntliMiiait  moImI«  ocdinato  • 
rtMglMlMiaio  vfwbjtan»  tt  eaaaaioo  ^««dm  oedada  Bal- 
MIfo*. 

Quia  igitur  de  inioribua  noetris  dictum  eat  quanto  juniores, 
tanio  perspicatiores,  de  nobis  autem  variante  atatu  mundi  dicî  po- 
test;  quanto  juniores,  tanto  neglegentiores;  quaadam  eanim  nobU 

UfNres  in  ecclesia  consuctudines  carpendo  describere  cnravimus,  ut 
aaltem  Jbreviario  quales  in  divinis  ofBciia  ae  mandpaverint  ad 
memoriam  revooemua. 

Ab  oflicio  autem  cantoris  '  incipiendum  ratum  fore  oensuimus, 
quia  ad  jpaius  nutum  in  primis  domno  epiaoopo,  prepoaito  et 

*  Liber  oulin»  addit  :  de  Jlotleikeiwi  XêolU^ 

.  *  BaUoMit  kio  pntbTMr  «t  canonioaa  eeeleii»  wgwitfaMiiiis  qai  ritul* 

laam  ab  ofBcio  cantoris  exorditar,  idem  esse  vidotur  ac  Btidalf  prtthytrr 
ti  ctmior  qui  in  ejugdcm  ecclerie  nocrologio  a-ino  1181  conscripto  obiisse 
V  nonas  octubris  dicitur.  liertolfut,  sive  otiam  Bertoldus  cantor  in  chartis 
•aBomn  1184,  llSft,  1197, 1189, 1143, 1148, 1147  et  1148freqnMitoriiiMno' 
ntur;  paalo  poat  obitt,  cum  anno  1158  jam  cantor  legator  Lcntfridus. 

*  Cantori»  ofliciiim,  sire  cantoria,  olim  orat  in  occ1e$iia  cathedrali  Argen- 
tinensi  prima,  pobt  preposituram  et  dccanatum,  dignitaa.  llodiedum,  a 
.iB«dIo  Mranli  dMÎmi  sezti,  est  extfaiet»,  aeo  eju  q11«  ab  uno  1669  fit 
mentio.  Ultimus  dictie  ccclosi»  cantor  fuit  Ilcnricus  de  Beyu,  cornes  de 
Wittgenstein,  anno  15:'>7  defunctus.  Spectabat  a<i  tolum  cantorcrn  cnpituli 
coTuervarc  iiffiUum,  ut  adnotat  Albertus  ArgentinensiB,  in  vita  lierthoidi 
epitèepif  fojf.  tlô.  Les  quo^ue  erat,  teite  Winiphelingio,  de  «piie,  Âr^gmt^ 
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deeano  et  scolaram  magiatro  oonsulenlibus  eeleros  preeedentiam 
patram  num  in  eodeaiastkia  ofBdis  obtemperataros  eognoidnins. 
Perillum  enim  ataluanlar  quique  ordine  suo  in  cfaoro  ab  iUo  des- 

cribuntur  ad  cantandum  el  legendum;  ipse  débit  leclionia  finein 
Iq^eotibua  imprimere  et  si  quid  neglQgentius  ia  choro  evenerit,  vel 
inocioso  verbo,  vel  inani  risu,  vqI  innoncomposiliscriminibus,  vel 
in  non  rite  calcialis  pcdibus  prescriplanitii  peraonaram  auctorilate 

sul)nixus  arguendo  componere. 

In  missa  Sancti-Martini  del)et  canfor  imponere  oflicium  binis  ad 
invilatorium,  binis  vl  bini.sad  tertium  responsorium,  et  aexium  et 
seplimum  et  octavum  el  nonum  annotatià. 

A  vespera  autetn  priore  ejusdem  feslivitatis  usque  ad  natalem 
domini  nuUus  ex  clero  nisi  Innen  veste  indutiis  ingredialur  cbo- 
rum.  In  celebralione  autem  misse  solemni  apparalu  iiitluantur. 

Iste  ordo  per  omnia  servetur  in  festivitate  sancli  Andrée;  nani 
in  lanlum  adolerit  mosiste  apud  patres,  ut  si  quis  frater  alba  veste 
bis  femporibus  esset  indulus,  nec  in  choro,  nec  in  refectorio,  nec 
in  dorniitorio  communicaret  céleris  fratribus.  Ipse  vero  episcopus, 
si  in  diebus  his  fralruin  ofllcio  ad  vesperas  vel  ad  niatulinas  inté- 
resse voluerit,  si  non  lanea  tunica^  pellicia  cappa.  panne  circum- 
tecta  super  linimi  indutus^  more  pontificali  interi^it*. 

A  festivitate  autem  sancti  Martini  usque  ad  natalcni  domini  cc- 
lebrenbir  letaDÎe*  ferialibua  diebus,  crucem  clausirali  circuiluse- 

pag,  ]09t  nilnaoïnmo  templo,  absente  caiiture,  aolemnia  tn&g^arum  fetU- 
riUittiin  cnntîca  non  fièrent.  Consulantur  Et$aù  hûtoriquet  ntr  C^f/lite  cathé- 
drale de  Strasbourg,  quoB  an.  1782  edidimus,  pag.  379.  Extincta  caotoria, 
ftmotfmies  ejus  percgît  R«z  dbori,  sire  praL«ndn  regalis  possMior,  qal  in 
statutit  Mmuni  ehoii  «mioram  1C05  et  1G15  dicitar  quoqae  ▼ice-decantu. 
Ab  anno  vero  1682,  »jno  ecolesia  cathedralis  Argentînensi»  oaltnî  catholico 
fait  reatitata,  oiBcium  oantoria  exercet  sommas  cœremoniaram  Magister, 
qnam  «x  «miidi  obori  elegit  majas  oapitalmn. 

*  Hodïernum  et  antiquum  fratrum  Beatas  Mari»  et  canonicoram  cathe* 
dralis  Argentinensis  Habitnm  in  choro  dcscripsimns  in  dicto  Ubro  hitto* 
rico  (Essais  historiques  sur  la  cathédrale),  pag.  309  et  384. 

*  NoBwn  litula  vpuA  8.  diiysottoiDaDi,  m  etiam  ftDtlquioiw  Eiii«- 
bium  et  BasiUlim  oecninlt  pra  supplicationllnis  pnblicis,  sea  rogationibas. 
lÀlaniœ  autem  graro  nomine  appelinntur,  qmr  Intlmr  dlrtulur  rogatione».  Ita 
expUcat  moguntinum  an.  813  concilium,  apud  JJartz/teim,  eoneU.  germ., 
ton»  /,  pag.  4tt. 
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quendo,  feria  seeunda,  quarta,  sexta  Sanctoriim  quantum  con- 
gruam  erit  nominibas,  Ceria  autem  tertia,  quinta,  aabbato  ordini- 
bus  ab  eodem  cantore  récitatif. 

Oominicis  autem  diebua*  nullus  ad  proceasionem  cappa*  indu* 
tus  veniat;  lector  cura  cappa  non  légat,  nec  presbyter  det  oratio- 
nem  cura  eafqpa  in  choro. 

In  ipsis  autem  diebuR  priminn  cantetur  tereia»  aabseqoatur  pro* 
oenaio,  deinde  sexta,  deinde  missa,  post  hec  nona  et  per  singulas 
noctea  cantetur  bymnus  ad  complctorium  :  Christe  qui  lux  esy 
usqae  diem  incipiunt  o  sapientia;  Et  a  feslivitate  omnium  sancto- 
rum  usque  ad  natalem  domini  per  singulas  noclumas  singule  an- 
liphoneS  canantur. 

In  vigilia  omnium  sanctorum  et  sancti  Andreo  ol  sancti  Thome  * 
nudis  pedibuî5  crucem  sequendo  circumeaul  cim  lesi.im,  ot  cantor 
imprimis  imponfit  antiphonas  qiias  voliieril,  subséquente  letania^  et 
jejunium  illud  in  pane  et  aqua  solvatur. 

In  adventu  domini*,  in  priori  vespera,  imponat  cantor  oflQcium 

'  Die  Dominico  erat  per  siiigulan  labdumAdas  coasueU  oliai,  ut  et  nuac, 
in  •eelesU  «t  p«r  eUwtroiii  proeaMio.  IlUm  jam  menonit  Caroln»- 
Magiuis  in  rescripto  ad  abbatiic  Fuldensis  monachos.  Eandem  passim 
laudant  antiqui  libri  liturgie!,  ut  aduotat  illustrinsimim  ot  vi>]>'i^  lunlciaBi- 
mus  Martiius  Garbertus  abbas  et  priaceps  S.  Biaaii  tu  vtteri  luurj/ia  ale- 
«MNMjM,  iKifiiit.  iO,  pag,  998, 

'  Cappa,  a  oapatio  ita  appellata,  erat  genai  indameati  ad  pedei  u.^quc 
deflaeia,  cujiis  pars  poatarior  ex  hiimerin  dopendena  pro  cncullo  erat  ad 
eapat  operiendam.  Capparam  nigrarutu  usutn  in  eoclesia  Argontiuensi  an. 
litt  eooflnaavlt  Gx«goriaa  IX  pro  cappii  «aeeeuira  {ntrodaeta  Aiarant 
hodierna  nottra  almatia,  da  qniboa  lega  eitatom  noatram  opoi,  jtty.  iSô 
et  m. 

*  AotiphoiuB  aoilioet  dicta  O  sulemii  rita  ad  MijnifieeU  olim  caatara 
•^H».  De  Oi  Bqgelbertoa  Admontensia  abbaa  «t  Beinacoa  8.  LanrtatB 
Laodie'isis  mooaohua  Inlegroa  aeiipaeraot  traetatna»  quoi  edidit  Pasioa  in 
Tlwiauro  anecdotoram . 

*  Ad  eooleaiam  aoîlicet  coUegiotam  S.  Tboma  intra  Argeatinam  aep* 
tlaio  i««alo  a  8.  Florentio  Argaaliiaoït  apisoopo  fandatnm  et  noio  ab 
Adil>ic1i  >  qiioqiiâ  episoopo  sfficulari  toga  doaatam,  deqoalege  Hittoirt 
de  L'égliêt  de  <Str«ui»mrg^  tom.  J,  pt^.  386. 

*  AdTeotaBdendiii  VI  Kal.  deeembrii»  aire  26  noTombria  an.  1088  Argen- 
tine ftiiise  Mtobratan  probat  ebarla  eodioi  aoatro  «Bplomato  dicta  eeele- 
alM  inaerta.  Tlgllia  nativitatia  inotdii  qaoqne  In  dondnioam  annis.  1006, 
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M.  413  wm  eum  bfmno  CondUor  aima'  sine  respomorio,  quia  wm  erat  con- 

raetudo  patnim  caaUire  aliquid  ad  vesperas,  niai  lantam  Judea, 

s, 

la  Yigilia  natalia  domini,  ipse  cantor  percipiat  de  invitatorio  cui 
ToluerH,  et  îpse  peragat  noctanialia  officia.  Doo  poeri  cantent  prh 
mnm  reeponaorium,  duos  versus  alternatim  canendo,  terUum  si- 
naù,  Seqoens  officium  diei  peragal  cigas  ordo  instat,  caotans  ad 
processiooMU  aotiphonan  Femie  omiMt. 

Si  Tigilia  sancti  Andrée  in  ipsa  dominica  evenerit,  totam  ofll- 
cinm  de  vigila  reserveUtr,  et  octava  ipsius  in  sequenlî  sabbalo  ce- 
lebretur.  Si  aatem  festivitas  cgus  in  ipso  die  evenerit  dominica, 
leservetor  nsqae  in  feriam  secundam,  et  cantor  totnm  officium 

pcra^^t  post  Magni^eat  imponens  Ecce  nomen  domini  et  post 
Benedictus  «ptrtfus  sanetuê,  in  feria  secunda  cantetnr  invitato- 
rium  Ecce  venit,  et  leg.itur  evangelium,  cl  canlctiir  primum  res- 
ponsorium  sicut  supra  scriptum  est,  et  cantentiir  matutiaales 
laudes,  et  super  Benedictus  feha  Angélus  domini. 

In  KVIUI  Jtal.  januarii,  ad  vesperas,  imponat  cantw  o  tapien- 
Ha,  sine  hymno. 

Ab  adventu  autem  domini,  antipbona  que  de  invintione  sancte 
cnicis  ad  singulas  vcsperas  canitur  de  croce  usque  ad  eandem  in- 
ventionem  intermissa,  ad  singulas  vesperas  cantentur  antiphone  de 
sancta  Maria  et  omnibus  sancUs  usque  dum  incipiunt:  o  sa- 
fiienfta. 

In  vigilia  S.  Thome,  finita  hic  vespera,  flratres,  si  non  possnnt 
per  pedes,  navigio  a  œllario  firatrum  parato  ad  ecclesiam  sancti 
Tliome  vesperas  celebrare  crucem  sequendo  veniant.  Inde  re- 
deuntes  in  ingressntempli  cantor  imponat  :  Virgodei  genitrix  eum 

1094,  im  al  1150.  Et  qiiidoiu  line  ordiaatio  viJetur  en^e  conforaùs  vête- 
ribas  sacramentariis.  In  illo  cnîin,  rjtiod  sul)  Gtla^sii  nomino  edidit 
Thomaûas,  quinque  memorantiir  in  adventu  hobdomad»,  uti  etiam  iu  anti- 
qniuimit  ■aeram«atttrli  GregurianI  eodleibni,  qaos  msgno  numéro  a  non* 
gmtfs  «t  octingentia  aimis  cita  it  Menardus  Martenniuii.  Alia  da  eaden 
remonamenta  allegat  landatus  (  Jcrbertus  dUqui*it.  10,paij.  932  rt  933.  Con- 
trariiu  vero  oaus  in  ecclesia  prévalait,  et  asquo  in  diera  bodieraum  ser- 
valnr,  mm  «dTantiM  domini,  qoator  tootam  nmursiM  hobdomsdsf, 
aonqiuuB  sato  diam  tj  noTambria  inelplai. 
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oratione  :  Protège  domine.  Post  magnifical  ejusdem  vesptre  eau- 
tetur  Quomodo  fiet,  et  post  beoedictionem  noliU  Umere, 

'Quocunque  autem  fratres  in  unum  consentientes  crucem  se- 
qttendo  ire  disposuerini,  sive  ad  letanias  celebranda;:^  sivc  ad  exse- 
qaias  mortuoruin,  canlor  de  canin  procnret.  Moricnle  autem  ali- 
quo  fratre,  ipse  deputet  excubias  iltis  et  iUis  ad  cantanda  psalte- 
ria  descriptis. 

M,  iH  ^'  ^i^i'i^  natalis  domini  sabhalo  eveniat,  in  priori  sabbato  jpju- 
nium  in  XII  lcctione.<;  celebretur.  Si  autem  episcopus  inaliquo  ho- 
ru  m  IIII  sabbatorum  ordines  facere  voluerit,  archidiaconus  de  or- 
dinandis  summopere  invigilet. 

Si  autem  vigilia  natalis  domini  in  dominico  evenerit  sicut  vidi- 
mus  et  audivimus  priorum  relatione  cerlisnme  didicimus  VI  kal. 
decembris  celebretur  domini  adventus.  Tune  vcro  in  priori  domi- 
nica  anle  vigiliam  domini  legaturad  matutinas.  Legimus  secundum 
Moysen  cum  evangelio  :  «l/iserjojf  ;M(/<îi  et  responsoriis;  Canite 
tuba.  Feria  sociiuda  legatur  sermo  suporiori  doniinica  capit,  et 
caiitentur  matulinales  laudes:  eccc  venit  domi)nts  iirinceps.  Fe- 
ria III  Icgatur:  Vos  in  qua  convenio,  cum  inalutinis  laiidilnis  : 
rtorate  cwli.  Feria  (juarla  legalurevangelium  :  Missus  est  Angélus^ 
cum  malutiui.s  landibus  profiter  sion.  Feria  V  est  fe.stivitas  S. 
TIkomœ  Si  illo  matulinales  laudes  canlentur  in  priori  feria 
quinta...  feria  VI  legatur  evangelium  :  exurgens  Maria,  cum  ma- 
tutinis  laudibus:  emuUtrUe$  e$Me.  SabUlo  legator  evangelium  : 
anno  çuinto  dedmo,  et  ad  matitodinales  laudes  canteiilor  anti- 
phone  undecunque  in  prioribos  locis  raaervate.  Super  benedic- 
ttts:  omnis  vaUis,  et  in  ipsa  IIII  feria  caatentur  tria  responaoria 
de  historia:  dama  in  foHUudine.  Feria  VI  tria,  sabbalo  tria;  in 
aequentidominica,  id  est,  vigilia  natalis  domini,  legatur  sermo:  fe- 
fifia  quanta  stf ,  et  ad  primam  noctumam  cantentur  responsoria  : 
egrediturvirga,,,  radixJesêe...  annunckUum  e»t.  In  secundo 
noetumo  responsoria:  nacrificamini...  Constantes...  Die  illa  œ- 
«ttlto...  In  tertia  :  sanctificamini.,.  festinajudea  et  Hierutalem, 
cum  malutiualibus  anliplionis  in  suo  loco  scriptis. 

Ab  adventtt  domini  usque  ad  natalem  domini  I^tur  Esaias  et 
omelie  et  sermones  supra  scripti. 


Digitized  by  Google 


MANUSCRITS  PC  GIUNDIDIER 


171 


Si  episeoptift  autem  eum  fratribos  in  festivitate  sancti  Martini, 
Andrée,  ndventus  domini^  vel  in  dominicovigiliemissam  calekrare 
liL  lêSfCW  volnerit,  trino  ordino  ut  anteceasores  précédât,  aliis  autem  diebua 
uno,  vino  ex  cellario  ipsius  accommodato.  Idem  si  cum  uno  sexta- 
riuni  I,  eum  tribus  quartale  I,  si  quinis  situlam  dimidiam,  ai 
aeptenis  situlam  unam.  In  die  autem  natalis  domini  situlas  duas 
propter  comniunionem  populi*,  similiter  in  cena  domini  et 
doroinico  pasche. 

Si  autem  non  aderil  episcopus,  in  ipsis  diebus  et  in  céleris 
per  totum  annuni,  cnslos  ecclesîe  administretvinum,  acceptis  car- 
^  radis  VII  vini  ab  oj)istopo,  id  est,  do  sulhmata  caradam  unarn, 
de  Rubiaca  unam,  do  Keslonholz  unain,  do  E|)iaca  unam,  de  Bi- 
schoMesheim  unam,  de  Muliocha  unam,  do  Molleslieim  unam 
Sed  et  ipso  cusios,  quando  de  cellaiio  Iratrum  ad  niajorem  men- 
sain  cpiscopi  septem  bccchariis  '  propinaturi  quinque  becchariis 
propinel. 

Ad  priorem  autem  vosperam  natalis  domini.  cantor  imponat  of- 
ficium  cum  antiphona  :  Judea  et  responsorio  ./udea^  et  ymno:  a 

*  In  ordine  toawno  Imbo  oouuiraiilo  notatar:  «t  eemmunieta  omms  pcpu- 
bu  «riim  mm.  Ut  etim  in  alaniannico  Mcrameiilario  antiqninimo:  poêt 

htee  eommttntcat  tacenlos  mm  onlinihus  guis,  rum  ovint  populo.  F.x  nostro 
rituali  patet  comiDUuionem  sub  utraque  spccio  laïcis  tune  «dhuc  fuisse 
OonceitMi  in  eeelMi*  Arg«ntinenBi,  et  nins  îOe,  detinente  raonlo  îlno* 
deoiiBO,  ttondom  airtt  in  m  nbolitaa.  fiol«bat  tune,  more  romano,  puom 
dttlftcrnto  sanguine  refundi  in  Bcyphum,  seu  calicom  ministerialem,  qucm 
toaebat  diaconus,  viao  er  miyuri  Soypho,  seu  amulis  repletum.  Sic  ex 
calamo,  aen  flitol»  eitoluurbtioa,  saorb  aangniae  «onBnwuri  dimliaiitnr 
communicantes.  Inde  in  tliesauro  ecclerf»  ArganlinaiBri,  ad  anOMU  1181 
annotantor:  Uretobu  de«u^/eiUat»Uf  et  due  onmdtMf»  wm  oto^  otteni 
argetUea. 

*  Locft  als«tiM  dlflte  liodlMlimi  Sonlsault,  RooifiMlii  Chatenois,  Epfig, 
Blaohofsheim,  Mtttdg  et  Molah^,  qne,  prêter  Kestaaboli'Clialenole,  per- 
tinent ad  cpiscopiun  prîncîpem  arg^ntinensem. 

'  Btcchariui,  quem  a  Baccho  dérivât  Juaunes  Jannensis,  originem  dédit 
▼oci  germaoica  bêcher  et  italic»  bieehiere.  Adnotat  sobeniue  m  gloMorio 
terwuÊnieo  madn  «m,  Um,  Ifpag.  10».  Qood  huher  eoirtiiMat  dnoe  Aafw 
!)ivc  pottoâ,  et  hatuê  duas  choj}ina3.  In  nntiquis  civitatis  argentinensis  sta- 
tutitf,  i[uœ  extant  in  historia  nostra  dictas  ecclesiœ,  t<m.  2,  pag.  86,  legi* 
tur:  btcherarii  omneê  befharioi,  quotcunque  neceuarw»  habuerit  epUcoptu,  de 
MMpfitMf  et  «z|i€nM  ipiiuêf  fanent» 
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Mrfts  ortu,  et  ad  magnificat  cantetur  antiphona  :  <niiii  eêset  des- 
ponmta.  Finito  autem  versu:  sicut  locutus  est  ad  patres  nostros 
c mtelur  anliphona  parliculalim  una  vice;  HniLa  gloria  cantelur 
parliculalim  altéra  vice.  Finito  sictU  crat  cantflur  simul.  Similiter 
fiât  in  secunda  vospera,  et  in  omnibus  sntntnis  festivitatibus  ;  ifen» 
in  natale  saticli  Stepliani,  sancli  Joliannis,  in  octava  domini,  in 
epipbania,  in  purificatione,  in  priori  vespera  quadrajîPsime,  in  as- 
cencione  sancto  Marie  et  in  nativit;»te,  in  dedicîitione in  festivi- 
lale  sancti  Mi(  haiielis  et  omnium  sanclorum  et  sancli  Martini. 

In  natale  domini  quatuor  notentur  ad  invitatorium,  bini  et  bini 
ad  responsoria,  et  ad  tertium  non  duo  pueri,  ut  mos  est,  sed  duo 
ex  majoribus.  In  prima  nocturna  legalur  prophetia  ;  in  secunda 
evangelium  exitt  edictuni,  incipienlo  aulein  septinia  lectiono,  pro- 
cédât custos  de  siicrario  sequente  ministre  cum  manutergio  tor- 
tis  caudelis  involutis  *,  et  incipiens  ab  episcopo  si  adsit,  det  uni- 
cuique  presbyterotorbuii  unam.  Hic  mos  primnm  iavolerit  propter 
ffl.  i07  canmidaa  nocturnalet  nnams;  fimta  aotem  foHo  waà  reapooflorii 
adait  ordo  ad  miasain  sicut  cantor  disposuerit.  Procédant  in  ca- 
pellam  cnm  repetidone  re^ponsMii  :  verbum  earo  faetum  eii,  quo 
fimto  incipiat  adnotatus:  dominui  dkûi  Finita  aotem  missa,  or- 
dine  suo  et  canloreimponenle  antiphonam  :  gaude  et  kHare  redeat 
clenis  in  chorum  et  adatana  decanns  vel  alina  ex  prioribua  paratna 
procédât  ad  legendum  :  liber  generationis  Quo  finito  proeequa» 
tur  cantor:  te  deum  ktudamus.  Finitia  aulem  matulinalibna  lau- 
dibna,  ascendant  ad  capellam  alt«ram  cnm  antiphona  Bethtdtêm, 

*  Dedicatio  ccclesiae  OAthedralw  ArgentioMitis  «nnaa  olim  agebator  XZIX 
Augasti,  dio  S.  Adelplio  sacra.  Turpea  conmietudines  et  cercmonias,  qn«B 
tunoerant  ia  usu  et  quas  anno  1182  substulit  egrugius  vir  Joaunes  Ueilorus, 
dMoriUmn  la  JBwoi»  «w  la  MlMdrofa  d«  Shraièourg,  fng.  74  «t  76, 

*  Hic  textui  Mi^rmat  sentcntiam  D.  do  Vert  qaî,  «qiUetàkm  dm  tM- 
MOnjiM  (Ir  rt''/Iiie,  lom.  3,  pa'j.  732,  cuntondit  primieram  cereonUB  nram 
fMlM  invectum  ad  dUpollendan  ia  nooturaU  ofïiciis  tenebras. 

*  8o1«amlt  oUn  fii«nrt  mqiw  ad  aoain  tanpora  gsaMiogi»  hi^vs  ean- 
tOS  ont»  le  deum  laudamtu.  *-ln  noctc  vero,  inquit  Amalarius,  tupplem.  Ub. 
•  4,  apwl  MabiUonem  annal,  patf  96,  nativitatis  domini  ideo  mos  est  post 
«erangelium  Mathei  quod  déclarât  genealogiam  Cbriftl,  recitari  ab  abbate, 
mqal  ipnna  lagH  «Tangafiatt.*  Bapartna  ToitiMiala  hae  da  fa  agit  «opioM 
ia  Poealari  Ub.  8  d«  dir.  oflle.,  eapita  XVIII. 
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Qua  finita  indpiat  adnoUtus  lux  fulgebit,  cam  mélodia  eia  reeo» 
lainua.  Ad  singuUta  autem  mians  et  vigUie  el  natalis  dornini  lega- 
tur  prophetia  mon  lectioDum  jMwfea  aposMus  i. 

In  die  autem,  n  non  aderit  episcopus,  procédât  prepositus  eum 
afcbisubdiafiono  et  archidiacono  ad  oelébralionem  misse.  Gantato 
autem  semd  agnm  dei,  dura  solus  celdmtor  misse  oommunica- 
verit^  arehidiaoonus  acdinenB  patensm  cum  oblatis  det  subdia- 
cono,  et  recedens  eeorsum  allis  siln  a^jimctis  ftangat  obhtas  cum 
antiphona  emtfte,  qua  finita  incipiani  duo  ez  parte  cbori  landes 
ommpo^n».  Gommunicato  aulon  clero  et  populo  répétât  canlor 
agnvê     et  sic  roisn  peragator 

Ne  autem  eademseptus  repetamus,  quibusdiebus  prepoeitus 
vel  decanus  cum  archidiacono  vioe-episcopi,  si  non  aderit,  missaro 
célèbrent  subneclimus.  In  die  natalis  domini,  in  epiphania,  in  pu- 
riflcatione,  in  domînico  palroarum,  în  cena  dornini,  in  sabbato 
sancto,  in  dominico  pasche,  in  asoensione  domini,  in  dominico  et 
in  sabbato  penlecostes,  in  assuroptione  et  in  nalivitate  sancte  Ma- 
rie, in  dedicationc  et  in  festivitate  omnium  sanctorum;  in  ipsis 
diebus,  si  episcobus  uderit^  picna  processione  inissam  celebret. 
Aliis  autem  festivitatibus  sive  vclit  quioa  sive  trina. 

In  die  natalis  dornini,  et  sancti  Stepbani  et  Johannis  et  epipba- 
nie  et  purilicatiouis,  iiulhis  ex  clero  ingrediatur  cliorum  laneis  in- 
diitus.  Ceteris  uulum  diebus  usque  ad  aeptuagesimam  sive  veiiut 
laueis^  sive  Uneis. 

'  HÎH  addendiim  est,  quso  descripsimus  ex  directorio  sumini  choriec- 
eloaÛB  Argcntinensis  an.  13&4  a  Frederico  Closener  composito. 

«  la  aathritate  domliii,  prlnutto  niMam  o«l»bni  prébendacioa  Inpwa- 
'•tons,  qua  finita,  dccauu<i  vcl  nlîus  senior  prcsbyter  Cum  sacerdotalîbus 
u  indumentls  pendente  casula,  et  nou  saper  brachîa  plîcaU,  sicut  in  nÛMa 
«fleil  solet,  proMibt  raper  ambonem  md  pulpitmn  evangelii,  praoednti* 
«•bni  oum  MMb  et  thorybnlo  «t  rabdiaooao  déférente  teztoa  «raagelii, 
••în  qno  légat  evangfHiini  Hher  rjeticratiouis.  (}\\o  finito,  proseqaatlir  OAn- 
«tor,  vel  aliua  cauoaicua  Iwco  soi  te  deum  laudamus  et  cantando  desoea- 
••dut  ad  capeUaiB  8.  Joatiids  et  ibi  ftniantitr  laudet.  Qnibos  lloltifl,  ra» 
«dsBt  in  capellam  8.  Andréa  oelebrare  secundam  missam,  quam  éelebret 
<<unus  nnnnriim  presbyteromm.  Ad  pnblicam  missam,  ambo  MlbdiMoni 
«■miuistrent:  Epiacopus  missam  celebret,  vol  prepusitas. 

*  Idem  preacribit  allegatum,  au.  directuriiun. 
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Tn  natale  saocti  Slephani,  archidiaconus  officium  imponat,  et  in 

natale  sancii  Johaniiis  decanus  et  prepositus  celebret  rnissam.  Iti 
M.  il7reCM  natale  iimoccntiiiiii  '  m  igi-^'cr  scolarutn  cum  puei  is,  cl  in  ortava 
epiphanie  onlo  .subdiac oiioruni  ot  bini  v\  sinpubs  ordinibus  ad- 
ministri'ut  buninaria  in  eccb'.sia.  Diacnni  acoi[)i*'iiti.-s  dciKiiios  (pia- 
tuor  a  (liacoiiibus  tValribns  ad  siiblt'iiieiiUmi  biniiiiis  nbicurnqiic 
sinl;  (lonarios  atittMii  duos  ad  snb^Mnenlum  prnndii,  --i  domi  sint. 
Siinilitcr  ol  presbyloii.  Piifi  i  ad  luiiioii  deiiaiios  V],  ad  prandiuin 
IIII;  siilidiai  oiii  ad  bimeii  VI,  ad  prandiiini  II. 

In  octava  dornini,  imiional  cantor  otlirjuiii  iiatalis  iuvitatoiio  t-l 
rcpponsiis  sicul  in  feslivitatc  sancfi  Martini;  sic  etiani  nolenlnr  iii 
pabnis,  et  in  nativitalc  saiu  ti  Joliannis  et  sancti  Pelri,  /Irbogasti, 
Sixli,  I^urenlii,  sancti  Mii  lialiolis. 

Ad  niissam  octave  dcmini,  inci[>iat  ordo  :  hodie  canlayidus  est, 
et  ex  parle  chori  respondeant:  tjuis  est  iste  puer;  et  itei  uni  ordo 
répétât:  hic  enim  est,  cantore  prosccpioiite :  puer  natiis  et^t. 

In  epiphania  imponat  canlor  oftii  inni  (pialnoi"  ad  invilatoriuni  et 
binis  ad  responsoria  nolalis.  Sic  otiani  iiotonlnr  in  piirificatione,  in 
•  douiinico  pasche  et  in  octava,  in  ascensione,  in  doniinico  et  in  oc- 
tava penlecostes,  in  assumptione  et  in  nativilatc  sancte  Marie,  in 
dedicafioM,  et  in  fealiidtale  omnittin  sanctorum. 

*  Bitu  fetti  bnuMMotnin  ite  enarrat  dietana  FtHMci  Otoieii«r  direelo* 
rioin.  «lo  feito  Iimoeratain,  ufAcium  ctun  pueria  suis  peragat  magister 

•  •colanim  ot  fi  it  cuin  omui  solcmiiitatr,  qua  pncri  vuhicrint,  it  i  faim  ii 
«quud  accendantur  cerci  scptotn  in  ciiuro,  quorum  duu  aiitc  epibcupuiu  ù 

•  pueria  portantor  et  episcopus  pueromm  in  aede  pontificali  aadebît  ad 

•  finetn.  Ad  UnâM benediaimun  cnntutur  a  pueria  quotquot  Toluerint.  Gapi- 
«taltim  et  oratîone»  dîcantiir  :ih  ppiscopo  imerornm.  »• 

Use  consuetudo  brcvi  in  abusas  et  ridiculas  ccremonias  degeucravit,  et 
Ucet  «as  reprobaverit  oonellinm  Baaileemc  In  seaaione  XXI  an.  i486, 
quam  an.  It39  acceptavorunt  Icgati  principum  Uertnanic,  tanieu  in  occlc- 
sia  cjttliodrali  Argentinensî  «illun"  in  ussn  crvut  <inen(c  sa  oulo  docîinu 
quintu,  ut  tostatur  l'utrus  bcltuttus  Argcntinunsi»,  du  iia  sic  sciibcna  Luch- 
hroeàmeidmnmt  foi.  117  verve.  «  Puer  induitna  omamentia  episeopalibua  et 

•  coUeetam  in  eccle»ia  canit,  dat  benediotionei  pnblicus  et  larvati  quam- 

•  pbires  in  cccleciis  omno  jus  et  eqnum  perturbant.»  SuHtulit  tandem 
diutus  (jicilcrua  cccleiiie  luajuris  per  irigiuta  duus  aiinos  cum  magna  laude 
eoneionnator;  de  que,  ut  de  feato  lonoeentum,  legantor  queque  Euait 


Digitized  by  Google 


MANUSCRITS  DE  GRANDIDIEA 


175 


In  purifiesUone  aancte  Marie,  imponat  cantor  ofllcium  crepetilo 
mmo  responsorio».  Apportentur  rellquie  sanctonun,  pr«oedenle 
inoenBo  et  lumine,  et  summo  mane  portentur  ad  monasterinm 
sancti  Thome,  si  aura  penniserit,  cerei  benedietionem  ibi  fieri. 
Dato  aulem  signo,  ad  terciam  oonvenienteH  liratrea  veniant  ad 
aanctum  Thomam  ad  benedicendas  candelas.  De  portandis  autan 
cnicibus,  quandocuaque  fiunt  lilanie,  mag:ister  scolarura disponat  ; 
et  in  eundo  magister  de  minorihus,  canlor  de  majoribus  custos  de 
siibsequenlo  populo,  provideant  ne  qua  (iat  insolenlia.  Lumine  ao- 
censo,  imponat  canlor  :  honcn  de  revclodonon.  Elevatis  autem 
crucibus  et  reliquiis  sanctoruin  procédant  Iralres  de  sancto 
Thoma  et  sancto  Pelro.  Post  hos  se((uantur  alie  cruces,  fratribus, 
fralribus  nostri.s  et  populo  subsoijuenlihus.  Et  in  eundo  cantenlur 
anliphone  et  responsoria  quas  canlor  voluerit,  usque  dtun  veniant 
in  atrium  majori  ecclesie.  Ibi  vero  altrinsecus  ordinalis  processio- 
nibus  et  crucibus  et  reliquiis  sanctorum  in  niedio  incipiat  cantor 
ex  sua  parte  antiphonam  :  ave  gratia,  qua  Gnita  incipiant  ilii  ex 
alten  parte  anliphonain:  adoma  UuUamum.  Deinde  procedenti- 
bus  aient  prius,  cantor  imponat  reaponaorium  :  gaude  Maria, 
cum  versa;  introîtu  autem  reetMnsorium :  eum  mdueerent,  ordi- 
nalia  autem  in  choro,  incipiat  episcopua  vel  prepomlua  cum  aliia 
ooncinentibus  antiphonam:  retponsum,  et  aie  peragalur  miaaa» 
datia  oeculia  pacia  ab  epiacopo  doobus  preabyteris  et  diacoàibua. 
Ad  intnntum,  aie  inomni  plena  proeesnone  excepte  dominico  pal- 
marum  et  cena  domini  et  aabbate  pasclie  et  pentecoalea. 

In  priori  veapera,  cantetur  ymnns  :  quod  chorus  miutn.  In  ae- 
qucnti  vespera  cantetur  :  concenlu  paviliy  si  infra  aeptuai,'e$imam 
sit.  Si  autem  purifîcalio  in  dominico  aeptuageaime  evenerit,  totum 
officium  de  puriflcatione  celebretur. 

In  sequenti  die  post  natale  innocentium,  legalur  evangelium: 
dum  iiiediiirn  silcutium,  et  legatur  omelie  et  sermones  patrum 
n<îque  ad  octavam  epiplwmie.  Post  oclavas  lej>antur  cpistolo  Pauli 
usque  ad  septuagesimam.  Dominicalia  autem  offici;i  juxla  tcrmi- 
num  septuagesimalem  canantur.  Ab  ot  lava  epiphanie  usipie  ad 
purificationem  cantetur  ad  singulas  vospi-ras  de  siticla  Maria:  ru- 
brum  quem  videmt  vel  alie  taies,  deinde  quale:»  cumque  volueris 
uique  ad  passionem  domini. 


176 


In  septuagesima,  in  priori  vespen  et  ad  matutiiu»  tantamcan- 
tor  imponat  officiain  precipiens  de  invitatorio  super  magnificat: 
aUeiuia  probe  fili.  In  prima  nocturna,  aliehtia  diasit  dominuB; 
in  aecnnda,  aiMuia  hortua  eondwua;  in  tertia,  tMdvia  opemt, 
Legatur  eplaticnni  uaque  ad  pasnonem  domini.  Finilo  nono  m- 
ponaorio,  cantor  impooal  eatUemm  euncH,  Super  laudate  domt- 
num  primum  cantentur  tria  alléluia^  deinde  incipiat  chorus  LaU' 
date  dominum  de  celis,  sequMUibaa  duobus  alMwa,  ilerum 
M.  118 vent  répétât  chorus  Lavdate  dominum  omnes  amji'li  ejus  cum  uno  al- 
léluia, sic  altementiir  usque  ad  fincm.  Super  benedictus  imponat 
cantor  ymnum  cantate  nobU  alléluia,  deinde  benedictus 
sequento  parlicula  de  cantici  sion  œxna.  El  erexit  cornu  cum  par- 
ticula  iiiunnoilo  canlabimus. ..  sic  /nct/h/s  rv/ <  nin  jiarlicula.  Nfp- 
tua<iiiita  aiDiis...  salutem  ex  imniicis  iiostris  ccqiieute  ibi  siis- 
pe)tdimu8,..  sic  iteretur  autiphona  per  singulos  versus  usque  in 
linem. 

A  sepluagesima  uscjue  ad  pascha,  non  dicalur  ad  missam  :  ite 
miasa  est  ;  nec  induanlur  dalmaticis,  et  subtilibus  nisi  in  cena  do- 
mini, et  in  sabbalo  sancto^  nec  induatur  cicrus  lineis  nisi  in  pal- 
mis  ad  prooeadonem,  et  in  cena  domini,  si  episcopus  aderit,  quia 
ipuua  diei  ordo  ad  episcopalis  dignilatis  bonorem  pertinet. 

In  capite  jejunii^  tola  quadrageaimalia  oliaervantia  incipiat  vea- 
pere  et  lotit»  curaue,  et  finita  tercia  et  aesta,  miaaa  pro  defanctis 
et  nona,  fintribQa  convenientibus  in  «num  inciinal  cantor  :  eaeaudi 
tiôa»  cum  paairoo,  qua  finita,  dicat  presbyter  ôremtM  et  diaooaus 
fieetamut  ^eniM,  presbytère  praeequente  eàncede  nSbU  qtUBWr- 
mu8  presidia  ehHatiane  mUicie,  Tune  caniore  imponente  anti-* 
phonam  immutemuê  hahitu  aod|nat  presbyter  de  cinere  prius  be- 
nedicto  aingulorum  capitibusimponans,  ila  dicens  :  mementô  quia 
pulvia  es  et  in  pulverem  reverteris,  et  intérim  cantetur  anti- 
phona  :  juxta  vestibiUum  et  altare.  Deinde  procedente  clero  cru- 
cem  sequeute  imponat  cantor  :  paradisii  portas,  emendemus  in 
melius  cum  letania  et  sic  peragatur  missa  cum  vespera,  et  pos! 
rcfeclioncm  completohum  cum  vigilia,  usque  ad  ceuam  domini 
exceptis  sabbatis. 

Nam  aliis  diebus  intérim,  dum  datur  signum  ad  vesperas,  vigilie 
odebrenlur.  Sic  et  aliter  procesbionis  urdo  eril  aliis  diebus,  nant 
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])ost  tertiam  lavant  firalres  pedes  pauperum,  deinde  seita,  deinde 
processio  «aDctonim  ordinibus  et  nominibus,  nt  supra  dictmn  est, 
distioclis.  Si  autemjqunhiin  in  dnodedm  lectiones  in  quinquage- 
flima  evenerit,  in  qnadragesima  resemtnr.  Similiter  si  in  salibato 
sancio  pentecostes  evenerit,  in  aequens  sabbatum  nsemtur.  Sed 
in  illa  sancta  ebdomada  penlecostes  non  indnantur  qnadiagesi- 
mali  apparatu,  nec  dicatnr  fieetamvs  gmvaf  née  ad  missam  5ene- 
dicamui,  sed  tte  mtssa  est.' 

In  quadragesima  in  priori  vespera  et  ad  matntiQQni  tantnm  ean- 
tor  imponat  ofTicium  cum  ymno:  audi  btnigne^  ad  vesperas  et  ad 
comptetorium  te  lucis  ante  /erm  inum  per  duas  illas  dominicas, 
et  ipee  pr^ecipiat  de  învitatorio.  Ad  processionem  cantetur  nnti- 
phona:  ecce  nunc  tempus,  et  in  duobus  illîs  dominicis  cantetur 
ad  noiiain  rosponf^orium  :  spes  niea  ab  aliquo  rnajorum  quem  ipse 
elegeril.  Sequontibus  duobus  doniiiii(  is  caiilotur  ad  vesperas  ym- 
nus:  ex  more  docti  et  ad  completorium  christe  qui  lux  es  et  ad 
noiiam  esto  nobis  domine. 

In  passione  domini  cantetur  ad  vesperas  tanlum  rexti/a  regris, 
ad  noiiani  educ  de  carcere,  et  ad  matutinas  legatur  biereniias. 
Usque  ad  pascha  non  dicatur  ad  respousuria  yloria,  nec  ad  introi- 
tura  misse. 

In  annunciatione  imponat  cantor  officium  cum  ymno  :  quem 
terra  jjercipienê  de  invitatnio,  d  adnuncîatio  in  dominioo  evene- 
rit,  lotus  cursQs  de  sancta  Maria  cantetur,  ferialibus  antiphonis, 
post  Bfagnificat  et  benediclus,  cantatis.  Invitatorium  autem  de 
dominica  et  omelie  et  matutinales  landes  usque  in  secundam  fe- 
riam  resenrentur,  et  lali  ordine  offidum  peragalur  primum  cante- 
tur terda,  deinde  missa  de  dominica,  deinde,  benedicta  aqua,  fiât 
prooesaio  subséquente  missa  desancUMaria,  etsestaetpostre- 
fectionem  nona.  In  ferialibus  autem  dîebus  primum  tercia  cum 
missa  de  feria,  deinde  sexia  subséquente  prooessione,  deinde 
nona,  deinde  missa  de  sancte  Maria  sulisequente  vespera.  Si  au- 
tem post  palmas  evenerit,  sabbato  ante  palmar  cdébretur. 

In  palmis,  canlor  imponat  ofûcium,  et  prooesdonis  ordo  ad 

sanctum  Petrum  per  omnia  disponatur,  sicut  in  purificalione 

scriptum  est.  Introeuntibus  ecclesiam Sancti-Pelri  imponat  cantor: 

m  tejactatuë  sum.  Deinde  legalur  lectio  :  veneruiU  fiiii  iarael  tii> 
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helim*  Deinde  procédant  quos  cantor  voluerit,  et  iacipiant  utiU- 
phonam  collegerunt.  Dcindc  l^tur  evangelium  secundum  Mar- 
cuin  :  cum  adpropinquarent  Hiorosohjme.  Deinde  benedicantur 
fol.  109  ïcrso  rami  palmaruin,  quibus  benediclis  impoiiul  cantor  :  turha  muHa  ; 

deinde  procedentibns  cunclis  cum  crin  il)ti<  l't  reliquiis  sanctoriun 
distiiu  lo  online,  sicul  in  purificatione  scripliun  est,  imponat  can- 
tor: ante  ([uinque  et  cum  (nidissft  iisque  duni  veniant  ad  locuni 
passionis.  Jbi  aUrinsecu.s  onliiuUis  et  reliquiis  et  crucibus  in  me- 
dio  conira  crucein  précédente  processionc  cantelur  antiphona  : 
cxtm  adpropinqttaret .  Qua  fiiiit;i,  incipiant  pueri  ex  parte  crucis, 
ghriOy  lawt;  finitis  versibus,  pontifex  vel  prepositus  procedens  in 
médium  contra  cnicem  versus  incipiat  :  o  crux  ave  ;  deiude  impo- 
nat cantor:  pueri  H^reorwn  vettUm  et  iterum  pueri  Hebreo- 
rum,  pueris  ponentibua  vectimentaa  aliis  lamoa.  Ddnda  proee- 
quaUir  cantor  :  aeri^m  est  enim,  et  fulgentibiis  palmis,  elero 
et  populo  se  prostemente.  Tune  duo  accipientes  nuyoremeruoein 
précédant  ceteris  eadem  qoa  vénérant  prooeasionia  diatinctione 
subeequenlibua  et  cantor  imponat  :  occurrunt  turbe,  et  in  rede- 
undo  cantetur  reiq[»on8orium  et  antiphona  ad  introitum  porto  dvi- 
tatia  vel  eccleaie:  ingredienite  domina.  In  cboro  eireumd^ 
deruni. 

Sic  peragatur  missa  per  totum  anni  spacium  ab  octava  pascbe 
uaque  ad  palmas.  Notanlur  qtiinquc  fratres  ordîne  mio  ad  célébra- 
tionem  misse  per  singulas  ebdomadas  ;  idem  unus  quinque  ordine 
suc  ad  orOcium  ordinandum,  exceplo  donino  episcopo,  et  cantore 
et  pueris  qui  non  habent  lociim  officii  nisi  in  nalali  Innocentuin, 
quibus  et  a  |»ali  ilius  iiosfiis  ititerdiclum  est  psalniodiani  in  libris 
<!anfare,  ne  majoribus  iiuie  n('i;li;;fntia,  ininoribu^  escreverit  inso- 
lenlia;  et  unus  quisque  prcsbyler  ordine  suo  ad  missam,  (Haconi 
ad  evangelium,  sulxlinooni  ad  epistolas,  omnisautem  ordo  ad  lec- 
tiunem  in  refectorio,  t'\ce[ito  domiio  e[iiscopo,  et  preposito,  et 
decano,  et  cellario,  et  pincerna,  et  porlario,  aul  quos  inûrmitas 
aul  iter  causa  oralionis  delinueril.  Nullus  de  exlraneis fratrum  vice 
missam  celebret,  niai  alter  allerius  vice  voluerit  Diaoonibusautem 
M.  110  et  aubdiaoonibtts  de  extraneis,  si  honeatt  aint,  vicarios  tantum  fe- 
rialibua  diebus  permiuimus,  quia  in  disciplina  ut  potejuniores 
studere  volumua.  In  bis  autem  duabua  aeptimania,  singuU  aingulia 
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diebus  offlcium  et  missam  célèbrent,  prout  cantons  induslria  die- 
taverit. 

In  cena  domini  et  parasceve  el  în  sabbato  cantor  imponat  ofQ- 
ciuni  post  benedicfus,  duobus  pneris  exaltera  paria  J^frie  eley^ 
son,  duobus  e  majorihus  e  contra  :  domine^  miserere  canentibuit^ 
clero  subsequontc  :  cliristus  domitivs  facim  est. 

In  cf'na  doiniiii  caiilelur  ad  iiitroiliini  Gloria,  non  delur  oscu- 
lum  pacis.  Coinniiinicalio  autetii  ointiilms,  imponat  diaconus  ca- 
licem  saltitaris,  et  sic  peragalur  missa  el  vespera.  lleservenlur 
auten»  intej^re  oldate  l»onedict<*  ahsqiio  sanguine  visqiie  in  paras- 
ceve. Posl  rereclioniMii  celeliretnr  mandatum,  canloie  irTi|)onenle 
antipiionam:  anle  dietn  (esluin.  Deinde  putali.-»  tralribus  cum 
sitentio  redeant  ad  completorium.  Huju:>  diei  oixlinem  brevitcr 
pmtrinxUnu.s,  (juiu  in  epi^opali  ordine,  ad  cigua  oflicium  perli- 
net,  habelur  plenius. 

In  parasceve  autem,  officio  peracto  et  cruce  salutala  sit  sepul- 
chrum  paratum,  et  dum  vadunt  cum  cnioe  ad  locum  sepulcbri  im^ 
ponat  cantor:  aieuf  ovis  ad  occisionem  duettu  ut  cam  versn. 
Imposita  antem  cnice  imponat  cantor  m  pace  in  tdijwum  et  caro 
mea,  et  presbytno  nectente  fila  proaequatur;  aepuUo  dominOf 
cum  vespera. 

In  sabbato  sancto,  ad  nonam  excusso  igne  de  cilice  aocendalur 
i^^nis  inoporluno  loco,  et  veniente  cleru  cum  crucibus cantante  VU' 
psalmoe  penitenliales  benedicalur  ignis  scola  intérim  ibidem  ré- 
manente cum  ymno  :  Inventor  rutUi.  Clero  autein  redeunlo  cbo- 
rutn  cum  letunia  quina.  Quu  linita,  redeal  scola,  acolito  portante 
candelatii  acccnsarn  in  liarunditio.  Tune  asct-ndat  archidiaconus 
ad  henedictioiiL'iM  ccrei.  iJcindc  leganlur  lecliones  sin<'  lilulis,  pro- 
sefjuenle  presbylero  orationes,  el  cantentnr  IIII,  Iractiis  al»  liis  qui 
fol.  HO  adnolala  fuerinf.  13»Mnde  descendal  ad  lonli'in  onui  seplena  lela- 
nia  piect'denlibus  cruce  cl  duobus  xcxillis^  et  ccreis,  el  duabus 
ampuUis  cum  crismale.  Finila  aulcni  btînedicLione  lonlis^  redeant 
ad  chorum  cum  letania  trina;  qua  compléta  usqne  ad  fluem,  et 
diacono  dicente  aeeendUt  prosequatur  cantor:  Kyrie  eleyson  H 
presbyter  cantet  gloria  in  excdti»  deo,  et  data  oratione  aequatur 
apostolus,  deinde  aU^uia  sequente  tractu  laudate  doininumf 
deinde  l^tur  evangelium  non  précédente  lumine,  non  <âintetur 
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agnus  dei,  non  detur  osculum  pacis,  communicalis  autcm  omni- 
bus, iniponat  canlor  allclitia  cnin  psahno:  laudatf  domijuDn  sine 
gloria  cimagnifuat  cuni  antipliona  :  vespere  autein  saljbati,  siiit* 
gloria,  ad  complendum  diaconus;  bi  uedicamus  dominn  Aiitum- 
pletorium,  alléluia  nunc  diniillia  servum  iuum.  Non  dicuulur 
preces  ad  tolum  cursum  usque  in  sequens  sabbatum. 

In  dominieo  pasche,  ante  quam  s^niim  detur  ad  maiutinas,  fin- 
ires  exdtati  à  mansioiiBrio  veniant  ad  eccleaiani,  etdevalopallio 
qood  est  supra  sepulchrum,  dimisso  ibi  sadario,  cmcem  reali- 
tuunt  in  loonm  suam  cantantes  antiphonam:  ^  dormiri,  cum 
psalmo.  Deinde  det  presbyter  oralioneni.  Tune  date  signe  ad  ma- 
tntînas,  préparent  se  duo  diaconi,  qui  a  canlore  in  locum  angelo- 
rum  deputati  sunt,  et  très  presbyteri  qui  in  locum  mulierum.  An- 
te  qoam  eampene  simul  pulsentur,  conveniantfratres  ad  locum  se* 
ptticbri.  Residenlibus  aniem  diaoonis  in  soUis  suis,  illi  très  presby- 
teri accédant  cum  turibulis  et  ineensu,  duobus  aoolitis  prece- 
dentibus,  cum  cereis  in  eundo  cantantes  responsorium:  d/um 
transUset  tabbatum  cum  versu.  Astantibus  autem  eis  ooram  se- 
pulchro,  imponant  diaconi:  quem  queritis  illis  e  contra  respon- 
denlibus:  Jeshum  nazareum;  prosequantur  diaconi:  non  est  hic, 
cum  antiphona  venile  et  videte,  us(|uc  ad  finom,  et  abeanl.  llli 
autem  accedenles,  lluirilicalo  sepulchro,  expandant  sudarium  in- 
ler  manus,  el  venientcs  ante  altare  versis  vultihu.s  ad  populuni 
pronunciant:  surrexit  dominus  choro  rospondeiiU' :  surrexil 
christtis.  mis  itenim  respondenlibus  nttiri-xd  riiiin  uscjue  ail 
Onem.  Incipiant  liuo  ex  clero  ollelxnu  cJiristus  rcsurgens.  Qua 
finita  dicaUir  dontine  labia  mca,  et  sic  pcragatur  maluliuale  otli- 
cium.  Duni  signuin  dalur  ad  terciam,  veniant  fratres  de  sanclo 
Thoraa  cum  crucibus  :  similiter  de  sancto  Petro.  Gonvenienlibus 
autem  omnibus  in  chorum,  in  aspersione  aque  imponat  canlor  m 
die  murreetioniê.  Tantum  in  die  illa,  nam  aliis  diebus  in  asper- 
sione aque  cantabitur  aqua  sapientie  usque  in  octavam  pentecos- 
tes.'  Ilnita  autem,  imponat  scola  versus:  aalve  feeta  cites,  et pro * 
cedàt  illa  processis  ex  une  parle  ecdesie  cum  ipsis  versibus,  et 
alia  ex  altéra  parte  ecdesie  progrediatur  cantore  iroponente:  vidi 
aquam  cum  responsorio.  Convenientibus  autem  omnibus  in  pare- 
disum,  imponat  canlor  ex  sua  parte:  cum  rexgïorw^  usque 
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pereipêrêt,  etaltera  pars  prosequatur:  aanetorum  populuê  usque 
de  dttutMs,  tonc  progradientis  eadem  dislindioiie»  redeant  per 
médium  eodesie  usqoe  io  ehorum  simul  canentes:  te  notfm  vo- 
ea&anf.  Deinde  imponatcantor:  tedUangduif  et  eantelur  ver- 
sos erudfixum  ex  duobus  vel  tribus  ex  una  parte.  SimiKier  ex 
altéra  parte  retMrdamini»  Sic  fiât  prooesâo  in  oclava  domini,  et 
in  aacensioiie  excepte  cum  rex  ghrie,  et  aedit  angdm.  Et  in 
dominica  et  oclava  pentecottes  versus  ardua  spes  mundU  Si  qua 
harum  duplicum  processionum,  idem  purificationis  et  ceterarum 
que  scribsimus  extra  ecclesiatn,  prohibante  aura^  ûeri  non  permit- 
titur  simili  ordine  in  claustro  disponatur.  Finita  autem  antiphona 
sedit  angélus,  dic^it  episcopus  vel  presbyter  orationem.  Cantata 
autem  tercia,  procédant  ad  missam.  Diim  autem  una  vice  dixerint 
agnus  dei,  et  solus  rolebrator  misse  coninninicaverit,  arcliidiaco- 
nus  accipiens  patcnam  cum  oblalis  lieL  subdiacono,  et  recedeus 
seorsura  aliis  sibi  adjunctis  frangal  dblatas  r.uiu  antiphona  venite^ 
qua  flnita  incipianl  duo  ex  parte  clioii  laudes  omnipotefis.  Com- 
municato  autem  clero  et  populo,  répétai  cantor  secundo  et  tercio: 
agnuè  dei  cum  communione  paadka  noHrum  usque  ad  finem. 
M.  III  Beinde imponant  duo:  eomedUe et  bibUe;  cantore  repetente poseAa 
tMMftwm  ust^ue  m  alehnie.  Deinde  addueite  miulum  daro  pro- 
seqoente  in  àhimis  usque  ai/efuto.  Dânde  quotien»  caUeem  se- 
quente  cevia,  et  sic  peragatur  misse.  Vespere  per  singulas  noctes 
eelelirentttr,  aient  scriptum  est  in  anlij^nariis.  Feria  secunda  ar^ 
diidicaonns  oflicinm  imponat.  In  sabbalo  dicantur  lectioneset  ver* 
SOS  et  responsoria  ad  cursum. 

In  octava  pascbe,  cantor  imponat  offlcium  cnm  ymno  vHa  a<me> 
torum  et  cantetur  ad  ângulas  vesperas  de  reaurrectione,  desaneta 
Maria,  et  de  omnibus  sanctis  ûsque  ad  inventionem  sancte  cmcis. 

A  sabbato  sancto  pasche  usque  in  octavam  pentecostes,  nullus 
ingrediatur  chorum  festivis  diebus,  nui  lineis  indutus.  SimiHter  in 
nataliciis  sanctorum  Johannis,  Pelri,  Arbof^asli,  Jacobi,Sixli,  Lau- 
rentii,  sancte  marie  assurnplionis  et  nalivitalis,  D<;(licationis,  Bar- 
tbolomei,  Mathei,  Michahelis,  Simoiiis  et  Jude,  omnium  sanctorum. 

In  diebus  autem  rogatioaum,  Utueis  veslibus,  ceteris  autem  die- 
bus  prout  velint. 

Feria  secunda  post  octavam  pasche  leganlur  actus  apostolorum, 


182 


REVUE  o'ALSACE 


apocalipsis,  canonioe  epistole  usqu;  in  oclavam  penteeostes.  In  le- 
lania  majore,  dum  tempus  fuerit,  imponat  canlor:  exaudi  nos  do- 
mine,  Kt  det  presbyter  oraUonem  sine  flectamw  ffenua,  et  fiât 
prooessio  ad  F^aDctinn  Thomam  Gum  antiphona:  egoêum  dominu$, 

Ibi  canlent  psalinos  VII,  non  proslrali.  In  tempore  royalionum, 
feria  secunda,  fiât  processio  ad  sanctam  Aiireliam  quinquaginta 
psalmis  in  cundo  canlatiïi,  et  in  cripla  VI I  psalmis,  el  in  re- 
deundo  letniiiam  dico)nus  mnnes  cmn  antiphonis.  Ad  inlroeundiim 
votis  supplicibus  canlonL  Missa  anle  prncessionom  (•(>Iel)retiir.  In 
feria  111  ad  sanctam  criicom  cnm  aliis  L  psalmis  et  in  ccclesia  VII 
psalmis  minorihus  penitenlic  caiiUilis  in  reil^nnulo,  quia  hrevis  est 
processiu.  IIIl  feria  canlent  psalmos  a  domine  exaudi  usque  bea» 
tuê  vit  cum  lelania.  Aurea  lux  mwidi  ad  introitum  ecclesie, 
agnuB  dei  feria  IIII  cantent  ceteros  psalmos^  eicepto  heatî  tmma* 
cuiatif  quem  cantent  prostrati  in  eocleaia  Sancti  Stéphanie  inde 
redeant  cum  antiphonia  et  letania  aufer  a  nobis. 

In  awennone  cantor  oCficîum  imponat  cum  ymno  :  fatum  nunc 
M.  112  ceWnre,  In  sabbato  sancto  penteeostes  primun  dicatur  oratio  sequen  - 
libus  lectionibiis  el  tractibus  sicut  notati  sunt.  Ordo  ad  consecratio- 
nem  baptismalis  et  ad  introllura  mlsse^  sicut  in  sabbato  posche 
notatus  est.  Sic  missa  peragatur,  sicut  in  offidali  prescriptum  est. 

In  dominioo  et  in  octava  pentecosteSj  cantor  officium  imponat 
cum  ymno:  vent  creator.  Post  oclavam  penteeostes,  imponatur 
liber  re^m,  ita  ut  si  brève  sit  spacium  sive  longnm  usque  ad  ad- 
ventuni  domini.  Finilo  regun»,  legantur  purabole  Saloinonis  por 
lIU  septinianas,  por  alias  IIII  lob,  item  Tnbias,  Hestfr  el  .ludil 
per  qnalor,  lilicr  rnacliahenruni  por  IIII,  Kcheciiiliol  por  (juatuor. 

In  natali  S.  .loliaiinis  itnponat  canlor  ofliciuni  cum  ymno:  ut 
queaiit  Iaxis;  sancti  l'elri  cum  ymno:  aurea  luce  ;  sancli  Arbo- 
gasli  cum  ymno  :  is(e  confcasor;  sancli  Sixli,  sancti  Laurenlii^ 
assumplionis  et  nalivitalis  sancte  Marie  cum  ymnis  :  quem  terra  y 
gaude  vùicerihus.  In  dedicatione  ecclosio  et  sancti  Michabelis 
chrigUt  êttnclorum.  In  festivilale  omnium  sanctorum:  Jesu  salva- 
tor,  Omnua  supemi  ordines, 

Qttidqnid  autem  in  hae  descriptione  nostra  de  m^ori  solemnir 
tate  exccrptum  est  brevins,  in  episcopati  ordine  invcnitur  plenius. 
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11. 

Le  ealakigae  de  Hagen  signale  le  Oalenâarium  Sandonm 
eommeélaot  le  5*documeiilda  Codex  offerl,  à  Uiregracleax  ou 
seolement  en  communication,  an  cardinal  de  Roban,  en  1774, 
parle  Grand  conseil  de  la  République  de  Berne.  La  copie  dudil 
codex  par  Grandidîer  el  qoe  nous  avons  Iranscrile»  ne  conte- 
naii  ()as  ce  calendrier  des  Saints.  Or,  celle  de  M.  Wolf»  ayant 
été  prise  sar  notre  transcription  personnelle,  ne  doit  pas 
non  plus  le  renfermer.  Grandidîer  ra-t< il  ou  ne  Ta-t-îl  pas 
copié  ce  calendrier  sur  un  caliicr  spécial  que  nous  n'aurions 
pas  découverl  clans  ses  manuscrits?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire.  Cependant,  il  nous  paraît  probable  qu'il  n'a 
pas  négligé  celte  pièce,  qu'il  l'a  transcrite  isolement,  pour  la 
classer  parmi  les  matériaux  réunis  pour  son  hagiographie,  ou 
l'histoire  du  bréviaire  en  usage  dans  le  diocèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  trouvé  aux  archives  du  Grand- 
Chnpiire  un  calendrier  des  Saints  peu  dilTérenl  de  celui  du 
Codrx  de  Berne,  el  il  en  commença  la  transcription  qui  est 
entre  nos  mains.  Klle  se  compose  d'une  seule  feuille  de 
papier  ordinaire  plice  en  quatre,  dont  trois  pages  sont  rem- 
plies el  cinq  demeurées  en  blanc.  Les  quatre  dernières  ne 
sont  même  pas  découpées. 

Dans  son  Nota  benc,  Grandidier  dit  qoe  le  calendrier  du 
Codex  de  Berne  est  du  XI*  siècle  et  qoe  celui  de  l'église  de 
Strasbourg  est  à  peu  près  conforme,  puis  il  ajoute  :  Qu<8 
in  nostra  addUa  $unt  hic  àamus,  ce  qui  semble  indiquer 
clairement  qu'il  copiait  le  calendrier  du  XI*  siècle  ou  du 
Codex  de  Berne  en  ly'outant  à  cette  copie  les  fêtes  ou  les 
Saints  qni  manquaient  an  calendrier  dodit  Codex  et  dont 
celui  de  la  cathédrale,  moins  âgé,  s'était  enrichi.  —  Sans 
doute  on  peut  interpréter  dans  le  sens  contraire  la  remarque: 
Quœ  4n  nostra,  etc.,  etc.  Mais  nous  pensons  qu'il  faut  s'en 
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tenir  au  sens  que  nous  indiquons  ;  de  sorte  que  Ton  aurait, 
dans  le  calendrier  qui  va  suivre,  pour  les  sept  premiers 
mois  de  Tannée,  la  liste  des  Saints  admis»  aui  XI*  et  XIK* 
siècles,  dans  le  calendrier  du  diocèse  de  Strasbouii;.  —  Le 
calendrier  tiré  du  livre  rouge  du  Grand-Chapitre  est  en  elTet 
du  XIII*  siècle. 


Gttlendarlimi  eoeleatie  Arg^eiiUneiMte 

conscriptum  versus  annum 
ei  liiff  Rfila  ■MhmacM  uni  nplrii  lifeniHirit. 


NB.  Idem  fere  est,  qurm  ex  mas.  hci'nmxi  l^œrtili  uvlrnmi  diximu». 
Quœ  in  noatra  addita  aunl  hic  damus. 

Jannarins. 

Kal.  Jan.  ^  Gircumcislo  Oomini  secundum  carnem. 

111.  Non.  —  Genofeve  virginis. 

VIII.  idns.  —  Jaliani  et  Basilisse. 

VII.  idus.  —  Isidori  confcssorii;. 

VI.  idus.  —  Luciaiii  mai  liris. 

III.  idus.  —  Educlio  domini  de  egiplo. 

idus.  —  Oclava  cpiphoiiie. 
.   XVI.  Kal.  ftib.      Antonii  monaclii.  Sulpici  episcopi. 

-\llll.  Kal.  —  Maici  et  iMarllie  uxoris  sue. 
.  XII.  Kal.  —  Mcginradi  liercmilc. 
.  X.  Kal.  —  Ëmerenliane  virginis  et  marlyris  * 

^  Le  maouscrii  esi  muei  sur  la  sigoiûcaiioo  des  astérisques.  Il  s'agii 
peai-éue  dn  Saints  dn  caleodrier  ét  fikmbourg  ajoutés  à  ceux  du  ca- 
lendrier de  Berne. 
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VII.  Kal.  ~  Policarpî  epîscopi  et  martirîs. 
VI.  Kal.  —  Johaonis  Grisostoniî* 

IIII.  Kal.  —  Valeri  secundi  Trevisorum  epîscopi. 
II.  Kal.  —  Vigîliî  episcopi  et  martiris  *. 

FebruaiiiiB. 

II.  Non.  —  Dies  egiptiaci. 

IIII.  Non.  —  Purificatio  S.  Mariîe.  —  Apioniani  maiMiris. 

VIII.  idiis.  —  Amandi  episcopi. 
IIII.  id.  —  Lolici.  Eienei. 

III.  id.  —  Gregorius  papa  bone  mctnorie  obiil. 

XV.  Kol.  —  Mart.  Fauslini  cl  Jovillc. 

XII.  Kal.  —  Pimcnii  martiris. 

VU.  Kal.     Vigilia  Malliie  apostoii. 

Marcius. 

Kal.  Marcii.  —  Dies  egiptiaci. 

XVI.  Kal.  aprilis.  —  Gertbrndis  virginis. 
XV.  Kal.  —  Dies  primos  secli. 

Aprilis. 

V.  idiis  apiilis. —  Nalalis  VII  virgiiium.  —  Marie egipliuce. 

un.  id.  —  EzechicI  projdiela.  Dies  egipliaci. 

Idus.  —  Eufemie  virginis. 

Xllll.  Kal.  niaii.  —  Ursmari  conressoris. 

XIII.  Kal.  —  Papa  Lco  not)iis  migtavil  ad  elhera  sanclus. 
XII.  Kal.  —  Genesii  marliris. 

VU.  Kal.  —  Letania  major. 

Maius. 

HariwigQBpeccator  oblulitdeoomoipoienti  etsancte  Marie. 
II.  Nonas  roaii.  ^  Johannis  anie  porlam  lalinam. 
II.  idus.  —  Pachoiiiii  monachi. 
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Xn.  kal.  jun.  r'  Valentis  martîris  eam  III  puerts. 

X.  Kal.  —  Solpicii,  Semliani. 

Illl.  Kal.  —  Maximini  episcopi  Ireverensis. 

Janins. 

Kal.  jun.  —  Simeoois  confessons  Ireveris. 
111.  Non.  —  Erasmi  roarlyris. 
XVIIl.  Kal.  julii.  —  Helisci  prophète. 

XI.  Kal.  —  Gencsii. 

V.  Kal.  —  Juliani  marliris. 

JttllUS. 

IIII.  Non.  —  Vodalrici  confessons. 

II.  Non.  —  Goaris  confessons. 
Non.  —  Wilibaldi  confessoris. 

III.  id.  —  Ilenrici  imperaloris.  dies  egipliacus. 
Idus.  —  Reginsinde  virgiois. 

XVI.  Kal.  ang.  —  Alexit  confessons. 
XV.  Kal.  —  Arnolfi. 

Xr.  Kal.  —  Marie  Magdalene.  Oies  egipUacus. 
V.  Kal.  —  Innocenlii  pape. 
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m. 

Nous  ne  renconirons  rien  dans  les  papiers  de  Granrlidior, 
fjni  nous  permette  de  reconnaître  la  date,  même  approxi- 
malive,  qu'il  a5.sij,'nail  à  l'ancien  calendrier  du  diocèse  de 
Strasbourg,  diitit  la  reproduction  est  l'objet  de  ce  chapitre  el 
dont  In  copie  originale  est  également  rcsiée  entre  nos  mains 
en  même  temps  que  la  transcription  que  nous  en  avions 
prise.  Après  un  {>remier  examen  et  quL'lquos  reclierches  in- 
suflîsantes,  nous  avons  soumis  la  qtiestion  à  l'un  de  nos  com- 
patriotes, M.  l'abbé  G.  de  Darlein,  (}ui  s'occupe  depuis  des 
années  des  calendriers  Je  l'Alsace  au  moyen-âge.  Voici  l'avis, 
raisonné  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner,  à  la  date  du 
n  mai  im. 

«Passant  maintenant  au  CaUndarium  antiquumf  sur  lequel 
«vous  voulez  bien  me  demander  mon  avis,  je  vous  dirai  tout 
«d'abord  qu'il  pounail  bien  é!re  de  la  même  année  que  le 
«nécrologe  (1239).  C'est  une  singulière  coïncidence,  s'il  ne 
«pro?ient  pas  du  même  manuscrit  I 

«Comme  vous  l'avez  fort  bien  observé,  Monsieur»  ce  ca- 
«leodrier  ne  peut  être  antérieur  au  XIII"  siècle.  Non  seule- 
«ment .  il  mentionne  SoM-Luda»  (mort  en  1902),  mais  il 
€oiou\e  Saint-François,  au  4  octobre,  dont  la  canonisation 
«date  de  UgJid  ;  et  au  19  novembre  8ainU-Êli8aibeih(ée  Hon- 
«grie),  canonisée  en  19d5  par  Grégoire  IX.  Il  ne  nomme  pas 
«le  grand  Pape  alsacien,  Saint-Léon  IX,  dont  la  ISte  s'est 
«toujours  célébrée  le  19  août.  Le  Pape  Uon  du  11  avril  est 
«Saint-Léon-le>Grand  (ou  Léon  I"'').  Quant  à  la  mention 
«d'un  Pape  Léon,  le  15  mon, .  c'est  une  erreur  que  notre 
«calendrier  partage  avec  plusienrs  autres  d'origine  alsa- 
«cienne;  il  s'agit  d'un  éi}êque  martyrisé  à  Rome,  et  la  con- 
«grégalion  des  Rites,  par  une  récente  décision,  dti  2  sep- 
«icmbre  1871,  a  ordonné  son  insertion  au  martyrologe  ro- 
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«roaio.  Ses  reliques  élaieat  aolrefois  vénérées  dans  Voffn 
€verano,  près  de  Sainl-Laoreot  hors  les  mors.  Le  très  ancien 
«martyrologe  de  Mwiaek  (IX*  on  X*  siècle),  publié  par 
«D.  Martène,  le  nomme  an  14  mors,  de  même  que  le  mar- 

«lyrologe  inédit  de  Honau  (du  milieu  du  XI*  siècle)  el  celui 
«de  Munster,  pareilienient  inédit  (du  XI"  siècle).  Ces  trois 
«sources,  si  respcciables,  ne  disent  point  I^eonis papœ,  mais 
*episco2n  d  martiftis.  Le  marlyiolo|,^o  de  Murbach,  il  est 
«vrai,  indique  la  ville  de  Rome,  el,  (juGique  le  12  mars,  il 
€  dise  Gregor a  2)apœ,  la  (jualificalion  d'^yé^j^e  pourrait,  à  la 
«ri[,'ueur,  s'entendre  d'un  l\ipc,  mais  Honau  et  Munster  ne 
«parlent  pas  de  Rome,  oX  disent  simplement  éwcjTMc  (el 
«martyr),  —  Huit  manuscrits  plus  récents  dorment  la  (juali- 
«ficalion  erronée  de  pape;  presque  tous  appartiennent  au 
«diocèse  de  Bàle.  Les  deux  seuls  qui  placent  la  fête  au 
«15 (mars),  comme  le  texte  de  Grandidier,  sont:  1"  le  double 
«nécroioge  de  la  cathédrale  de  Bâie  (X1V«  siècle),  et  2"  un 
€liher  vUœ  de  Wattvviller  (fin  XV*  siècle). 

«Revenons  à  l'âge  de  notre  manuscrit.  — Il  est  antérieur  à 
«laûo  du  XIV*'  siècle,  car  1"  il  ne  renfermait  point,  primilive- 
«  meut,  la  féte  de  la  Visitation  au  3  juilieli  féte  établie  à  Stras- 
«boorg  en  1394,  ^  Il  ne  mentionne  pas  non  plus  la  Dédicace 
«de  la  cathédrale  au  S9  août,  en  1975,  croit-on.  3*  Il  omet 
€Saiini-Bènn\e  13 juillet.  Or,  je  crois  ponvoir démontrer  que 
«cette  féte  a  été  établie  à  la  cathédrale  entre  1236  et  1240, 
«Nous  voici  bien  voisins  de  1239.  —  Grandidier  opinait  pour 
«la  date  dWiro»  X9^  (œavres  inédites,  1. 1,  p.  493).  Le 
^SeéOmth  de  Meick  me  permet  de  le  rectifier  sur  ce  point. 

«Une  particularité  assez  remarquable  de  notre  (ktUndarwm 
«est  la  vigMle  de  la  Nativité  (7  septembre).  On  ne  la  rencontre 
«que  dans  six  manuscrits  alsaciens  (que  je  sache).  —  L'omis- 
«sion  de  Saint-Léon  IX  est  assez  fréquente  en  Alsace.  L*ab- 
«sence  du  corps  saint  en  est  pour  moi  l'explication.  —  (Je 
«parle  du  moyen-âge).» 
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«J'oubliais  d'ajouter  que  la  mention  de  Saint-Ludm  esl 
«doublemenl  curieuse,  1*  à  une  date  si  voisine  de  sa  mort  ; 
«2<*  quand  aucun  autre  calendrier  alsacien  du  moyen-âge  De 
€le  nomme.» 


Calondttrluni  antlcfouiii 

Diœcesis  argentin  enste. 
qaod  ineiBteNMiMeiim  «stot  la  arehTlIs  epiaooimtû*. 

Invonlaire ecclésiastique,  parties,  lomc  I,  Iwiic  6,  liasse  2,  leiire  a. 


Januarius*. 
Habei  die8  XXXL  —  Luna  XXX. 

KalENDIS.  ClRClMCISIO  DOMIMI. 

illl.  Non.  Oclava  s.  SlepiiamV 

III.  Non.  Ociava  s.  Johannis  aposloii  et  evangelisle. 

II.  Non.  Ociava  sanctorum  inocunlam. 
Nonas.  Vigilia  Epiphanie  Oomini. 
VIIl.  iDus.  Ëi'iPBANiA  Domm. 

Vil.  i(J.  Luciani  prespyleri. 
VI.  id  Ërbardi  episcopi. 
V.  idus. 

Illl.  id.  Pauli  primi  hereroite. 

III.  id.  Jobannis  papœ. 
11.  id. 

>  Tout  ce  qui  esl  imprimé  en  lettm  mtv'iMtfufit  ëtaii  écrit  eo  leures 
rooges  sur  le  ptrdicmin  qui  Ibi  l'original  de  ce  Caleadricr. 
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Idus.  Ociuvu  l!:|jiphanie  domioi.  —  Uilai'u  episcopi. 

XVIIII.  kal.  febr.  —  Felicis  in  pincis. 

XViil.  kjl.  Maui'i  abbatis. 

XVII.  kal.  Marcelli  pape  et  marlyris. 

XVL  kal.  ÂQtbonii  confessons. 

XV.  kal.  Prisée  vii^inis  et  marlyris. 

XIV.  kal.  Marie  el  Marthe  marlyris. 

XIII.  kal.  Fabiani  et  Sebasliani  marlyris. 

XII.  kal.  Agaetis  vii^iDia  et  marlyris. 

XI.  kal.  Vincencii  marlyris. 

X.  kal.  EmeraDciane  Virginia  et  marlyris. 

VillI.  kal.  Thymothei  coapostoli. 

VIU.  KàL.  GolfVBRSIO  PkVLl  AP08T0LI. 

VII.  kal.  PoUicarpi  cpiscopi  et  marlyris. 

VI.  kal.  Johannis  Grislomi  episcopi. 

V.  kal.  Oclava  Agnelis  Virginia  et  marlyris. 

1111.  kal.  Valerii  episcopi. 

III.  kal.  Adelgundis  Virginia. 

U.  kal.  Yigilii  episcopi  et  marlyris. 


Februarius. 

Habei  dies  XXVIII.  —  Luna  XXVUIL 

Kal.  l'^nàch  episcopi  el  marlyris.  Brigide  virj,'iiiiô. 

Illl.  NON.  PUUIUCATIO  SANCTK  MaUIE  VIRGINIS. 

111.  non.  niasii  episcopi  el  niarliris. 

II.  non.  Magui  marlyris. 

None  Agalbe  virginis  cl  marlyris. 

VIII.  idus.  —  VedasU  el  Amaiidi  episcoporum. 

VII.  i(i.  -—  Aiiguli  episcopi.  . 

VI.  iil.  —  Apollonie  virginis  el  marlyris.  Hélène  virginis. 

V.  id.  —  Alexandri  marlyi  is. 

illl.  id.  —  ScolasUce  virginis.  Wilbelroi  confessoris. 

III.  id.  —  Desiderii  episcopi. 
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II.  id.  —  Ludani^ 
Mot.— 

XVI.  kal.  mart.  —  Valentini  episcopi  et  martyris. 

XV.  kal.  —  Faastioi  martyris. 

XIIII.  kal.  —  Juliane  virginis  et  martyris. 

XIII.  kal.  —  Pollocromi  episcopi. 

Xil  kal.  —  Simeonis  episcopi. 

XI.  kal.  —  Gagii  marlyris. 

X.  kal.  —  Lioi  episcopi. 

IX.  kal.  —  FeUcIs. 

VIII.  kal.  —  Kathedra  sancti  Pelri  apostuli. 
VII.  kal.  -  Vigilia. 

VI.  KaL.  —  MaRTBYë  APOSTULl. 

V.  kal.  - 

IIU.  kal.  Forianali  episcopi. 

III.  kal.  - 

U.  kal.  ^ 

Hartliui. 

Hahet  dies  XXX/.  -  Lutta  XXX. 

Kal.  martii  —  Donali  marlyris* 

VI.  noo.  —  Simplicii  papae. 
V.  noD.  — 

Tin.  noo.  —  Adriaai  martyris  et  sociorum  ejus. 

UL  non.  —  Satoraioi  martyris. 

II.  non.  —  VicCoris  martyris. 

Nouas.  —  Perpelue  et  Felicilatis  martyris. 

VnL  id.  ~  Quadraginla  militom  martyrom. 

m  id.  - 

'  I^e  pëlerio  Ludai.  mourul  le  18  février  1202,  sous  le  cbéoe  de  Nord* 
haiiseii.  I,e  calendrier  lui  consacre  le  /  /  il, -s  hh  a  de  février  qui  cor» 
respoud,  eu  effei,  sljlo  novo,  au  12  février,  jour  hislorique  de  sa  mon. 

De  ce  cb^  le  caleodrier  u'esi  pas  aulérieur  à  1202,  mais  il  usi  auié* 
riear  à  la  réfiHrme  grégorionne. 


Digitized  by  (?OOgle 


192 


REVUE  D'aLSACE 


VI.  id.  —  .  • 

V.  id.  — 

un.  id.  —  Gr^orii  pape, 
ra.  id.  — 
n.  id.  — 

Idos.  —  Leonis  paps*. 

XVII.  kal.  apr.  —  Cyriacy  et  sociorum  ejus  roarlyrum. 

XVI.  kal.  ~  Gerlrudis  viiipnis. 

XV*  kal.  —  Alexandri  episcopi  et  roartyris. 

XIIII.  kal.  ~  Jobannis  heremite. 

Xm.  kal. 

XII.  kal.  —  Benedicti  abbatîs. 
XI.  kal.  - 

X.  kal.  — >  Victoriani  el  Frumenli  martyris. 
IX.  kal.  —  Vîgilia  Ocale  Marie  virgiriis. 

VIII.  KAL.  —  AkNLNCIACIO  S.  MaRIK  VllllilMS. 

Vil.  kal,  —  Caliasli  pape. 

VI.  KAL.  —  ReSURRECTIO  DoMlM. 

V.  kal.  — 

IIII.  kal.  —  Ëustasii  abbalis. 

m.  kal.  — 

II.  kdl.  —  Balbiiiu  virginis. 

Aprilis. 

Babei  dies  XXX,  -  Lum  XX  Vlll. 
Kal.  apr.  — 

im.  noD<  —  Marie  fgyptiace. 

*  Le  calciidrior  consacre  deux  comméinoralious  au  Pa|vc  Léon.  La 
première  esi  aux  Idts  repuudaul  au  lô  du  mois  de  mari>j  la  seconde  esi 
an  m  du  Honeê  réfiondant  au  il  afril.  Braoon,  ou  Léon  IX,  le  pape 
alsacien,  est  oé  le  21  juin  1002.  Son  iolnmleatieB  eut  lien  le  12  mare 
1049.  Il  mourut  te  10  .n  rli  10.5'».  Les  deux  commémorations  sembleraient 
donc,  malgré  de  légères  discordances,  consacrées  à  sa  naissance  et  à 
son  ëémkn  ao  Poniifleal.  Celle  inierpréiaiion  lenit  ane  erroor  que 
11.  l'abbé  de  Oartein  eipil4|ae.  Voy.  page  187  eldevani. 
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m.  non.  — 

IL  non.  —  AmbrosH  opîscopi. 
Nonas. 
Vin.  id.  - 
VIL  id.  — 

vr.  id.  — 

V.  id.  — 

un.  id.  — 

III.  id.  —  Leonis  pape.' 
IL  id.  — 

Idns.  ^  Eufemie  virginis. 

XVIIL  kal.  maii.  ^  Tliyborcii  et  Valeriari  roarlyris. 
XVII.  kal.  - 

XVI.  kal.  — 

XV.  kal.  —  Pciri  diaconi. 

XIIII,  kal.  —  Ermogenis  marlyris. 

XIIL  kal.  — 

XII.  kal.  —  Marcelli  episcopi. 
XL  kal.  - 
X.  kaL  — 

IX  kai.  ->  Geoi^ii  marlyris. 
VIIL  — 

VII.  KAL.  —  Maiuk  eva.n<;f,i,iste.  IjClaoïa  major. 

VI.  kal.  —  Cleti  pafxî  ni  marlyris.  ^ 
V.  ka).  —  Vilalis  marlyris. 

IIII.  kal.  - 

IlL  kal.  Germanî  epiacopi. 

IL  kal.  —  Quirini  episcopi  et  roarlyris.  Vigilia  aposto- 
loraro. 

>  Idem,  voyei  page  187. 

M 
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Mains.. 

Hahet  die»  XXXI.  ~  Lma  XXX. 

KAL.  MAii.  —  Pbilippi  ET  Jagobi  APOSTOLORUH*  WalpOJ^V. 

VI.  non  —  Analhasu  confessons. 

V.  NON.  —  iHVBNTio  S.  Grucis.  Aloxandri,  Evenaî  et  Théo- 

doli  martyris. 
im.  non.  —  Qaîriciaci  martyris. 
ni.  non.  ~ 

IL  non.  —  Jobannis  ante  portam  latinam. 
Nonas.  — 

VIII.  id.  — 

Vn.  id.  ^  Translalio  sancti  Nycholaii  episcopi. 

YI.  id.  —  Gonliani,  Epymachi  martyris,  alque  Sophie. 

V.  id.  —  Gangolfi  martyris. 

IIII.  id.  —  Nerei,  Achillei  cl  Panci  jcii  niarlyri». 
111.  id.  —  Scrraci  episcopi  el  niarlyris. 
11.  id.  — 

Idibus.  —  Thymolhei  cl  Simplicii  marlyris. 
XVll.  kal. 
XVI.  kal. 

XV.  kal.  —  PoleoUaoe  virginis. 

Xilll.kal.— 

XIII.  kal.— 

XU.  kal.  — 

XI.  kal.  — 

X.kal. 

IX.  kal.  — 

VIII.  KAL.  —  UrBA.M  pape  ET  MARTYRIS. 

VII.  kal.     Auguslini  primi  Aoglorum  episcopi. 

VI.  kal.  — 

V.  kal.  —  Germani  pape. 
IIII.  kal.  —  Uaximini  episcopi. 


Digitized  by  Gopgle 


MANU8C1UT8  DE  GJUNOIDIER 


195 


III.  kal.  — 

IL  kal.  —  Pelronclie  virginis. 

Junius. 

Habet  dics  XXX  —  Lum  XXIX, 

Kai.  junii  —  Nycomedis  marlyrîs. 
IIII.  non.  —  llarcellini  «t  Pelri  marlyris. 
m.  non.  —  Quirini  et  Donali  marlyris. 

II.  non.  — 

Nonas.  —  Bonifacîi  et  Socîonim  ejns. 

VIII.  id.  —  Vincentii  et  Benigni  roartyris. 
vn.  id.  — 

VI.  id.  —  Medardi  et  Gidaidi  episcoporum.  - 
y.  id.  ~  Primi  et  Feliciani  martyris. 

un.  id.  — 

III.  id.  Barnabe  apostoli. 

II.  Id.  —  fiaxilidis,  Cyrini,  Naboris  alqiie  Naxarii.  • 
Idus.  — 

VXIII.  kal.  Julii.  — 

XVU.  kal.  —  Vili,  Modesli  et  Crescenlie  marlyris. 
XVI.  kal.  —  Cyrine  et  Julite  martyris. 
XV.  kal.  — 

XIIII.  kal.  —  Marci  et  Marcelliani  marlyris. 
XIII.  kal.  —  Servasii  ei  Frulasii  marlyris. 
XII.  kal.  — 

XI.  kal.  —  Aibani  episcopi  cl  marlyris. 

X.  kal.  —  Decem  miiiuin  mari yr  uni.  Pauliiii  episcopi. 

IX.  Kal.  —  Vigilia  Joliannis-lUipli^le. 

VlII.  KAL.  —  iNativitas  S.  Johannis-DaptisTB. 

VII.  kal.  —  (îallicani  marlyris. 

VI.  kal.  —  Jûhaiinis  cl  Pauli  martyris. 
V.  kal.  —  Sepleai  durtuieucium.  Crispioi  et  Crispiiiiani 
martyris. 
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llil.  kal.  —  Vigilia  S.  S.  Pelri  et  Pauli  aposlolorum. 
III.  KAL.  —  Pbtri  bt  Pauli  apostolorum. 

II.  kal.  —  Commcmoralio  S.  Pauli  aposloli. 

Julius. 

Habet  (lies  XXXI  -  Ltma  XXX. 

Kal.  jul.  —  Odava  S.  Johannis-Baptlsle. 
VL  non,  —  Processi  et  Harthynianl.  —  Visilatio  Marie. 
BeeaU,  maitu, 

V.  non.  —  Translalio  S.  Tbome  aposloli. 
IIII.  NON.  —  Udàlrigi  bpisoopi. 

III.  non.  —  Tbeodori  marlyris. 

II.  non.     Octava  aposlolorum  Pelri  et  Pauli. 
Nonas.  —  Âppollonîi  maiiyris.  Willebaldi  epîscopl. 
Vm.  id.  —  Kylioiani  et  socioruni  ejus. 

Vn.  id.  — 

VI.  id.  «  Seplem  frairuro  marlyrum. 

V.  id.  —  Translalio  Sancti  Benedieil  abbatis. 
un.  id.  —  Naboris  ei  Felicis  marlyris. 

III.  id.  - 

II.  id.  —  Focali  cpiscopi. 

IDLS.  —  .MaRGARËTUE  VIRGIMS  ET  MaRTU.   DlVlbiU  APUSTO- 
L0RU5I. 

XV'II.  kal.  aug.  — 

XVI.  kal.  —  Alexii  confessons. 

XV.  kal.  —  ArnoKi  conlessoris. 

XIIU.  kal.  —  Rusiici  presbyleii. 

Xiri.  kal.  —  l,uriani  el  Pelri  marlyrum. 

Xll.  KAL.         Alll'.or.ASTf  KPISCOPI. 

XI.  KAL.  Mauii;  Magdaleni:. 
X,  kal.  —  Appolinaris  episcopi  et  inailyris. 
IX.  kal.  —  Chrispioe  virginis  el  loarlyris.  Vigilia  S.  Ja- 
cobi  aposloli. 
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VIII.  KAL.  — Jacodi  apostoli.  Crislofori  marJyris. 

VII.  kal.  —  Kiasmi  confessons. 

VI.  kal.  —  Ermolay  prcsbyleri. 

V.  kal.  —  Panlhaleoriis  marlyris. 

1111.  kal.  —  Fclicis,  Simplicii,  Faustini  el  Bcalricis  mar- 
lyrum. 

III.  kal.  —  Abdon  nt  Sennen  marlyrum. 

II.  kal.  ^  Germant  episcopi. 

Angustus. 

Uahit  dies  XXX  ~  Lima  XXIX. 

Kal.  aug.  —  Vincula  S.  Peiri  aposloli. 
IIII.  non.  Slcphani  pape  el  mai  lyris. 

III.  non.  —  Invencio  sancli  Slcphani  proloraarlyris. 

II.  non.  —  Jusli  episcopi. 

Nonas.  —  Oswaldi  régis  el  marlyris. 

VIII.  ID.  —  SyXTI  PAP;E. 

VII.  id.  —  AHe  marlyris  cl  focîai'uai  eju8.  Donali  episcopi. 

VI.  id.  —  Cyriaci  el  sociorum  ejus.. 
V.  id.  —  Romani  marlyris  vigilia. 
un.  ID.  —  Laurbncii  hartyris. 

III.  id.  —  Thyburcii  marlyris. 
n.  id.  — 

Idus.  —  Ypoliii  el  sociorum  ejus  marlyrum. 
XVIIII.  kal.  sept.  —  Eusebii  confessons  vigilia. 

X\  III.  KAL.  —  ASSUMPTIO  S.  MaRIE  VIRGIRIS.  ' 

XVII.  kal.  - 

XVI.  kal.  ^  Octava  S.  Laurentii  lévite  el  marlyria. 
XV.  kal.  ^  Agappiti  marlyris. 
XIV.  kal.  —  Hagni  marlyris. 
Xni.  kal.  —  Bernhardi  abbalis. 
XII.  kal.  — 


196  REVUE  d'albacb 

XL  K\L.  —  OcTAVA  S.  Marie.  Thyrn)lhci  el  Simphoriani 
marlyris. 

X.  kal.  —  Vigilia  S.  Dartliolomei  apostoli. 

IX.  KAL.  —  BaRHOLOMEI  ArOSTOLI. 

VIII.  kal.  —  Genosii  mailyris. 

VII.  kal.  —  Ircnei  cl  ITabinidi  marlyris. 

VI.  kal.  Rufi  marlyris. 

V.  kal.  —  Auguslini  episcopi.  Ilermeti  marlyris. 

IIII.  KAL.  —  DeCOLLATIO  S.  JOUANNIS   BAPTISTE.  Adelfl 

episcopi.  Sabine  virginis. 
III.  kal.  —  Felicis  el  Andacli  marlyris. 
II.  kal.  —  Paulini  episoopL 

September. 

Hahd  dics  XXX  —  Luna  XXX. 

Kal.  sepl.  —  Egidii  abbalîs.  Prisci  marlyris.  Verene  vir- 
ginis. 

IIII.  non.  —  Ânilionini  marlyris. 
'  m.  non.  —  Maosueli  episcopi. 

II.  non.  —  Marcelli  papa;. 
Nonas.  —  Quinlini  confessons. 
Vni.  id.     Eleulheriî  espisoopi. 
Vn.  id.  —  Régine  virginis.  Vigilia. 

VI.  ID.  —  Nativitas  s.  Maris  virginis. 
V.  id.  -  Gorgonii  marlyris. 

lUI.  id.  — 

III.  id?—  Prolhi  el  Jaciacli,  Pelicis  et  Regnle. 
II.  id.  —  Thecle  virginis. 

Idus.  —  Jusline  vii^inis.  Manu  reemthri, 

XVin.  EAL.  OGT.  —  ExALTATio  S.  Grucis.  ~  Comelii  et 
Cypriani  marlyris. 

XVII.  kal.  —  Oetava  S.  Marie  virginis.  Nychomedis  mar- 
lyris. 
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XVI.  kal.  —  Eofemie  virgiois. 

XV.  kal.  —  Lamperli  episoopi  el  nuirtyris. 

XIV.  kal.  —  Riehardis  virginis. 

xm.  kal.  —  Sequanî  abbaiis. 

Xn.  kal.  —  VIgilia. 

XI.  KAL.  —  MaTHBI  ilPOSTOU  BT  BVAN6BLI8TB. 

X.  KAL.  ^  Mauricii  BT  sociORUM  BJU8.  UndeUni  martyris. 

IX.  kal.  —  Lyni  pape. 

vm.  kal.  —  GonoepUo  S.  Johanois-Baptiste. 

Vn.  kal.  —  Gleophe  diseipalt  Domini  martyria. 

VI.  kal.  —  Cypriane  et  Justine,  roarlyris. 

V.  kal.  —  Cosme  et  Damiani  martyris. 

IIII.  kal.  —  Justini  episcopi.  Veneslay  martyris. 

III.  KAL.  —  .MyCHAIIELIS  ARCIIANGELI. 

II.  kal.  —  Jeronomi  presbyleri. 

October. 

Kal.  oct.  —  Remigii  episcopi. 

VI.  non. —  Leodegarii  martyris.  •  • 

V.  non.  —  Supplicii  martyris. 

un.  non.  —  Gaii  martyris.  Francisii  cooressoris. 

III.  non.  —  Victoriani  martyris. 

II.  non.  —  Fidis  virginis.  Balbine  virginis. 
Non.  —  Marci  pape.  Sergii  el  Lachi  martyris. 
VIII.  id.  — 

VII.  id.  —  Dionisii  et  sociornm  ejus. 

VI.  id.  —  Gereonis  et  sociorum  ejus. 
V.  id.  —  Dominii  martyris. 

IIII.  id.  —  Cyprîani  roarlyris. 

III.  id.  —  Burcardi  episcopi. 

II.  id.  —  Kaliiti  pape.  -  * 

IDUS.  —  AURBLIB  TIRGIHIS. 
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XVir.  KAL.  NOV.  —  GaLLI  CONPBSSORtS. 

XVI.  kal.  —  Heroois  episcopi. 

IV.  kal.  -—  Luce  evangelisle. 

XIIII.  kal.  —  Januarii  et  soctorum  ejiis. 

XIII.  kal.  —  Lucii  marlyris. 

XII.  —  Undecim  milium  viiYinum. 

XI.  kal.  —  Severi  marlyris. 

X.  kal.  —  Severini  episcopi. 

IX.  ktl.  —  Felicis  martyris. 

Vm.  kal.  —  Crispinii  et  Cnspiaiani  martyris. 

VII.  kal.  —  AmandI  episcopi. 
VI.  kal.  -  Vigllla. 

V.  KAL.  —  Symonis  kt  Jddb  apostolorum. 
mi*  kal.  —  Narcissi  episcopi. 

m.  kal.  —  Saiarnini  martyris. 

n.  kal.  —  Quinlini  marlyris.  Vigilia. 

Movember. 

Uabet  dies  XXX  —  lama  ^Tix, 
Kal.  —  Fbstivitas  omnium  sanctordh.  Cesarli  martyris. 

lin.  NON.  —  GOMMBMORATIO  FIDBLIDM  DKFONCTOROM.  BoS- 

lacbii  el  sodoram  ejos. 
ni.  noo.  —  Pirmini  episcopi. 
n.  noD.  —  Amanti  episcopi. 
NoD.  — 

VIII.  idoa.  —  Leonhardl  confessoris. 

Vn.  ID.  —  Florencii  episcopi.  Villebrardi  episcopi. 

VI.  id.  —  Qualuor  Coronalorum. 
V.  id.  —  Theodori  marlyris. 
mi.  id.  —  Marlini  \n\[)c. 

ni,  ID.  —  Martim  episcopi.  Menne  marlyris. 
II.  id.  —  Cumbeni  episcopi.  Imerii  confessoris, 
Idus.  —  Bricii  episcopi. 


Digitized  by  Google 


lUNUSCfUT:i  DE  GRANDIOIER 


301 


XVni.  —  kal.  dec.  —  GlemenliDi  roartyris. 
XVII.  —  kal.  — 
XVI.  kal.  —  Olhmari  eoofeMoris. 
XV.  kal.  — 

Xlin.  kal.  —  Homani  marlyris.  OeUvaS.  Marlini  episcopi. 
xm.  kal.  —  Elisabeth  Lao^gravie  vîdiie. 
xn.  kal.  — 

XI.  kal.     Columbanî  abbalis. 
X.  kal.  —  Cecilie  virginis. 
IX.  kal.  — 

VIII.  kal.  —  Crisogoni  marlyris. 

VII.  kal.  —  Katherine  virginis  cl  marlyris. 

VI.  kal.  Cuonradi  episcopi. 

V.  kal.  —  Vilalis  marlyris. 
Illi.  kal.  —  Rufi  marlyris. 

m  kal.  —  Salurniai,  Crisanli,  Mauri  el  Darie,  Vigilia, 

marlyris. 
II.  kal.  —  Amdree  àpostoli. 

December. 

Haha  dies  XXXI  —  Lma  XXIX. 

Kal.  (Jecembris.  —  Elegii  episcopi.  Candide  Virginia. 

IIII.  non.  —  Longini  marlyris. 

ni.  non.  —  Alhale  vii'ginis. 

II.  non.  —  Barbare  virginis  el  marlyris. 

Non.  —  Fulgencii  episcopi. 

VIII.  id.  —  NiCOLAI  EPISCOPI. 

VII.  id.  ~  Octava  S.  Andrée  apostoli. 

VI.  id.  —  GoDceplio  S.  Marie. 
V.  id.  — 

Iin.  id.  —  Eulalie  vii^inls  el  marlyris. 
m.  id.  ^  Damasci  pap». 
II.  id. 
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ImiS.  —  LUCII  TIRGINIS  BT  NARTTaiS.  OdTLIB  TIRGims. 

XIX.  kal.  jan.  —  Nycasii  epiacopt  et  martyrîa. 

xvra.  — 
xvn.— 

XVI.  kal.  —  Lazari  episcopi. 

XV.  kal.  —  Alexandri  episcopi. 

Xmi.  ka).  — 

Xni.  kal.  —  Vigilia. 

Xn.  KAL.     Thomb  APOSmi. 

XI.  kal.  —  Felicis  episcopi. 

X.  kal.  — 

IX.  kal.  —  Vigilia  domini  noslri  Jehsu  Chrisli. 

VIll.  KAi„  —  Nativitas  Domini  nostri  Jehsu  Christi. 

VII.  KAL.  —  StEPHAM  PROTIIOMARTYRIS. 

VI.  KAL.  —  JOIIANMS  APOSTOLI  ET  EVANGELISTE. 

V.  KAL.  —  Nativitas  S.  Innocentium. 

IIII.  KAL.  —  TnoMK  episcopi. 

m.  kal.  —  David  prophète. 

II.  kal.  —  Sylvestri  pape.  Colombe  vii)j;inis. 
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ntXDAMT 

LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

{Suite  '.) 


LU.  LeUn  de  M.  SekwwAtt  âéputê,  aux  offiden  nmmdjpaux 

de  Straélmrg» 

Paris,  le  2  août  1790. 

Mrssibuiis, 

J*aî  commnniqaé  à  H.  de  Grolbois  la  lettre  que  tous 
ni'a?é8  fait  honneur  de  m'écrire  le  17  juillel  ;  il  m'a  répondu 
qu'il  était  prêl  à  me  remettre  les  papiers  et  les  fonds  qu'il  a 
entre  les  mains,  appartenant  i  la  ville  de  Strasbourg  aussitôt 
qu'il  auroit  nça  votre  réponse  à  sa  lettre  du  35  juin,  que  jus- 
ques  là  il  restait  dans  Tincérlitude  sur  l'objet  de  l'article 
rayé  dans  son  mémoire. 

J'ai  remis  à  M.  De  Senne,  qui  vous  a  envoyé  le  buste  du 
Roi  un  billet  de  caisse  de  SOO  livres  ;  une  moindre  somme 
n'eut  pas  été  une  reconnoissance  digne  de  vous  ;  j'ai  engagé 
suivant  vos  instructions  M.  Iloudon  pour  rexéculion  en 
marbre  de  ce  même  buste,  moyennant  le  prix  convenu  de 
2400  livres. 

Ne  penscriés  vous  pa^,  messieurs,  qu'il  seroit  avantageux  à 
votre  ville  d'adresser  au  Comité  des  pensions  l'état  de  celles 

>  Voy.  pp.  37  êt  sniv.  do  la  livraison  janvIer-féTiier-mart  1801 . 
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qu'elle  acquitte  annnellenicnty  en  y  joignant  nn  mémoire  nor 
la  nature  des  services  qui  les  ont  mérités,  et  contenant  lei 
demandes  que  vous  croirés  &  cet  égard  les  plus  justes  et  les 
plus  avantageuses  à  vos  concitoyens.  Peut-être  pourriés  vous 
réussir  à  en  Taire  rejelter  une  partie  sur  l'État  ou  au  moins 
à  lés  réduira  dans  la  proportion  déterminée  pour  celles  de 
rÉiat. 

Vous  feriéi  bien  aussi»  je  croîs,  de  dresser  un  état  de  vos 
charges  locales  et  des  revenus  qui  peuvent  vous  rester,  déduc- 
tion Taite  des  objets  supprimés  par  les  décréts  de  TAs- 
semblée. 

Voulés  vous  bien  me  renvoyer  l'état  des  honoraires  dus  à 
la  succession  du  M.  Du  Closcy,  que  je  vous  ai  adressé,  afin  que 
je  puisse  l'acquitler. 

Si  vous  aviés  quelqu'effei  sur  Paris,  vous  pourriés,  mes- 
sieurs, me  l'envoyer,  afin  ([ue  j'aye  toujours  par  devers  moi 
quelque  fonds  pour  aciiuiller  les  dirterens  objets  (jui  peuvent 
l'exiger,  et  cela  vous  serait  moins  à  charge  que  de  payer  l'es- 
compte à  quel(|ues  banquiers. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respccl,  messieurs,  voire  Irès- 
humblc  cl  très-obéissant  serviteur 

ScnW£NDT. 

LUI.  Lettre  âe  M.  SehweM,  dépiUêf  cmx  cffieienmiméipam 

de  Straébmrg. 

Paris,  le  4  août  1790. 

IIbssikuhs, 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  31  juillet. 

Je  dois  vous  observer  qu'il  me  paraît  qu'il  seroit  impoli* 
tique  de  présenter  en  ce  moment  à  l'Assemblée  nationale  la 
demande  de  Mil.  les  orfèvres  et  travailleurs  en  or  et  en 
argent. 
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Jusqu'à  pi'éseol,  rien  n'indique  encore  qu'il  sera  Ait  au- 
cun changement  i  l'ordre  établi,  quant  à  présent,  en  faveur 
des  orl8vres  de  votre  ville.  Ce  serait  donner  à  l'assemblée  des 
motifs  pour  s'en  occuper  que  de  lui  présenter  des  réclama- 
tions qui  soumettront  &  sa  délibération  des  objets  dont  peut-- 
être il  ne  doit  pas  être  question,  ou  qui  ne  pourront  être 
pris  en  considération  que  par  les  législatures  suivantes. 

Ce  seroit  peut^lre  provoquer  une  décision  qui  pourroil  ne 
pas  présenter  les  avantages  de  l'état  actuel. 

ie  crois  donc  qu'il  est  plus  prudent  de  voir  venir,  de  se  tenir 
dans  la  circonstance  sur  la  défeosive,  et  soutenir  l'avantage 
et  l'utilité  de  localité  dont  vous  fiiîtes  mention  dans  votre 
lettre,  lorsque  la  question  sera  agitée. 

J'ajoute  que  tani  que  l'Assemblée  Nationale  ne  fera  pas  une 
loi  contraire,  la  loi  ancienne  ne  sera  pas  délruilc,  qu'ainsi 
elle  continuera  a  avoir  son  exéculion  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit 
aulremenl  ordonné. 

J'ai  cru,  messieurs,  devoir  vous  présenter  ces  réflexions  cl 
les  soumellre  à  voire  délibéraliun  ;  si  vous  pensés  difl'éreai- 
menl,  alors  il  sera  nécessaire  de  in'envoycr  ou  présenter  di- 
reclemcnl  à  l'Assemblée  Nationale  une  adresse  qui  contienne 
voire  vœu,  les  motifs  et  les  litres  qui  le  foiidenl,  et  en  ce  cas 
je  ne  négligerai  rien  de  ce  que  je  croirai  nécessaire  el  avan- 
tageux pour  la  faire  accueillir. 

J'ai  l'honneur  d'élre  avec  respect,  messieurs,  voire  Irès- 
buinblo  et  irës-obéissanl  serviteur  Sguw£NDT. 

LIV.  Lettre  du  Directoire  du  département  du  Baa-BJàn  aux 
offù^ers  municipaux  de  Strasbourg. 

Strasbourg},  10  août  1790. 

MESSiKuns, 

Nous  avons  remarqué  hier  que,  à  votre  arrivée  à  la  Cathé- 
drale, pour  assister  à  la  procession  célébrée  conformément  au 
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vœu  de  Louis  XIII,  on  a  ballu  aux  champs.  Vous  voudrés 
bien,  messieurs,  nous  faire  savoir,  si  vous  avcs  donné  des 
ordres  à  cet  eiïfl,  ou  si  cet  incident  n'a  élé  que  l'elVel  d'une 
méprise  de  la  pari  de  la  garde-nationale.  Nous  avons  l'hon- 
iiear,  etc. 

PoiROT,  président, 
Hoffmann,  secrélairo-géoéial^ 


LV,  LeUrc  de  M.  ScJtwendtf  député,  aux  officiers  tnunicipaux 

de  Strutébwrg, 

Paria,  le  10  aoust  1790. 

HlSSIBURS, 

L'Assemblée  nalionalo,  sur  le  rapport  de  sun  Coinilc  de 
conslitulion,  a  reconnu  el  confirmé  mardi  dernier  |>ar  un 
décret  formel  les  droits  rclijjieux  des  tleux  Confessions  d'Au^js- 
bourj,' cl  IIclvéli(jues  et  a  déclaré  nulles  et  non  avenues  les 
atteintes  (jui  y  ont  été  portées.  Ce  décret  se  trouve  dans 
toutes  les  feuilles  publiques  el  elles  arriveront  à  Strasbourg 
aussi  tosl  que  ma  lettre. 

J'ai  riionneur  d  être  avec  respeci,  messieurs,  voire  trés- 
iiuioble  el  U'ès-obéissanl  f  erviteur 

SCBWEMDT. 

*  Nous  donnons  ici  cetlo  tettre,  pour  documenter  les  dispositions  de 
la  iiiajoi  !(>'•  du  Dirccloin?  du  dé|iai  lt'menl,  l  éaclioiiiKiii  e  »'t  surtout  cléri- 
calç,  à  lë^jard  de  la  inunicipalilé  strasbourgeoise,  francliemcut  consti- 
tutionnelle. Poirot,  l'ancien  concurrent  de  Dietrich,  nelui  |  ardonnait  pas 
la  popularité  (kmt  il  Jouissait  alors,  et  qu'il  devait  si  chèrement  expier 
sous  la  Terreur.  De  là  cette  inlerpellatioo  bizarre.  La  municipalité  ayant 
répondu  «|ue  de  tels  lionneurs  n'avaient  rien  d'inconstitutionnel,  le 
Directoire  prit  le  24  aoiU  i7J0  une  délibcrattoa  pojr  les  interdire  abso- 
lument. 
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LVl.  Xel^e  âe  M,  Sekwmât  an»  cffkien  mumciptim  de 

i:>tra6boury. 

Paris,  le  27  auuât  1790. 

MBSSlBDIkS, 

Je  me  hâte  de  vous  prévenir  que  le  rapport  snr  le  reeule- 
ment  des  barrières  vieol  d'être  (hit  à  ressemblée  ;  elle  a 
ordonné  l'impression  du  rapport,  dn  projet  de  décret  et  du 
tarif  qui  doit  y  être  annexé,  et  selon  les  apparences,  le  tout 
sera  discalé  d'aujourd'hui  en  huit.  L'affaire  ne  peut  éprouver 
un  long  relard  puisque  l'exécution  doit  avoir  lieu  au.  I*'  no- 
vembre. C'est  par  ce  motif  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'ob- 
tenir encore  une  décision  provisoire  sur  la  réclamation  de 
MM.  les  tanneurs,  cbamoiseurs,  etc.  etc. 

J'aurai  l'honneur,  messieurs,  de  vous  adresser  ce  rapport 
aussitosl  qu'il  paraîtra. 

Vous  aurés  vu  dans  les  feuilles  publiques,  que  le  comité 
des  impositions  en  présentant  ses  vues  sur  les  baxes  des 
nouveaux  impôts,  s'est  décidé  à  proposeri  sur  nos  réclama- 
tions et  celles  de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  la  liberté  de  la 
culture  et  de  la  fabrication  du  tabac  dans  tout  le  royaume.  En 
partant  de  cette  disposition,  si  elle  est  adoptée,  je  ne  vols 
plus  de  motifd  fondés  â  opposer  au  reculement  des  barrières 
et  tous  les  efforts  des  députés  des  provinces  intéressées  se 
réuniront  pour  foire  adopter  la  supprtssion  du  régime  pro- 
hibitif du  tabac. 

J'ai  riionneur  d'élre  avec  respect,  messieurs,  voire  très- 
humble  el  Irès-obéissant  serviteur 

SCHWSNPT. 
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LVH.  Lettré  de  M,  Sehwendt  aux  offiden  nmmeipaiix  de 

Strasbourg. 

Paris,  le  39  août  1790. 

Messieurs, 

[/A^il;lllhlce  Nalionalc  (lélil>ère  sur  le  mode  de  liqiiidalîon 
de  la  dellc  |iublif]tie,  donl  riiiiporlnnce  lui  n  [)arne  lelle, 
qu'elle  a  arrêté  (jiie  la  discussion  n'en  pourroit  être  fermée 
avant  le  10  septembre,  pour  laisser  à  l'opinion  publique  le 
temps  de  mûrir  et  de  se  développer. 

La  Dette  se  divise  1"  en  renies  viagères,  îi"  en  rentes  con* 
stiluéesi  3"*  en  capitaux  exigibles  à  terme. 

Les  premières  se  montent  à.  .  101,823,846  liv. 
Les  aeazièmes  à  60,6I5»683  liv. 

Les  troisièmes  y  compris  les  400  millions  d'assignats  déjà 
en  émission,  le  rachat  des  dixmes  inféodées,  le  remboorse- 
menl  de  toutes  les  charges  de  judieature  et  finances,  les  dettes 
du  clergé,  tous  les  emprunts  et  tout  Tarriéré,  se  montent 
à  9400  millions. 

Voici  les  questions  résultantes  de  cet  état  des  choses  qui 
sont  soumises  à  la  délibération  de  l'assemblée. 

Liquidera-t-on  toute  la  dette,  ou  n'admetira-l-on  à  celte 
liquidation  que  les  porteurs  de  créances  exigibles  ? 

A  cet  égard  on  pense  assés  généralement  que  les  rentes 
viagères  s'éteignant  animellemcnl,  cl  les  rentes  consliluées 
n'étant  point  à  charge  à  l'Elat,  puisque  le  créancier  ne  peut 
jamais  exiger  son  remhoursemeni,  (pii  dépend  de  la  volonté 
du  débiteur,  ces  tieux  (^spèncs  de  dettes  ne  doivent  ni  l'une  ni 
l'autre  entrer  «pianl  à  présent  dans  la  li(jiiidalion, 

2*»  Liquidera-t-on  l'exigible  par  un  litre  uniforme  pour  tous 
les  créanciers  porlanl  iiilerct,  et  divisible  en  faveur  seule- 
ment des  créanciers  bailleurs  de  fonds  des  charges  et  par 
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eonséquent  privilégiés,  ou  ce  titre  sert-t-il  disponible  comme 
la  moDooye  et  en  ce  cas  portera-t-il  intérêt? 

Ceux  qui  soutiennent  la  première  opinion  s'appuient  sur  les 
conséquences  qui  peuvent  résnlter  d'une  émission  aussi  consi- 
dérable de  papiermonnoye.  Je  ne  vous  les  détaillerai  point  ; 
vous  les  senlirés  facilement. 

Les  autres  répondent  que  renouveller  les  titres  des  créances 
pour  les  rendre  uniformes,  c'est  faire  one  opération  inutile 
et  ne  payer  pei*sonne  ;  qu'en  supprimant  toutes  les  cbai|;es 
vénales  les  titulaires  ont  le  droit  d'être  remboursés  sur  le 
cbamp  ;  que  payer  en  assignats  auxquels  il  ne  doit  point 
êlrc  allaché  d'inlérêls,   c'est  effeclivement  s'acquitter  el 
épargner  au  peuple  100  millions  au  moins  d'impositions  pour 
les  inlérêls,  non  compris  les  fonds  (ju  il  faudroit  faire  pour 
une  caisse  d'amortissement  ;  (juc  ces  assignais  devant  être 
seuls  reçus  en  payement  des  biens  nationaux,  leur  l  entrée  el 
leur  anéantissement  sont  assurées  aux  époques  déterminées 
pour  le  payement  du  prix  des  acquisitions  qui  seront  faites; 
que  ce  papier-monnoye  aura  une  valeur  réelle  puisque  tout 
porteur  peut  le  réaliser  à  sa  volonté  en  fonds  de  terre,  que  ce 
mode  de  liquidation  donnera  une  grande  concurrence  d'ache- 
teurs et  facilitera  les  ventes  el  y  inléressera  tous  les  poi  teurs 
en  même  tems  qu'elle  les  ralliera  par  la  nécessite  à  la  con- 
slilulion  ;  (|uc  c'est  la  seule  manière  de  s'acquitter  en  dimi- 
nuant le  fardeau  des  contributions  publi<]ues  qui  sans  cela 
seroil  excessivement  onéreux,  el  peul-élre  insoutenable,  et 
qu'enfin  c'est  ramener  la  France  à  un  état  de  prospérité  que 
depuis  longlems  elle  a  perdue  de  vue,  en  la  décbaiigeant  im* 
médiatemeni  de  plus  de  la  moitié  de  sa  detlOi  en  n'en 
laissant  subsister  que  ce  qui  loi  est  le  moins  onéreux. 

Ces  motifs  sont  combattus,  mais  jusqu'à  présent  les  contra- 
dicteurs ne  présentent  à  la  place  aucun  autre  moyen  qui,  en 
réunissant  les  mêmes  avantages,  offre  moins  d'ineonvé- 
nient* 
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Aucuo  plan  de  liquidation  n'a  élé  présenté,  pas  même  par 
M.  Necker,  quoi  qu'il  censure  le  plan  proposé. 

'  On  aj(>ule  une  troisième  question. 
Fera4-on  des  assignats  de  34,  48,  96  livres  ? 

:  Enfin  on  propose  pour  faciliter  les  payeroens  des  choses 
usuelles  de  faire  une  quantité  considérable  de  billon. 

Telles  sont,  messieurs,  les  objets  de  délibération  soumis  à 
l'Assemblée  et  que  je  me  hâte  de  vous  communiquer,  n'ayant 
pas  le.  temis  nécessaire  pour  y  donner  plus  de  développe- 
ment. 

:  J'envoie  copie  de  ma  lettre  à  MH.  do  Directoire  du  dépar- 
tement. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur 

SCHWBMOT. 

LVIll.  LeUre  do  M,  Scltwendt  aux  officiers  mume^pam  de 

Sirasbourg» 

Pans,  le  4  septembre  1790. 

Mbssibvrs, 

J'ai  reçu  les  trois  assignats,  de  mille  livres  chacun,  que 
vous  rn'avés  fait  l'honneur  de  m'ailrnsser  le  30  aoust  ;  vous 
irouverés  cy  joint  un  compte  provisoire  de  ma  recelle  et  de 
ma  dépense  jusqu'à  ce  jour. 

..  Je  pourrai  vous  envoyer  dans  les  premiers  jours  de  la 
semaine  prochaine  les  lettres  de  d<:charge  de  la  peine  de 
réclusion  de  la  nommée  Geissier  ;  elles  sont  à  la  signature. 

11.  de  Crolbois  élanl  parti  pour  Saarbruck,  je  ne  puis 
donner  suite  à  l'objet  de  la  lettre  que  vous  lui  avés  adressé 
le  â!2  juillet,  que  je  ne  connaissais  pas  ;  au  surplus  vous 
pourrés  lui  faire  déduction  de  la  somme  de  744  livres  sur  sa 
pension  lorsqu'il  sera  dans  le  cas  de  la  loucher. 


Digitized  by  Google 


l'alsace  pendant  la  révolution  française  211 

J'ai  l'honneiir  de  vous  adresser  le  rapport  du  Comité  deé 
linaoces  sur  la  Iii|aidatioD  de  la  dette  publique»  le  mémoire 
de  M,  Necker  k  ce  sujet,  et  le  discours  de  V.  de  Mirabeau. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  voire  très- 
humble  et  Irés-obéissant  serviteur 

Sgbwjui]»t.. 

LIX.  Lettre  de  Jf.  Sc/uocudi  aux  officiers  mutiicipaux  de 

i:)êrasbourg. 

Paris,  Je  10  septembre  1790.  .. 

Messieurs, 

J'ai  communiqué  au  Comité  des  rapports  la  letlro  que  vous, 
m'avés  fait  l'honneur  de  m'écrirc  le  11  de  ce  mois. 

11  a  pensé  que  la  procédure  du  Gran4-Pi*év6t  n'éloit  pas 
nulle,  que  Ton  aurait  pû  en  suivre  les  erremens,  quoique 
l'Asscmbiée  n'ait  rien  slatué  à  cet  égard,  parce  qu'elle  igno- 
roit  qu'il  l'eût  commencée  ;  mais  que  d'un  autre  côté  le  décret 
n'en  fiiisant  pas  mention  et  votre  commissaire  s'élant,  d'après 
vos  instructions,  strictement  conformé  è  la  teneur  du  décret, 
et  les  nouvelles  informations  ne  pouvant  être  que  la  répéti- 
tion des  premières  qui  servaient  d'instructioni  la  procédure 
était  en  règle,  et  qu'elle  n^était  susceptible  d'aucune  décision, 
soit  {le  la  part  de  l'Assemblée,  soit  de  celle  de  M.  le  Garde 
des  sceaux,  avec  d'autant  plus  déraison  qu'il  n'y  a  aucune 
réclamation  1. 

J'ai  provoqué  byer  par  l'organe  du  rapporteur  de  l'afiliire 
de  Sélesladt  une  décision  sur  la  question  de  savoir  si  votts 

'  ffien^pie  nous  ne  connairaions  point  l'aflkire  judiciaire â  laquelle- 

se  rapporte  la  lettre  de  Schwendt,je  n'ai  pas  voulu  la  su|  primer  ici  ; 
elle  nous  montre  une  fois  de  plus,  en  ellef,  combien  la  marche  de 
l'Assemblée  Nationale  devait  être  arrêtée  par  les  interprétatiouâ  inces- 
sante! qu'elle  avait  à  donner  dea  loia  nonvellea,  et  aoa  inlenr«afiftn  i 
denandée  pour  mille  «flkirea  de  détaili 
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devés  la  juger  en  dernier  ressort,  et  l'Assemblée  a  décrélé 
affirmativement  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  par  le 
Courier  du  18  au  19  une  expédilion  do  décret.  On  a  voulu 
combaUre  un  moment  la  proposition  du  rapporteur;  j'ai 
observé  que  vous  n'y  moitiés  d'intérêt  que  pour  savoir  com- 
ment  qualifier  votre  jugement. 

Vous  trouverés  d  jointe,  messieurs,  une  note  qui  m'a  été 
donnée  par  le  Comité  d'agriculture  et  de  commerce  sur  la 
demande  de  la  conservation  de  l'Enlrepôl  dans  votre  ville  ; 
je  vous  l'adresse  en  original,  vous  priant  de  lu  faire  passer  à 
la  Chambre  du  commerce. 

Je  joins  ici  le  projet  de  décret  proposé  sur  l'impôt  du 
tabac;  il  a  clé  lu,  mais  point  encore  discuté  et  il  trouve  des 
contradicteurs  qui  sont  frappés  de  voir  la  France  cédante  à 
rin^érèi  de  deux  provinces. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs»  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur 

Schwbudt. 


LX.  Frojet  du  âéarU  concernant  l'entrât  à  Strasbourg* 

Les  marchandises  ari  ivant  à  Strasbourg  Icscjuelles  seront 
déclarées  pour  passer  en  transit  à  l'élranger,  seront  déposées 
à  la  douane»  en  attendant  qu'elles  puissent  suivre  leur  desti- 
nation. 

Celles  expédiées  de  l'étranger  pour  transiter  &  travers 
l'Alsace  et  sortir  de  cette  province  pour  l'étranger»  eu 
passant  par  Strasbouiy»  en  attendant  qu'il  soit  possible 
de  leur  faire  suivre  leur  destination»  seront  entreposées 
à  la  douane  de  Strasbourg.  Le  tout  sans  payer  aucuns 
droits. 
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LKU  LeHre  de  M.  Si^weudi  aux  ofjfhim  mimieipaw  ài 

Strasbourg. 

Paris,  le  6  octobre  1790. 

Nessisurs, 

J'ai  Khonneur  de  tous  adresser  l'acte  qui  a  élé  signifié  au 
sieur  Missel  en  conséquence  de  vos  internions. 

J';ii  présenté  au  Président  l'adresse  que  M.  le  Maire  m'a 
envoyé,  pour  demander  qu'une  des  conditions  d'éligibilité 
pour  les  juges  à  choisir  soit  la  connaissance  des  deux  langues; 
elle  a  été  renvoyée  au  Comité  de  Constitution.  La  députation 
d'Alsace  a  demandé  à  M.  le  garde  des  sceaux  que  celle  même 
condition  ait  lieu  pour  les  commisaaires  du  Roi. 

J'ai  mis  MM.  les  députés  du  commerce  à  même  de  remplir 
leur  mission  ;  je  les  seconderai  de  tout  le  lèle  dont  je  suis 
capable  ^ 

J*ai  rhonnear  d'£tre  avec  respect,  roessiears,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur 

SCHWBHDT. 

LKil.  Copie  d'une  lettre  de  M.  VarcJievêquc  de  Bordeaux  à 
M.  jDietrich,  maire  de  Strasbourg, 

De  Paris,  8  octobre  1790. 

MOKSIBUR, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  S8  du  mois  dernier  avec  nne  copie 
de  Padresse  présentée  par  la  Commune  de  Sirasbouiy,  ponr 

>  Les  délégués  de  la  Chambre  de  commerce  étaient  venue  à  Paris 
pour  influpr  sur  les  décisions  ftu  Comit»'  dp  commerce  relativement  à 
la  culture  du  tabac,  la  franchise  du  port  de  Strasboui^,  etc.  Le  plus 
oonnn  de  cee  délégEée  élatt  M.  Thooiaïrin,  l*nn  des  unis  politiques  de 
If .  de  Dietridi,  et  plus  tard  directeur  des  oontrOmtions  du  département. 
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demander  qaeDul  ne  puisse  être  élu  à  aucune  place  de  Tordre 
judiciaire  s'il  ne  parle  que  la  langue  allemande'. 

Je  vous  remercie  de  votre  attention,  et  suis,  monsieur, 
votre,  etc. 

Signé: 

L'archevéqoe  de  Bordeaux. 
Pour  copie  conforme 
DiETRiCH,  maire. 

LXIU.  Leitre  de  M,  SekweHdi  am  mffieien  mmmpaux  de 

8Mb(Hirg. 

Paris,  le  26  octobre  1790. 

Messieurs, 

Nous  nous  sommes  occupés,  H.  Thomassin  et  moi,  des  diffé- 
rons intérêts  de  la  commune.  Ils  se  présentent  sous  différeris 
rapporis. 

-  D'une  part,  j'ai  observé,  d'après  les  différentes  lettres  qui 
m'ont  été  écrites  par  M.  le  Maire,  que  le  droit  d*Umgdà*, 
qui  fiiisoit  une  partie  considérable  des  revenus  de  la  ville, 
ne  se  perçoit  plus,  parce  que  les  cabaretiers  l'envisagent 
comme  supprimé  par  le  décret  sur  les  droits  féodaux. 

De  l'autre,  le  conseil  général  de  la  commune  ayant  reconnu 
tout  le  vice  de  l'ancienne  contribution  connue  sous  le  nom 
deStalP,  l'a  sup|)rirnt'',  en  demaniianl  d'être  autorisé  à  ré- 
partir sur  tous  les  habitans,  sans  distinction,  une  somme  de 

<  On  voit  ptr  eette  demande,  que  l'adresse  avait  été  inspirée  par  les 
haUlanta  de  notre  ^rtlte,  qni  parlaient  exelurivement  le  flrançais,  et  qui 

craignaient  évidemment  de  voir  quelques  uns  des  anciens  membres  dn 
Magistrat,  ignorant  onrore  h  langue  officidlo,  repUoés  dan*  les  pottes 
de  la  nouvelle  orguni.satiou  judiciaire. 

*  VVmgelâ  (ou  Ungueld),  était  un  droit  d'octroi  qui  se  prélevait  rar 
,  lot  dBntmU  de  viaa  et  de  spiritueux  i  Strasbourg. 

*  Le  Stol^eld  était  la  contrilrotion  penomiélle  et  inmobiliére. 
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cinquante  mille  écus  pour  tenir  lieu  de  cette  ira  position  pour 
les  six  derniers  mois  de  1789  et  l'année  entière  1790. 

3*  Le  recaleroeul  des  barrières  aux  frontières  allant  meilre 
TOlre  douane  entre  les  mains  des  préposés  de  la  Nation,  va 
TOUS  f  iii  c  perdre  une  branche  de  revenus  très  précieuse. 

Ât"  La  décision  prochaine  sur  l'impôt  dii  tabac  donne  dés 
appréhensions  aui  fabricants  qui  semblent  eux  mêmes  incer> 
tains  sur  leors  propres  intérêts. 

5*  Le  oommeree  paraît  résister  à  la  franchise  de  la  Cita- 
delle, sans  avoir  pesé  peut  être  avec  tonte  la  maturité  nécet- 
saire  les  avantages  on  les  inconvëniens  qni  peuvent  en  ré- 
sulter. 

PermettéSi  messieurs,  que  je  vous  présente  quelques 
réflexions  sur  ces  différons  objets. 

Quant  à  VUmgeldf  la  suppression  en  est  effectivement  pro- 
noncée par  le  decrét  sur  les  droits  féodaux.  Le  droit  de  débit 
de  vin  n'est  pas  uniqnement  à  considérer  comme  nn  simple 
droit  d'octroi.  Ce  qui  le  pronve  c'est  que  l'octroi  se  perçoit  .à 
l'entrée  de  la  ville  sur  tons  les  vins  qui  entrent  i  celui  là 
subsiste  et  a  été  nommément  confirmé;  mais  dans  les  villes 
VUmgeîd  est  à  considérer  sous  un  autre  rapport.  C'est  une 
imposition  levée  sur  le  droit  de  débit  ou  vente  du  vin  et 
autres  boissons,  d'abord  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
commune,  et  ensuile  pour  maintenir  la  police,  quant  aux 
lieux  jKildics,  on  le  débii  s'en  fait,  puisque  c'est  là  le  seul 
moyen  de  le  connoîlre.  C'est  sous  ce  point  de  vue  quc^  VAs- 
semblée  Nationalr  ayant  maintenu  pour  cette  année  la  perception 
des  impôts  indirects  et  des  octrois  des  tnlles,  la  question  peut 
être  présentée,  et  l'a  été,  en  faveur  d'autres  pays  et  villes. 
Peut  être,  messieurs,  eussiés  vous  pu,  par  ces  motifs,  con- 
tinuer d'office  à  le  percevoir,  peut-être  aussi  l'établissement 
de  tant  de  nouveaux  bouchons  eut-il  déterminé  les  cabare- 
tiers  à  n'y  opposer  aucune  difficulté  ;  mais  si  vous  craignés 
d'en  éprouver,  adressés  moi  une  délibération  du  conseil 
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^néral  de  la  commane  à  ee  sujet,  avec  l'avis  des  Directoires 
de  dislrîct  et  de  département.  Aa  reste  celle  perception  ne 
sera  pas  de  longue  dorée,  car  le  Comité  d'imposition  pro> 
pose  par  son  projet  de  décret  sur  les  boissons,  de  faire 
prendre  des  licences  aux  cabaretiers,  lesquds  HendrùiU  Ueu  de 
iùta  drùU  âê  âitaU,  art.  XT. 

Vous  jugés  d'après  cela  qu'il  est  impossible  de  se  flotter 
de  pouvoir  conserver  longtems  le  droit  d'ZZm^eU,  qui,  sous 
une  autre  forme,  sera  à  l'avenir  perçu  pour  le  compte  de  la 
nation. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ta  contribution  en  remplace- 
ment du  SUiîl\  nous  allons,  M.  Thomassin  et  moi,  la  traiter 

au  Comité  des  finances,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  éprou- 
vera peu  de  dinîcullés,  parce  qu'il  est  juste  de  vous  mettre  à 
même  de  faire  face  à  vos  dt'penses,  d'ici  au  temps  où  le 
régime  nouveau  sera  totalement  déterminé. 

La  perle  de  votre  Douane  vous  fait,  dil-on,  perdre 
180,000  livres  de  revenus. 

A  cet  égard,  d'une  part,  la  Nation  en  prenant  possession 
des  k'ilimcns  ne  peut  pas  ne  pas  vous  en  tenir  compte  sur  le 
pied  de  l'eslimalion;  de  l'autre  il  est  de  sa  justice  de  vous 
indemniser  de  celle  perte,  et  peut-être  ne  seroit-il  pas  si 
dinicilc  d'obtenir  qu'elle  prit  à  son  compte  une  quantité  pro- 
portionnelle et  équivalente  de  vos  dettes. 

Peul-étre  aussi  si  vous  eussiés  été  déclaré  ville  franche  ou 
si  l'Alsace  fût  restée  en  dehors,  eussiés  vous  conservé  cette 
branche  de  vos  revenus;  mais  les  intérêts  de  la  chose  pu- 
blique et  celui  du  commerce  d'une  grande  paiiie  de  la  pro- 
vince, et  même  de  votre  ville,  n'en  eussent-ils  pas  snuiïert? 
C'est,  sans  doute,  ce  que  vous  avés  profondément  médité  et 
ce  qui  a  été  combiné  sous  tous  ses  rapports,  puisque  vous 
vous  êtes  refusés  à  être  ville  franche. 

Une  partie  très  importante  et  la  plus  difficile  à  traiter,  c'est 
le  régime  et  l'impôt  du  tabac. 
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J'ai  présenté  ou  Comité  des  impositions  to8  intérèlset  vos 
demandes  sous  toutes  leurs  faces. 

Dans  les  premiers  tems  il  neparaissoitpas  même  possible 
d'espérer  que  cet  (état  des  choses  ?)  seroil  modifié  pour  le 
royaume,  et  il  y  avoit  tout  à  craindre  que  les  circonstances 
et  la  révolution  dans  les  différentes  parties  du  sisième  des 
finances  ne  forçassent  à  le  mainlenir  et  peut-éire  même  à  y 
comprendre  l'Alsace.  Les  réclamations  les  plus  vives  de  la  part 
des  députés  de  la  province  et  de  celle  des  Flandres  détermi- 
nèrent  le  Comité  a  proposer  la  liberté  de  la  culture  dans  tout 
le  royaume,  en  mettant  néanmoins  en  régie  exclusive  et 
privilégiée  l'importation  et  la  fabrication  des  feuilles  de 
tabac  étranger,  pour  conserver  au  trésor  public  une  partie  de 
l'ancien  produit  de  cet  impôt,  dont  on  a  évalué  le  bénéfice  à 
13  millions.  C'est  dans  cet  état  des  choses,  qui  même  est 
bien  loin  d'être  certain  (car  l'esprit  de  l'Assemblée  tendait  & 
conserver  en  entier  l'ancien  régime,  et  beaucoup  de  membres 
ne  voient  encore  dans  la  proposition  du  Comité  que  le  sacri- 
fice de  l'intérêt  du  royaume  en  faveur  de  celui  de  deux  pro- 
vinces) qu'après  avoir  engagé  à  dilTércntes  reprises  voire 
commerce  à  envoyer  ici  des  députés  extraoniinaii  es,  j'ai  vu 
arriver  M.M.  Tliomassin  et  Manberger,  qui  n'ont  pas  donné 
moins  de  preuves  de  zèle  f|ue  d'intelligence  et  de  connois- 
sances,  et  que  le  Comité  a  bien  ajipréciés.  Ils  vous  ont  rendu 
compte  (le  ce  qu'ils  avoienl  à  espérer.  Nous  avions  pensé 
que  dans  le  cas  où,  malgré  nos  réclamations,  le  projet  de 
la  régie  du  tabac  étranger  serait  adopté,  il  PalloiL  réunir  nos 
eiïorts  pour  obtenir  en  faveur  des  fabricans  de  la  ville  ou 
même  de  la  province,  rentrée  libre  d'une  quanlité  déterminée 
de  feuilles  étrangères  par  un  lieu  déterminé,  et  nous  avions  réussi 
à  persuader  le  Comité  ;  mais  nous  n'avons  pas  été  peu  sur- 
pris de  voir  cette  demande  désavouée  par  vos  fabricans  même, 
pour  qui  l'avantage  étoit  tout  entier,  et  cela  sous  le  motif  de 
l'embarras  du  partage  de  cette  même  quantité  comme  si  une 
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souscription  ou  une  convention  n'eût  pas  pu  régler  cet 
objet  entre  eut.  Cependant»  comme  ils  doivent  roieui 
connoitre  leurs  Intérêts  que  personne»  MM.  Thomassin 
et  Nanberger  ont  retiré  la  demande  qu'ils  avoienl  fait  à  cet 
égard. 

D'après  cela,  Il  ne  reste  plus  que  deux  alternatives  :  ou 
l'impôt  et  le  régime  prohibitif  absolu  sera  maintenu,  et  peut- 
être  étendu,  ou  la  régie  nouvelle  aura  lieu.  Dans  le  premier 

cas  l'Alsace  pci droit  sa  culture  et  sa  fabrication  ;  dans  le 
second  la  fabricalion  seroil  restreinte  aux  feuilles  du  pays  et 
par  la  suite  à  celles  du  royaume. 

Enfin,  par  une  fatalité  que  nous  n'avons  pu  prévoir,  nous 
n'avons  pas  plus  rempli  le  vœu  d'une  partie  du  commerce,  en 
obtenant  la  francliise  de  la  citadelle  comme  entrepôt  réel; 
MM.  Thomassin  cl  Manberger  ont  été  obligés  de  se  dédire 
sous  ce  rapport  près  du  Comité  de  commei  ce.  Cependant  il 
nous  paraissoil  qu'il  en  résuUoit  un  avantage  réel  pour  vos 
négocians,  et  la  chose  pul)li(jue  devoit  aussi  y  gagner  parce 
que  cet  entrepôt  rôel  devoit  avoir  une  influence  immédiate 
sur  le  commerce  de  Kclil. 

Vous  ne  pouvés  vous  flatter,  messieurs,  d'obtenir  un  entre- 
pôt réel  et  franc  dans  l'intérieur  de  la  ville  même  ;  il  faut 
qu'il  soit  absolument  ou  en  dehors  ou  en  dedans.  C'est  ce 
que  le  Comité  de  commerce  a  déclaré  très  positivement,  et 
ici  il  faut  observer  que  c'est  avec  la  Nation  que  vous  traités 
et  non  avec  des  traitans  avides  qui  ne  cberchent  que  leurs 
profils  particuliers. 

Dans  le  cas  où  MM.  Tbomassin  et  Manbeqier  retourne- 
raient chez  eux  avant  que  l'Assemblée  n'ait  arrêté  toutes  les 
parties  qui  peuvent  intéresser  le  commerce  de  Strasbourg, 
je  désire  vivement  qu'il  tienne  ici|  à  l'instar  de  toutes  les 
villes  du  royaume,  un  député  extraordinaire,  qui  soit 
A  même,  en  m'aidant  à  le  défendre,  de  juger  des  possibi- 
lités. 
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.  Après  ces  observations  particulières,  permetlés  moi  de  tous 
en  présenter  de  générales  sur  les  iniéréts  de  votre  ville. 

Elle  a  fait  des  pertes  considérables  en  revenus,  elle  a  de 
fortes  charges  et  il  lui  importe  de  les  faire  connoître  à  l'As- 
semblée nationale,  pour  la  mettre  k  même  de  balancer  les 
unes  et  les  aoiret. 

Je  pense,  qu'il  seroit  eitrémement  important  et  même 
instant  de  dresser  un  état  général  et  comparatif  contenant, 
d'une  part,  vos  ohaiiges  effectives  anciennes  et  vos  revenus 
avant  la  révolution,*  de  l'autre,  les  perles  sur  vos  revenus 
que  le  nouvel  ordre  des  choses  vous  fait  éprouver,  H  les 
charges  qui  vous  restent;  vous  Tadresseriés  à  l'Assemblée 
Nationale  avec  un  mémoire  détaillé  contenant  les  demandes 
justes  et  raisonnables  que  vous  croiriés  pouvoir  (kire  pour 
balancer  vos  pertes  et  vos  besoins,  sans  opérer  de  nouvelles 
charges  pour  les  habitans. 

Il  faudroit  préalablement  qu'il  eût  passé  i  l'vxamen  des 
Directoires  de  District  et  de  Département  dont  l'avis  est 
rigoureusement  exigé  par  la  constitution;  alors  je  traiterais 
le  (oui  au  Cornilé  des  finances  ;  mais  pour  cela  il  faut 
me  donner  les  instruclions  les  plus  précises  et  les  plus  dé- 
.taillées. 

J'ai  cru  vous  donner  une  preuve  de  zèle  en  vous  faisanl  pari 
de  mes  réflexions. 

J'ai  riioiinenr  d'être  avec  respect,  messieurs,  voire  Irès- 
liumble  et  Irès-obéissant  serviteur  Scuwkmdt. 

LXIV.  LeUre  de  M.  SekÊoendt  aux  effidars  munkipaiÊX  de 

SiraébaiÊrg. 

Paria,  le  31  octobre  1790. 

Mbssisurs, 

Le  sieur  Westermann  détenu  à  l'Hôtel  de  la  Force,  en  con- 
séquence du  décret  de  prise  de  corps  que  vous  avés  décerné 
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contre  lui,  a  cherché  à  empêcher  son  transport  èSlraBbouri^y 
en  foîsant  entendre  que,  d'une  part,  il  aToit  pour  acensalenr 
une  cabale  anli-palriolique,  et  que,  de  l'antre,  vous  aviés  mis 

de  ia  pnrlialité  en  n'admcllant  que  des  témoins  à  sa  charge^ 
M.  Hell,  son  prolecleur,  avoit  cherche  à  oblenir  du  Comilé 
des  rapporis  qu'il  aulorisAl  le  Maire  de  Paris  à  ne  pas  le 
faire  partir  d'ici.  Le  conulé  ayant  convoqué  la  Députation 
d'Alsace,  senlil  qu'il  ne  pouvoil  donner  une  pareille  autori- 
sation, et  il  manda  en  conséquence  à  M.  le  Maire  qu'il  devoil 
le  faire  transférer.  Je  crus  celte  affaire  finie,  mais  je  fus  bien 
étonné,  peu  de  jours  après,  de  la  voir  à  Tordre  du  jour.  Elle 
fut  en  eiïet  rapportée  hyer  sur  la  demande  de  trois  députés 
d'IIaguennu,  arrivés  ici  munis  d'une  pétition  qu'on  a  dit  signée 
de  900  citoyens  actifs  de  cette  ville,  sur  1200  dont  on  la  pré- 
tend composée.  Les  conclusions  du  rapport  tendoienl  à  faire 
surseoir  à  l'exécution  du  décrét  et  au  transport  de  l'accusé 
jusqu'à  rapport  des  informations  que  le  Comité  vous  avoit 
demandé. 

J'ai  pris  la  parole  et  j'ai  dit  que  la  Mnnicipalité  de  Stras- 
bourg, dont  le  patriotisme  ne  ponvoit  assurément  être  sus- 
pect, éloit  jalouse  de  la  confiance  de  l'Assemblée,  mais  ne 
l'étoit  pas  du  droit  de  juger  le  sieur  Westermann;  qu'il  ne 
paraissait  pas  de  la  dignité  de  l'Assemblée  de  surseoir  â  une 
procédure  qui  a  pour  cause  des  troubles  où  des  citoyens  ont 
perdu  la  vie  ;  que  suspendre  le  cours  de  la  justice  et  vouloir 
statuer  sur  la  validité  d'un  décret  sur  le  vû  des  informations, 
c'est  s'établir  cour  d'appel  et  cumuler  les  pouvoirs  ;  que  d'ail- 

1  Fi  anrois- Joseph  Weiîtcrinann  était  alors  greffier  di^  la  Mairie  de 
Hagucuau,  et  y  fut  l'instigateur  de  désordres,  à  ia  suite  desquels  il  fut 
inetrcéré  i  Paris,  où  il  t'était  rMtagié.  Sa  participation  an  10  aoM  ren- 
dit célèbre  ce  jacobin  obaear,  qui  oonbaltît  bravement  plus  tard  en 

Vendée,  et  périt,  comme  on  sait,  sur  l'échafaud,  le  nu^me  jour  que  Dan- 
Ion.  Voyez  sur  lui  l'article  de  M.  Jules  Claretie  dans  la  Revue  aba» 
eiennej  novembre  1880. 
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leurs  loule  celle  aiïaire  vous  avoil  été  altrilméc  j)oiir  b  juj^er 
en  dernier  ressorl  ;  mais  que  le  décret  du  \S  oclobre  dernier 
renvoyant  toutes  les  affaires,  mêmes  celles  attribuées,  aux 
tribunaux  des  districts  du  ressorl  desquels  elles  doivent 
dépendre,  je  demandais  la  question  préalable  sur  le  projet  de 
décret  proposé  par  le  Comité  des  rapports»  et  dans  le  cas  où 
la  question  préalable  seroit  rejettée,  qae  TAssemblée  ordonnât 
le  renvoi  de  la  procédure  et  de  l'accusé  pardevant  le  tribunal 
du  district  d'Hagueuau,  séant  à  Saverne. 

Sur  ces  observations  l'Assemblée  a  rejetlé  le  projet  de  dé- 
cret du  Comité  par  la  question  préalable. 

Je  ne  crois  pas  cepcndanl  que  l'affaire  de  Séiestadl  puisse 
être  jugée  par  le  tribunal  du  district  de  Séiestadl,  plusieurs 
des  juges  étant  du  lieu  même;  elle  pouriail  bien  êire  dévolue 
au  tribunal  de  votre  distiicl.  A  cet  égard  vous  |»ourrés,  mes- 
Mcurs,  m'adresser  quelques  observations,  que  je  présenterai 
au  comité. 

Hier  le  rcculemenl  des  barrières  aux  frontières  a  été 
décrété.  11  n'a  éprouvé  qu'un  légère  opposition  de  la  part  de 
la  Lorraine. 

L'Assemblée,  sur  ma  demande  et  celle  de  nos  députés 
extraordinaii'es,  a  arrêté  que  les  sommes  portées  aux  assi- 
gnats seroni,  d'une  part,  spéciGées  en  leltresi  et  de  l'autre  en 
chiflnres  arabes. 

J'ai  l'bonneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très^ 
humble  et  très-obéissant  serviteur 

SCHWKMDT. 

P.  S.  Ne  lardés  pas  à  envoyer  au  Comité  des  rapports  une 
expédition  de  l'inrormalion  d'Haguenau;  le  rapporteur 
l'attend  et  vous  l'a  demandée  il  y  a  tj'ois  semaines. 
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LXV.  LiHtn  de  M.  Sékwmât  am  officiers  mmieipanx  de 

Btraébemg. 

Faris,  le  1*  novembre  1790. 

Hbssibdrs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'à  la  suite  du  décret 
qui  ordonne  le  reculemenl  des  barrières  aux  frontières,  le 
commerce  de  Strasbourg  a  présenté  â  l'Assemblée  une 
adresse  pour  demander  la  suppression  de  votre  douane.  Elle 
sera  renvoyée  au  Comité  de  commerce,  et  j'aurai  soin  qu'il 
la  communique  au  Département  pour  recevoir  votre  vœu,  el 
pour,  sur  son  avis  et  celui  du  district,  êlre  slalué  (lar  l'As- 
semblée sur  cette  pétition.  Vous  serés  à  même  par  ce  moyen 
d'établir  aussilosl  voire  demande  en  indemnité  ;  maïs  cet 
objet  est  d'une  conséquence  assés  majeure  pour  exiger  une 
délibération  du  conseil  général  de  la  commune,  qu'il  ne 
faudra  pas  retarder. 

J'ai  l'honneur  d'élre  avec  respect,  messieurs,  voire  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur 

SCBWBNOT. 

LXVI.  Let^e  de  M,  Schwmdt  aux  officiers  mmieijpaux  de 

Strasbourg, 

Paris,  le  2  novembre  (1790). 

liBSSnURS, 

Le  rapporteur  de  TafTaire  d'Haguenan  vient  de  me  dire 
qu'il  rapporterait  ce  soir  cette  affaire  au  fond  ;  qu'ainsi  il  lui 
paraissait  inutile  d'envoyer  au  Comité  les  copies  des  infor- 
mations, d'aulant  plus  (juc  l'assemblée  ayant  décrété  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  la  demande  en  sursis  jus- 
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qu'a  l'apporl  des  charges,  elle  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
à  ordonoer  cet  apport. 

Je  me  hftie  de  vous  en  prévenir  pour  vous  éviter  du  ira- 
vail. 

J'ai  l'honneur  tl'èlre  avec  respect,  messieurs,  volrc  Ifès- 
huiohle  el  très-obéissaol  sei  vileur 

SGflWBllDT. 

LXVII.  Lettre  de  M.  Bailly,  maire  de  Paris,  à  M,  Dietrich, 

tnaire  de  iiirasbourg. 

Du  6  novembre  1790*. 

En  vertu  du  decrét  que  vous  m'avez,  monsieur,  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser,  j'ai  fait  arrêter  le  sieur  Westermann. 
II  a  d'abord  été  constitué  prisonnier  à  l'hôtel  de  la  Force.  Sur 
l'observation  qu'il  a  faite  qu'il  s'étoit  adressé  â  l'Assemblée 
nationale  et  que  le  Comité  des  ra[)ports  éloit  sur  le  point  de 
rendre  compte  de  sa  réclamalion,  j'ai,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  Comité,  différé  d'ordonner  sa  translation  ;  mais 
l'Assemblée  nationale  aiant  ordonné  qu'il  n'y  avoil  lieu  à 
délibérer  sur  la  réclamalion  du  sieur  Westermann,  M.  le 
eoiiile  de  Latour-du-Pin  vient  île  me  prévenir  ([iie  le  Hoi  ve- 
nait (Je  faire  expédier  les  ordres  nécessaires  j)Our  faire  trans- 
férer le  sieur  Westermann  dans  les  prisons  de  Strasbourg. 
J'ai  l'honneur  de  vous  en  prévenir  à  mon  tour. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attache- 
ment, etc. 

BàILLY. 


>  Copie  de  la  lettre  originale,  qui  n*est  pas  eUft*-méme  au 
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LXViU.  Adresse  de  laMuniciiHilité  de  Strasbourg  à  l'Assemblée 

NattomUe, 

(Nov.  1790.) 

Mbssiburs, 

Le  placemciil  des  barrières  à  rexlrème  IVonlièro  faitcnlrci- 
Strasbourg  dans  la  ligne.  Cel  évenemcnl  ciUraîne  la  snprci- 
sion  de  sa  douane  ;  le  comniercc  en  a  énoQcé  le  vœu  formel, 
il  est  impossible  de  s'y  refuser. 

1^  momeol  de  celle  suppression  privera  la  ville  de  Slras- 
bourg  d'un  revenu  de  180  mille  livres,  d'aulant  plus  iolé- 
ressant  qu'il  lui  est  nécessaire  pour  faire  face  à  toutes  ses 
charges  locales,  qui  sont  considérables  el  bien  au-dessus  de 
ses  revenus,  considérablement  diminués  par  l'abolition  du 
régime  féodal. 

Si,  d'on  côté,  la  commune  de  Strasbourg  ne  peut  se  sous- 
traire à  cette  suppression,  elle  est  fondée  d*an  autre  côlé  à 
solliciter  de  la  justice  de  FAsseroblée  nationale  une  indem- 
nité proportionnée  à  la  perte  qu'elle  éprouvera  ;  il  est  même 
de  tonte  impossibilité  qu'elle  soutienne  ses  dépenses  à  moins 
que  le  decrét  ({ui  prononcera  la  suppression  de  la  douane  ne 
lui  accorde  en  même  lems  un  secours  actuel  à  prendre  sur 
les  produits  de  la  douane  nationale,  jusqu'à  ce  que  le  taux 
et  le  mode  de  l'indemnité  aient  clé  arrêti-s  et  dcterininés. 

L'Asscml)lt''e  naliunale  pi'éviendra  dans  >;i  sagesse  tout  ce 
(ju'un  vuide  aussi  ciïrayanl  dans  les  revenus  de  la  commune 
de  Strasbourg,  joint  à  celui  (jui  y  existe  par  l'abolition  des 
droits  féodaux,  pourrait  cnirainer  d'inconvéniens  ;  le  service 
et  l'ordre  public  en  sonniiraienl  et  les  administrateurs  de  la 
mnnicipalitc  se  verraient  dans  la  malbeureusc  impuissance  de 
maintenir  le  calme  et  la  tranquillité  dans  ces  tems  orageux, 
où  il  faut  sans  ceasû  luUer  conUe  les  eooemis  de  la  consti- 
tution. 
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La  commune  de  Strasbourg  n'a  cessé  de  donner  des  preuves 
de  son  dévoaeroentà  la  Patrie  ;  elle  désirerait  bien  qu'elle  pût 
attendre  le  moment  où  l'Assemblée  nationale  réglera  les  in- 
demnités qui  peuvent  lui  être  dues  pour  d'autres  objets,  pour 
réclamer  en  même  temscequi  a  rapport  à  la  douane,  mais  des. 
besoins  indispensables,  la  tranquillité  publique  qui  y  est  su* 
bordonnée,  la  forcent  à  solliciter  un  secours  actuel  sur  le 
produit  des  sacrifices  qu'elle  fait  au  trésor  national. 

Elle  doit  joindre  à  cette  réclamation  celle  de  h  conserva- 
tion des  sieurs  Ehrmann,  directeur,  et  Gallino,  conlrAleur  de 
son  ancienne  douane,  de  même  que  de  tous  les  employés  sub- 
alternes; il  ne  serait  pas  juste  que  ces  citoyens  utiles  et  au 
fait  du  service,  perdissent  leur  état  pour  faire  place  à  de  nou- 
veaux venus;  il  ne  sérail  pas  juste  (juc  la  comimme,  en  per- 
dant une  si  grande  partie  de  son  revenu,  fût  encoi  e  accablée 
du  poids  de  pourvoir  au  sort  de  ces  employés,  qu'une 
longue  expérience,  qu'une  probité  reconnue  rendent  dignes 
de  la  confiance  universelle.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  se  dissi- 
muler que  la  connaissance  des  deux  langues  étant  indispen- 
sables pour  s'acfjuitter  des  devoirs  de  la  régie  nationale  sur 
les  frontières  du  Rhin,  il  serait  cxlrèmemenl  difTîcile  de 
pourvoir  à  leur  remplacement;  ils  ont  en  tout  sens  les 
mêmes  droits  (|uc  les  employés  des  fermes  générales. 

La  Municipalité  de  Strasbourg  insiste  donc  [lour  que  le  de- 
crét  qui  prononcera  la  suppression  de  sa  douane,  lui  réserve 
son  indemnité  et  qu'en  même  tems  le  directeur  de  la  régie 
nationale  soit  autorisé  à  leur  remettre,  du  produit  de  la 
douane,  une  somme  de  180  mille  livres  par  année,  à  raison 
d'un  douzième  par  mois,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  à  la 
dite  indemnité  ;  que  par  le  mémo  décret  il  soit  dit  que  les 
employés  supérieurs  et  subalternes  de  la  douane,  continue- 
ront leurs  fonctions  pour  le  service  de  la  douane  nationale. 

Les  Maire  et  OiBciers  municipaux  de  la  ville 
de  Strasbourg. 

1» 
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LXIX.  Leiére  de  M,  SehmittU  oêub  nffiems  mnMpam»  de 

Straébemg, 

Paris,  le  17  novembre  1790. 

Messilius, 

Je  dois  vous  rendre  compte  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu 
sur  la  question  imporlanle  de  la  liberté  de  la  culture  du 
tabac;  elle  acominencé  samedi.  Le  plus  grand  antagoniste 
que  noas  ayons  eu  est  M.  l'abbé  Mauri,*  qui  a  posé  en  fait 
que  le  reculemenl  des  barrières  nécessitait  ou  la  liberté  indé* 
finie  ou  une  prohibition  générale.  C'est  celte  dernière  partie 
qu'il  a  soutenu  avec  beaucoup  de  chaleur,  sauf  à  régler 
quelques  indemnités  pour  les  provinces  frontières  qui  ont 
joui  Jusqu'ici  de  cette  culture. 

Les  députés  de  Flandres,  de  l'Artois  et  d'Alsace  se  sont 
tous  fait  inscrire  dans  l'ordre  de  la  parole,  et  trois  de  chacune 
de  ces  provinces  avaient  déjà  parlé  avec  beaucoup  d'avantage 
lors  que  l'Assemblée,  ne  prévoyant  que  des  répétitions  dans 
les  discours,  ferma  la  discussion  ;  le  principe  de  la  liberté 
générale  de  cette  culture  allait  être  infailliblement  décrété, 
lorsque  l'on  proposa  subitement  une  motion  préliminaire 
tendante  à  arrêter  d'abord  le  mode  de  remplacement  de  cet 
impôt  avant  de  prononcer  sa  suppression.  Celle  motion  fil 
prendre  un  nouveau  cours  à  la  délibération,  et  la  très  grande 
majorité  de  TAisembléc,  frappée  de  la  nécessité  de  maintenir 
les  impôts  ju.S(|u'à  leur  remplacement,  et  voulant  connaître 
le  système  général  de  l'impôt  pour  apprécier  l'ulililé  el 
l'avantage  de  cliacuiie  de  ses  parties,  et  pour  pouvoir  balan- 
cer la  leceltc  avec  la  dépense,  a  ajourné  la  (jueslion  du  fond, 
en  enjoignant  au  Comité  d'im[iosilion  de  lui  présenter  sans 
retard  l'ensemble  de  son  plan  et  les  résultats  probables* 

1  Maury,  le  futur  cardinal. 
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Getle  décision,  effet  de  la  prodeoce,  amèoera,  nous  avons 
tout  lien  de  le  croire,  celle  de  la  liberté  générale,  comme  la 
seule  mesure  compatible  avec  les  principes  de  la  constitution. 
Les  députés  des  provinces  intéressées  feront,  lorsqu'il  en  sera 
derechef  question,  de  nouveaux  efforts  pour  l'obtenir,  et  nous 
sommes  à  cet  égard  secondés  par  le  vœu  même  du  Comité. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  mon  opinion,  qui  est  à 
l'impression. 

J'ai  celui  d'élre  avec  respect,  messieurs,  votre  trés-humble 
et  très-obéissant  serviteur 

SCHWBNDT. 

LXX.  IMrt  âes  membres  de  la  famUle  Oerf-Berr  au  maire  et 
atix  officiers  mmicipaux  de  la  mUe  de  Strasbourg, 

23  nov.  1790. 

Messieurs, 

Marx  Herr  ;  Barucli  Hcrr  ;  Samuel  Seligman  Alexandre  ; 
Marx  Alexandre,  fils;  Mayer  Lazare  et  Wolff  Levy,  tous  fils, 
gendres  et  petits  fils  de  Ccrf-Berr,  qui  a  obtenu  de  Sa  Ma- 
jesté les  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1775,  enregistrées 
au  Conseil  supérieur  d'Alsace  le  5  avril  suivant,  dont  copie 
ci-jointe,  désirent  jouir  dans  toute  la  plénitude  des  droits 
que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  leur  accorder,  et  de  tous  les 
droits  de  citoyens  français  que  le  décret  de  l'assemblée 
nationale  du  28  janvier  dernier  assure  aux  juifs  Portugais, 
Espagnols  et  Avignonnais  et  à  tous  les  juifs  qui  ont  des  titres 
pareils,  c'est-à-dire  des  lettres  patentes  enregistrées  qui  les 
naturalisent  français,  conformément  à  la  décision  du  Comité 
de  constitution,  dont  copie  est  ^lemeot  ci-jointe,  supplient 
Monsieur  le  Maire  et  Messieurs  les  officiers  municipaux  de 
voolour  bien  ordonner  qu'ils  soient  inscrits  au  rôle  des  ci-^ 
toyens  actifs  de  cette  ville,  dans  celui  de  la  garde  nationale, 
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admis  h  prêter  le  serment  civique,  à  faira  leurs  déclarations 
de  la  contribution  patriotique  et  compris  dans  les  rôles  des 
impositions  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Strasbourg  le  23  novembre  1790. 

Marx  Berr»  Baruch  GerfBerr, 
Albxandrb,  Marx  Alexahdre, 
Maybr  Lazare,  Wolff  LivT.i 

LXXI.  Frestation  du  sermoit  civique  de  M.  Bechelé,  chargé 
d'affaires  de  Louis  XVl  auprès  de  la  cour  de  Saxe. 

(Novembre  ou  décembre  1790.) 

Monsieur  Bechelé,  ciloien  du  déparlement  du  Haul-Rhin,' 
chargé  d'aiïaires  du  Roi  des  Français  à  la  cour  de  Saxe^  a 
demandé  à  prêter  le  serment  qui  lui  est  prescrit  en  la  qualité 
d'agent  du  pouvoir  exécutif  par  les  articles  3  et  3  du  décret 
de  TAssemblée  nationale  du  47  novembre  dernier. 

M.  le  Président  du  district  aient  envoyé  à  M.  le  Maire  une 
copie  légale  du  décret  sanctionné  par  le  Roi.  H.  le  greffier  en 
a  Tait  lecture. 

Après  quoi  M.  le  Maire  a  invité  M.  le  Procureur  de  la 
commune  a  requérir  l'admission  de  H.  Bechelé  au  serment 

*  Sur  les  signataires  do  c«tte  l'ièoc  et  sur  l'un  d'eux  en  particulier 
je  nie  pi'rnxUs  di»  renvoyer  à  mon  opuscule,  Seligniann  Alexandre  ou' 
les  tribulations  d'un  Israélite  strasbourgeois  pendant  la  Terreur,  blras 
bourg,  Treuttel  et  Warix,  i880,  in-16*.  ^  Ce  n'est  d'silleura  qa'en 
fiivrier  i79S  que  les  rignataires  de  cette  |Hèce  fiirent  admis  A  jvéter  le 
serment  civique,  tant  les  préjugés  contre  les  Juifs  étaient  tenaces  à 
Strasbourg.  {Gcxchichtc  der  gegenwârtiijen  Zeit.  '23  lévrier 

*  Il  est  question  sans  doute  ici  de  Joaeph-Antoino  Bechelé,  avocat  au 
Ck>nieU  souverain  d'Alsace,  à  Golmar  et  qui  fut  député  (suppléant)  du 
Tiers-Etat,  si  nous  «a  croyons  la  liste  préparatoire  da  Dictionnaire 
hlngrnphiijm'  il'Ahaci'  do  G.  StofTel.  Les  services  diplomatiques  de  cet 
aident  olj-cnr  ne  soiiiblent  avoir  ét/'  ni  longs,  ni  remarfiuables,  car 
son  nom  n'e;st  mentionné  dans  aucun  autre  recueil  biographique. 
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des  agents  du  pouvoir  exécuiif  à  l'étranger,  et  qu'à  l'instar 
de  ce  qui  s'est  pratiqué  à  Paris  et  pour  plus  de  solemnilé^  ce 
serment  soil  prêté  eo  présence  du  Conseil  général  de  la  corn- 
miine. 

Ce  qui  a  été  arrêlé  â  la  réquisition  Ju  Procureur  de  la 
commune.  Alors  M.  le  Maire  a  fait  approcher  M.  Bechelé  et 
lui  a  tenu  le  discours  suivant  : 

Monsieur, 

Le  choix  que  vous  avés  iàil  de  la  municipalité  de  Stras- 
bourg pour  la  prestation  de  votre  serment  en  qualité  de 
chargé  d'affaires  du  Roi  é  la  cour  de  Saxe  est  un  témoignage 
particulier  de  vos  sentimens  pour  elle  et  de  votre  civisme. 
L'acte  public  que  vous  allés  faire  en  présence  du  Conseil 
général  d'une  commune  voisine  do  l'Allemagne,  donnera  au 
peuple  une  nouvelle  preuve  du  respect  que  les  législateurs 
veulent  qu'on  porte  à  ses  représcntaiis  et  convaincra  nos 
voisins  de  la  rive  opposée  et  les  François  ennemis  de  la  Ré- 
volution, qui  y  séjournent,  qu'ils  n'ont  rien  à  espérer  des  agens 
du  pouvoir  exécutif  dans  les  cours  étrangères. 

Nous  nous  réjouissons  avec  vous,  monsieur,  de  ce  que 
tous  ceux  qui  courent  la  même  carrière  que  vous,  n'auront 
plus  désormais  à  porter  que  des  paroles  de  paix.  La  franchise, 
la  loiauté  et  la  fermeté  d'un  peuple  libre  non  conquérant, 
doivent  prendre  la  place  de  la  politique  astucieuse  du  des- 
potisme. 

Qu'il  est  sublime,  monsieur,  de  devenir  chez  l'étranger  le 
défenseur  et  l'appui  d'hommes  libres  et  égaux  !  Vous  n'aurés 
plus  à  rougir,  comme  vos  prédécesseurs  ne  l'ont  que  trop 
souvent  éprouvés,  des  mœurs,  du  ton  et  de  la  suffisance  des 
cidevant  seigneurs  de  notre  cour,  que  les  ministres  de  France 
aux  cours  étrangères  osoient  seuls  avouer  et  auxquels  ils 
donnoient  presqu'exclusivement  un  accès  facile. 
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I)  vous  sera  aisé  de  faire  respecter  cl  de  défendre  des  Fran- 
çois qui  ont  reconquis  l'estime  de  l'Europe  et  an  Roi  chéri, 
le  premier  protecteur  de  la  Liberté  K 

Ce  discours  achevé,  M.  Bechelé  a  prêté  le  susdit  serment, 
dont  lut  a  été  donné  acte.  Il  a  été  invité  ensuite  à  assister  à 
la  séance  du  Conseil  général. 

LXXU.  Lettre  de  M.  Schvendt  aux  officiers  municipaux  de 

Strasbourg. 

Paris,  le  1«  décembre  i79(K 

Messieurs, 

J'avais  demandé  pour  la  ville  de  Slrasbourg  un  tribunal  de 
commerce  ;  le  Comité  a  fait  ce  malin  son  rapport,  mais  il  a 
été  observé,  ainsi  (jiie  pour  Dunkerque  et  la  Corse,  que  les 
Déparlemens  n'avaient  pas  été  consultés  et  n'avaient  point 
émis  d'avis  sur  ces  demandes.  Elles  ont  en  conséquence  été 
ajournées  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  connaître  leurs  vœux. 
Ainsi,  messieurs,  si  vous  persisté*  à  avoir  un  tribunal  de  com- 
merce, ne  lardés  pas  i  communiquer  votre  demande  au 
Directoire  du  Département,  et  pressés-le  d'en  écrire  au 
comité  de  constitution  ;  et  suivés  sans  retard  la  même  marche 
pour  foire  fixer  le  nombre  de  vos  juges  de  paix,  qui  doit  être 
réglé  par  l'Assemblée  sur  l'avis  du  département,  conformé* 
ment  &  l'article  S  du  titre  3  de  l'organisation  judiciaire. 
'  Il  parait  que  le  commerce  s'est  réuni  pour  désirer  qu'il 
soit  formé  un  entrepôt  réel  dans  la  ville  même,  et  que  la 
Douane  soit  destinée  à  cet  établissement.  Je  ne  puis  prévoir 
quel  sort  aura  cette  demande.  Les  feuilles  publiques  vous 
feront  connaître  les  bases  que  l'Assemblée  a  adoptée  ce  matin 
sur  les  prohibitions. 

'  Quo  d'illusions  naïves...  ou  vouluos,  dans  ce  discours  de  M.  de 
Dietrich  et  au'il  est  caractéristique  pour  la  disposition  des  esprits  a  ce 
moment  de  la  RéTolntion  I 
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Elle  a  également  adopté  le  projet  de  decrét  des  Comités  de 
constitution  et  écclesiastiques  réunis  pour  la  coniemlion 
des  biens  de  l'élise  protestante  et  le  remplacement  des 
dîxmes  en  une  indemnité  annuelle  et  proportionnelle,  qui 
sera  acquittée  par  les  receveurs  des  districts  dans  lesquels 
sont  situés  ses  établissemens.  Ces  dispositions  ont  égale- 
ment lieu  pour  les  protestans  du  déparlement  de  Doubs.  Ce 
decrét  est  composé  de  4  articles. 

J'ai  l'honneur  d'èlrc  avec  respecl,  messieurs,  voire  Irés- 
humble  et  Irès-obéis^aul  serviteur 

SCIIWENDT. 


(A  stmwv.) 


Ron.  Reuss. 


MÂÏÉHIÂUX 

POUR  SERVIR  A 

i  nSIOUUi  DE  U  GDEfiRE  DE  TIEHTE  ilS 

tirés  des  arctxives  de  Golmar' 

{Suites) 


Départ  de  Schneider  pour  OsnahrUck;  espoir 
d'une  paix  prochaine;  conseils  d'Oxenstim 
dans  l'affaire  de  la  Dôcapole  ;  lottre  de  Colmar 
qui  décide  Schneider  à  retourner  à  Munster; 
démarchée  à  la  cour  de  Stockholm;  la  eatla- 
faoUoii  tntnçaiaù  ratifiée  par  les  Impérianae; 
grlefe  ecclé8iasti<ia^;  les  négodatlona  traînent 
en  longnenr;  lamitude  de  l'armée. 

■^ookibre.  ~  -j^  décembre  Wé?, 

Après  avoir  obtenu  des  états  une  déclaration  si  favonible 
aux  intérêts  de  ses  commettants,  an  agent  moins  zélé  que 
Schneider  aurait  pu  considérer  son  mandat  comme  rempli 
et  s'autoriser  des  ordres  qu'il  avait  reçus  pour  retourner  ches 
lui.  Mais  tel  ne  fut  pas  son  avis.  IjCS  catholiques  et  les  pro- 
testants ne  s'étaient  pas  encore  entendus  sur  le  redressement 
des  grielb  ecclésiastiques.  Cependant  comme  le  Volmar 
et  les  autres  plénipotentiaires  Impériaux  affirmaient  que  Sa 
Majesté  était  disposée,  de  même  que  Télecteur  de  Bavière  et 

>  Voy.  livr.  oetobre-fWTemtireHléeeinbre  iSQO,  pp.  511-532. 
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les  principaux  états,  à  sanctionner  les  dernières  concessions 
deTraalroaosdorr(Lettreà  Salzmann,  du oclobre),  au  lieu 
de  partir  pour  Colmar,  il  se  rendit  le-Jj-  octobre,  à  Osoa* 
brûck,  où  sous  le  patronage  de  la  Suéde,  les  protestants 
étaient  habitués  à  traiter  des  questions  qui  les  concernaient. 
Entre  Munster  et  Lengericb,  il  entendît  tirer  le  canon,  mal- 
gré la  rencontre  de  trois  partis  de  soldats,  deux  ft  cheval,  un 
à  pied,  il  arriva  néanmoins  sans  encombre  à  destination  (Lettre 
du -^octobre). 

A  Osnabruck,  ses  premières  impressions  le  confirmèrent 
dans  Tespoir  que  la  paii  était  à  la  veille  d'être  signée. 
Depuis  trois  ans  qu'il  participait  aux  négociations,  il  n'avait 
jamais  trouvé  l'opinion  mieux  préparée  ni  plus  convaincue 
qu'on  allait  en  finir.  C'était  le  sentiment  unanime  de  tous  les 
diplomates,  à  qui  il  était  allé  présenter  ses  devoirs  à  son 
arrivée,  et  il  en  acceptait  d'autant  plus  volontiers  l'augure 
qu'il  avait  appris  d'Oxenstirn  que  les  plénipotentiaires  sué- 
dois n'avaient  pas  laissé  ignorer  aux  Français  les  méfiances 
que  leurs  prétentions  sur  les  Dix  villes  avaient  soulevées 
parmi  les  états,  qu'elles  se  heurtaient  à  une  impossibilité 
absolue,  el  (|ue,  sur  ce  point,  la  PVance  ne  devait  pas  compter 
sur  l'assistance  de  la  Suède.  Il  avait  même  fortement  engagé 
notre  député  à  persévérer  dans  ses  desseins  el  ses  résolutions, 
sans  se  laisser  ni  distraire  ni  intimider.  (Lettre  au  magistrat, 
du  55  octobre.) 

Dans  sa  tournée  de  visites,  Schneider  reçut  d'un  autre  côté 
du  résident  de  France,  M.  de  la  Cour,  un  parent  de  Servien,  qui 
lui  avait  été  adjoint  dans  les  négociations  après  le  départ  do 
duc  de  Longueville  el  du  comte  d'Avaux,  l'assurance  que  la 
France  ne  ferait  pas  de  difficulté  au  sujet  de  la  Décapote  :  ce 
qu'il  en  disait,  il  ne  pouvait  le  tenir  que  de  ses  chefs  d'emploi 
et  l'on  pouvait  s'y  fier.  Cependant  Schneider  apprenait  en 
même  temps  que  la  satisfaction  française  allait  être  défini- 
tivement r^lée,  quel  que  pût  être  le  sort  des  armes,  el  que 
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c'était  même  uniquement  pour  cela  que  le  Volmar,  que 
l'on  niiendait  à  Osnabrûck,  s'était  décidé  ù  suspendre  son 
départ.  Sans  que  sa  confiance  en  fut  ébranlée»  cette  nouvelle 
décida  néanmoins  Schneider  à  retourner  en  toute  hAto  à 
Munster,  de  peur  qu'il  ne  se  glissât  dans  la  rédaction  quelque 
équivoque  qui  aurait  pu  donner  Heu  &  une  interprétation 
préjudiciable  aux  droits  des  Dix  villes  (lettre  au  magistrat, 
29  octobre). 

C'était  surtout  une  lettre  de  ses  commettants  qui  Tavait 
brusquement  mis  en  garde  contre  la  confiance  que  son  succès 
devant  les  trois  collèges,  suivi  de  tant  de  bonnes  paroles,  lui 
avait  inspirée.  Ils  avaient  reçu  communication  d*une  dé- 
pèche du  D'  Marc  Otto,  qui,  sous  la  date  du  3  août,  avait 
prévenu  Wissembourg  que,  nonobstant  tout  les  éclaircisse- 
-  ments  qu'on  leur  avait  donnés  au  sujet  des  droits  du  grand 
bailli  sur  les  villes  impériales,  les  plénipotentiaires  persis- 
taient à  y  voir  une  sorte  de  supériorilc.  Ce  qui  avail  le  pins 
alarmé  Colmar,  c'était  rindifférence  que,  dans  des  propos 
qu'on  lui  alli  il)uait,  rambassadeur  suédois  Oxenslirn  aurait 
témoignée  pour  la  cause  de  la  Décapole,  et  on  en  avait 
conclu  que,  si  la  France  tenait  bon,  il  se  Irouverail,  même 
parmi  les  plus  considérables,  des  étais  allemands  qui  en 
tci  aicnt  le  sacrifice.  (Frot.missiv.  1646-49,  lettre  à  Schneider, 
du  "20  ocloln  r.) 

Jusque-là,  dans  loules  leurs  angoisses,  nos  pères  conscrits 
n'avaient  jamais  douté  de  l'appui  des  plénipotentiaires  sué- 
dois. Leur  consternation  fut  grande,  quand  ils  curent,  pour 
la  première  fois,  l'apprcbension  que  leur  confiance  pouvait 
être  déçue.  U  leur  parut  urgent  d'intervenir  non  seulement 
auprès  des  rcprésentauis  do  la  Suède  en  Weslphalie,  mais 
encore  à  Stockholm,  auprès  de  la  reine  Christine  et  de  tous 
les  personnages  auxquels  ils  croyaient  pouvoir  se  recom« 
mander,  le  chancelier  Axel  Oxenstirn,  le  comte  de  la  Gardie, 
le  feldmaréchal  Horn. 
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Toutes  ces  lettres  ont  un  fond  commun:  c'est  l'exposé  de 
la  coostitulion  du  grand  bailliage  de  Ilaguenau,  comme  nous 
l'avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois  ;  d'une  part  les  villages 
impériaux  engagés,  avec  leurs  droits  utiles,  à  la  maison  d'Au- 
triche, de  l'autre  le  droit  de  protection  sur  la  Décapote,  qui 
n'implique  ni  juridiction,  ni  supériorité,  que  le  grand  bailli 
n'eierce  qu'après  s'être,  fait  reconnaître  par  les  villes,  et 
seulement  sa  vie  durant,  et  que  la  mort  de  l'empereur,  aussi 
bien  que  celle  du  titulaire,  rend  caduc. 

Tout  cela  était  indéniable,  et  la  France  l'avait  si  bien 
compris,  après  qu'on  le  lui  eût  démontré  que,  pour  sa  sa- 
tisfaction, elle  s'accommoderait  de  préférence  des  villes  fo- 
restières, qui  auraient  l'avantage  de  lui  assurer  le  passage 
du  Rhin;  malheureusement  certains  états  de  l'Empire,  et 
non  des  moins  ôonsidérables,  font  si  bon  marché  de  la  Déca- 
pote, que  Colmar  court  grand  risque  d'être  sacrifié  aux  con- 
venances d'autrui,  au  mépris  de  son  indépendance  et  de  son 
iniraédialelé,  comme  aussi  de  la  liberté  religieuse  que  la 
Suède  a  restaurée  naguère  par  le  moyen  de  ses  armes  victo- 
rieuses. C'est  pour  qu'elle  défende  son  œuvre  que  Colmar 
s'adressait  à  sa  souveraine  et  à  ses  hommes  d'État. 

Cependant  outre  ces  arj^aiinents  que  nous  connaissons 
déjà,  la  ville  en  faisait  valoir  un  autre  encore,  dans  ses  lettres 
aux  plénipotentiaires  et  à  la  reine  Christine.  Parce  que  les 
villes  impériales  confinent  aux  pays  antérieurs  de  l'Autriche 
ou  y  sont  enclavées,  la  France  s'imagine  peut-être  que  les 
archiducs  ont  à  y  prétendre  une  sorte  de  supériorité;  mais 
c'est  là  une  erreur,  car  la  Décapolc  en  est  aussi  indépendante 
que  le  sont  les  possessions  de  l'église  de  Strasbourg  ou  celles 
des  ducs  de  Wurtemberg,  lesquelles  sont  dans  le  même  cas 
que  la  Décapole. 

La  dépêche  pour  les  plénipotentiaires  suédois  fut  envoyée 
sous  le  couvert  de  Schneider,  non  sans  lui  témoigner  quelque 
surprise  d'avoir  laissé  ignorer  à  ses  commettants  les  discours 
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dont  le  Ouo  avaii  entretenu  Wisserobourg;  quant  aux 
lettres  pour  Stockholm,  on  les  adressa  à  un  jeune  Colmarieni 
Jean-Michel  Rœttlin,  qui  était  allé  cherché  fortune  en  Suède, 
où  il  était  devenu  le  aecrélaire  du  comte  de  la  Gardie.  {Frot, 

Outre  ces  démarches  directes  à  la  cour  de  Suède,  la  ville 
prit  encore  une  fois  son  recours  aqprôs  de  la  landgrave  de 
Hesse»  à  qui  elle  représenta  également  le  danger  que  cou- 
raient aassi  bien  la  liberté  religieuse  des  protestants  que 
rimmédiateté  de  la  cité,  si  l'on  s'obstinait  à  confondre  la 
Décapote  avec  le  grand  bailliage  et  à  la  comprendre  dans  la 
salisÂiction  française,  grâce  à  l'erreur  plus  ou  moins  volon* 
taire  des  plénipotentiaires  impériaux,  qui  persistaient  à  pré« 
senter  les  Dix  villes  comme  des  enclaves  des  possessions 
autricbiennesi  grâce  aussi  à  la  coupable  indifférence  des 
grands  états  de  l'Allemagne,  qui  se  faisaient  un  jeu  de  sa- 
crifier les  petits,  pourvu  que  leurs  propres  intérêts  fassent 
saufs.  (IMi.,  lettre  du  90  octobre.) 

Pendant  que  Colmar  venait  ainsi  à  la  rescousse  pour  tirer 
tout  le  parti  possible  de  la  déclaration  que  son  député  avait 
eu  tant  de  peine  à  anaclier  aux  élats,  les  plénipolentiaircs 
impériaux  ralifiaieiiL,  au  nom  de  l'Empire  et  de  la  maison 
d'Autriche,  les  propositions  relatives  à  la  satisfaction  fran- 
çaise. L'électeur  de  Bavière  n'avait  rien  négligé  pour  décider 
l'empereur  à  ce  sacrifice  nécessaire  (Lettre  de  Schneider  au 
magistrat,  du  novembre),  où  il  voyait  sans  doute  le  plus 
sûr  moyen  d'amener  la  France  à  >e  dé^sinléresseï"  du  redresse- 
ment des  griefs  religieux  enlie  les  catholiques  et  les  protes- 
tants. D'un  autre  côté,  l'empereur  tenait  moins  à  conserver 
ses  droils  plutôt  honorifi(jues  qu'utiles  sur  les  villes  impé- 
riales d'Alsace,  qu'à  lecouvrer  les  villes  forestières,  dont  la 
possession,  si  elle  avait  été  acquise  aux  Français,  aurait  h 
jamais  mis  entre  leurs  mains  les  clefs  des  vallées  de  la  Forél- 
Noire.  C'est  ainsi  que,  le  1 1  novembre,  les  diplomates  des 
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deux  pays  tombèreol  d'accord  de  signer,  sons  la  réserve  de 
l'approbation  des  élals  de  rEmpire,  les  articles  du  futur 
traité  qui  devaient  assurer  la  paix  entre  leurs  maîtres,  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  où  ils  avaient  été  proposés. 
L'Empire  et  la  maison  d'Autriche  s'entendaient  pour  trans- 
férer au  roi  de  France  tous  leurs  droits  sur  Brisach,  sur  le 
landgraviat  de  la  flaute*  et  de  la  Basse-Alsace,  sur  le 
Snndgau,  sbr  la  préfecture  des  Dix  villes,  avec  les  pays  et 
les  autres  droits  qui  dépendaient  de  ladite  préfecture.  Un 
peu  plus  loin,  il  est  vrai,  il  était  stipulé  que  le  roi  serait  tenu 
de  laisser  ces  villes  en  possession  de  la  liberté  et  de  l'immé- 
diateté  dont  elles  avaient  joui  jusque-là,  sans  jamais  pouvoir 
prétendre  sur  elles  aucune  supériorilé  royale,  et  qu'il  se  con- 
tenterait dus  seuls  droits  qui  connpétaient  à  la  maison  d'Au- 
triche. Celle  clause  avait  l'apparence  de  donner  gain  de  cause  à 
la  Décapole;  seuiemcnl  comme,  nonuLslanl  celte  réserve,  le 
trailé  assurait  en  même  temps  à  Sa  Majesté  Irés  chrétienne 
le  droit  de  suprême  domaine  sur  les  villes  comme  sur  l'Al- 
sace en  général,  il  élail  évident  que  celte  contradiction  serait 
une  source  incessante  de  malentendus  et  de  conOils  qui,  à 
moins  que  l'Empire  ne  s'en  mèlàt,  tourneraient  toujours  à  la 
confusion  des  plus  faibles  (Copie  signée  Joseph  Boulanger). 

Il  est  aisé  de  se  représenter  la  consternation  de  Schneider, 
quand  cette  convention  lui  fut  connue.  Cependant  comme  il 
lui  semblait  que  rien  n'était  fait,  tant  que  les  étals  n'y 
auraient  pas  donné  leur  aveu,  il  comprit  qu'il  fallait  avant 
tout  les  maintenir  dans  les  dispositions  dont  ils  avaient  té- 
moigné naguère  et  les  mettre  en  garde  contre  l'abandon  des 
Dix  villes,  par  un  amour  aveugle  de  la  paix,  et  sous  le  coup 
d'une  nécessité  prétendue  inéluctable.  Une  fois  l'accord  avec 
la  France  conclu,  Lamberg,  à  la  sollicitation  des  états  pro- 
lestantSi  avait  appelé  te  D'  Volmar  h  Osnabrûck,  pour  re- 
prendre les  négociations  relatives  à  la  pacification  religieuse. 
Schneider  s'y  rendit  également^  et  la  première  personne  qu'il 
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vit,  co  fut  le  D*  Marc  Otto,  à  qui  il  avait  écrit  an  préalable 
pour  le  mettre  au  courant  de  ce  qui  s'était  passé.  Le  député 
de  Strasbourg  s'était  déjà  abouché  avec  les  envoyés  de  Télec- 
•teur  et  des  autres  princes  de  la  maison  de  Saxe,  et  leur  avait 
-remontré  l'irréparable  préjudice  que  des  conditions  pareilles 
canseraient  aussi  bien  h  ses  commettants  et  aux  autres  élals 
circonvoisins  qu'aux  Dix  villes,  qui  avaient  bien  pour  elles  le 
droit;  mais  non  l'appui  nécessaire  pour  le  faire  prévaloir, 
non  jus  j  scd  sulnm  anjHiuM  défi  cit. 

De  son  cùlé,  Schneider  se  mil  aussitôt  en  rapport  avec  les 
envoyés  de  Brunsvick-Liinebourjj  el  de  Wurtemberg,  (jui  lui 
donnèrent  l'assurance  qu'ils  maintiendraient  leur  vole  anté- 
rieur el  no  consentiraient  jamais  à  sacrifier  la  Décapole.  Il 
compkiil  ôj^^aiomcnl  iuv  la  fermeté  des  électeurs  de  Braude- 
bourg  el  de  Mayence  et  espérait  que  leur  exemple  maintien- 
drait les  états  calholi(|ues  dans  la  même  voie.  Si,  après  cela, 
les  plénipotentiaires  suédois  se  joignaient  aux  états  pour  re- 
présenter leur  erreur  aux  Français,  toul  n'était  peul-étre  pas 
perdu.  Cependant,  si  l'on  avail  été  certain  que  la  France 
n'irait  pas  au  delà  des  droits  de  la  maison  d'Autriche,  comme 
l'affirmait  Lampadius,  on  aurait  pu  se  dispenser  de  tout  ce 
tracas,  d'autant  plus  qu'il  paraissait  difTicile  de  faire  revenir 
les  contractants  sur  des  articles,  que  les  états  n'auraient 
plus  eu  qu'à  enregistrer.  Toul  dans  cette  situation  donnait  à 
Schneider  sujet  de  craindre  et  de  s'alarmer,  et  s'il  ne  s'était 
agi  de  la  liberté  et  de  la  religion  de  ses  concitoyens  de  Uber- 
Me  nosira  et  reUgione  agereiur,  il  se  demandait  s'il  ne  ferait 
pas  mieux  de  quitter  la  partie,  plutôt  que  d'assumer  les 
haines  et  de  s'exposer  aux  dangers  que  sa  ténacité  ne  man- 
querait pas  de  lui  fiiire  encourir  (Lellre  au  magistral ,  du 

novembre). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  que  les  personnages  qui 
jouaient  les  premiers  rôles  dans  les  négociations,  commen- 
çaient à  se  lasser  de  ce  ohétif  envoyé  de  Colmar  qui  ne 
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cessait  de  les  harceler.  Des  son  arrivée  à  Osnabruck,  le 
D*"  Volmar  avait  snbi  les  assauts  des  députés  protestants  qui, 
lors  de  leur  première  visite,  lui  recommandèrent  les  affaires 
de  la  Décapole.  Il  les  tranquillisa  en  leur  certifiant  que  tout 
ce  dont  on  était  tombé  d'accord  avec  la  France,  était  de  lui 
transférer  les  avantages  qu'en  lirait  la  maison  d'Autriche,  y 
compris  le  tribut  à  l'Empire  et  Vimgeld.  Celte  perspective 
n'alarmait  pas  trop  Schneider,  à  la  condition  que  les  Français 
ne  prétendraient  pas  se  faire  piéler  le  même  serment  qu'au 
grand  bailli.  11  comptait  d'ailleurs  que,  dans  son  intérêt 
même,  le  roi  userait  de  modération  envers  ses  nouveaux 
sujets  et  envers  leurs  voisins  :  an  r^rd  de  territoires  loin- 
tains comme  l'Alsace,  séparé  en  outre  de  ses  états  par  la 
Lorraine,  il  mettrait  tout  en  œuvre,  ne  serait-ce  que  par  po- 
litique,  pour  gagner  les  cœurs  et  la  confiance  (Lettre  &  Mogg, 
dn-^  novembre). 

Cependant  Schneider  avait  à  remettre  aux  plénipotentiaires 
suédois  la  lettre  de  ses  commettants,  qui  lui  était  parvenue 
dans  rintervalle.  Il  demanda  et  obtint,  le  samedi  13  novembre 
(v.  st.),  une  audience  d'Oxenstim,  et  il  en  profita  pour  lui 
expliquer  tout  au  long  l'état  de  l'affaire,  et  pour  le  prier  de 
ne  pas  lui  refuser  son  concours.  Pour  sa  part,  tout  cequ'Oxen- 
stîrn  en  savait,  c'était  que  la  maison  d'Autriche  avait  trans- 
féré à  la  France  tantum  quantum  liahuit  et  jure  potuit. 
Schneider  lui  fit  observer  que  s'il  ne  s'agissait  que  des  droits 
de  rAuli  ichc,  les  villes  ne  seraient  pas  uulanl  fondées  à  s'op- 
poser à  la  cession.  L'ambassadeur  qui  ne  savait  encore  rien 
de  ce  (|ui  était  en  (jucslion,  jironiil  de  prendre  connaissance 
de  la  lettre  avec  son  collèj^tic  cl  de  profiler  de  la  j)remière 
occasion  pour  sonder  les  Impèiiaux  sur  leurs  inlenlions; 
mais  il  ajouta  aussi  que  Schneider  se  faisait  trop  de  souci, 
qu'à  chaque  jour  suffisait  sa  peine  et  (|uc,  pour  le  reste,  il 
fallait  s'en  remettre  à  Dieu  et  au  temps.  Notre  député  ré- 
pliqua que  quand  on  voyait  les  intéressés,  môme  les  plus 
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puissants,  sans  en  excepter  les  deux  couronnes,  ne  rien  né- 
gliger pour  obtenir  des  garanties,  on  ne  devait  j>as  en  vouloir 
aux  faibles  de  prendre  également  leurs  précautions  pour 
s'assurer  les  bienfuils  de  la  paix.  Oxenstirn  sourit  et,  pour 
changer  de  propos,  il  demanda  à  Schneider  s'il  avait  des 
nouvelles.  En  discourant  ainsi,  il  dit  encore  que,  jus(|ue-là, 
il  avait  toujours  été  incertain  de  l'issue  des  négociations; 
mais  qu'aujourd'hui  il  avait  meilleur  espoir.  Sa  seule  inquié- 
tude était  qu'en  ayant  l'air  de  vouloir  la  paix  à  tout  prix, 
comme  quelques  états  protestants  le  donnaient  à  entendre, 
OD  en  rendit  les  conditions  plus  dures.  11  mit  fw  à  l'entretien 
d'un  ton  jovial,  en  disant  : 

Ea  iat  zwar  hic  hcrr  Vulmur, 
Aber  nieht  gui  fûr  Colmar* 

(Lettre  au  magistrat,  do-^  novembre.) 

Cependant  la  reprise  des  conférences  au  sujet  des  griefs 
ecclésiastiques  ramenait  peu  à  peu  les  députés  catholiques  à 
Osnabrûck.  Le  chancelier  de  Mayence  était  du  nombre.  Le 
nouvel  électeur  Jean-Philippe  de  Schœnborn  lui  avait  con- 
firmé ses  pouvoirs,  et  Schneider  crut  bien  foire  en  lui  ren- 
dant visite,  le  %i  novembre.  11  mit  de  suile  la  conversation 
sur  la  Décapote,  si  malencontreusement  englobée  dans  la 
satisfaction  fi^nyai^e,  et  sur  les  incouYénlents  qui  en  résnlte- 
raient  pour  TEmpire;  et  conclut  en  priant  son  inleriocuieur 
d'avoir  ses  commettants  en  bonne  recommandation,  surtout 
quand  Tafi'aire  sera  portée  devant  les  états  pour  la  rati- 
fication. 

Le  chancelier  l'ouït  favorablement;  il  reconnut  même  que 
les  pourparlers  qu'il  avait  eus  antérieurement  avec  notre 
envoyé,  l'obligeaient  à  défendre  sa  cause  et  promit  de  faire 
honneur  à  ses  engagements;  il  allirma  ()u'il  avait  prévenu 
les  Impériaux  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  laisser  passer  la 
satisfaction  française  comme  elle  était  proposée,  qu'il  y  aurait 
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noiainment  lieu  de  spécifier  qu'en  ce  qui  concernail  le  grand 
bailliage  de  liaguenau,  on  ne  cédait  absolument  que  ce  qui 
revenait  à  l'Aulriche,  à  savoir  les  villages  impériaux,  de  loul 
quoi  les  envoyés  de  Fenipereur  étaient  lombes  d'accord  tant  à 
Osnabrûck  qu'à  Munster.  Il  ajouta  même  que  les  Français 
n'avaient  pas  autant  qu'ils  le  croyaient,  ville  gagnée,  et  qu'une 
fois  l'entente  faite  entre  les  catholiques  .et  les  protestants,  ils 
chanteront  un  autre  air  (Lettre  au  magistrat,  du  2i2  novembre). 

Ce  n'était  là  que  le  petit  côté  des  n^ociations  :  à  ce  rno- 
ment  l'objet  principal  était  toujours  la  réconciliation  des 
catholiques  et  des  protestants.  Peu  après  son  orrÎTée  à  Osna- 
brûck, le  VF  Volmar  avait  réuni,  le -^novembre,  les  députés 
protestants  chez  le  comte  de  Lambeiig.  Il  leur  parla  du  très 
vif  désir  de  l'empereur  de  téire  la  paix  :  si  elle  n'était  pas 
encore  conclue»  cela  tenait  au  retour  offensif  des  tronpes 
ennemies  dans  les  pays  héréditaires  ét  en  Bohème,  qui  avait 
obligé  les  forces  impériales  postées  du  cété  de  la  Bavière  et 
près  de  Cologne  à  opérer  leur  jonction.  Mais  malgré  la  re- 
prise des  hostilités,  rien  ne  tenait  plus  à  cœur  à  Sa  Majesté 
que  le  rétablissement  de  la  paix  :  elle  venait  à  cet  effet  de 
donner  l'ordre  à  ses  plénipotentiaires  de  reprendre  leurs 
conférences  avec  les  étals  protestants  pour  s'entendre  sur 
les  griefs  encore  pendants  entre  les  deux  cultes.  Tout  ce 
qu'elle  demandait,  c'était  qu'on  ne  fût  pas  intraitable. 

Les  envoyés  se  retirèrent  en  promettant  au  pléni|)olenliaire 
de  délibérer  sur  cette  ouverture,  et  en  eiïet  ils  se  réunirent 
encore  le  même  jour.  A  la  majoiilé  on  décida  de  remercier 
l'empereur  de  ses  bonnes  dispositions,  mais,  sans  faire  allu- 
sion à  la  rupture  de  Tarmislice,  d'imputer  aux  catholiques 
d'être  cause  que  la  paix  n'était  pas  encore  signée,  ainsi  que 
les  impériaux  l'avaient  eux-mêmes  souvent  reconnu.  Quant 
aux  pourparlers,  on  était  tout  disposé  à  les  reprendre  ;  mais 
à  la  condition  que  les  points  dont  on  était  tombé  d'accord, 
resteraient  acquis,  et  que»  sans  attendre  l'arrivée  des  envoyés 
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caUloliques,  les  oégocialions  se  poursuivraient,  comme  pré- 
ccdemmcnl,  entre  les  plénipoteoUaires  impériaux  et  les  Sué- 
dois. Après  s'être  concerté  avec  ces  derniers,  les  étals  pro- 
testants reportèrent  celte  réponse  i  Isaac  Yolmar^  qui  se 
montra  salisfïiit  du  mode  de  Irailer  qu'on  proposait,  et  promit 
de  s'aboucher  sans  relard  avec  MM.  les  Suédois  (Lettre  au 
magistrat,  du  novembre).  Il  tint  parole;  à  peu  de  jours  de 
lé,  le  novembre,  les  conférences  reprirent  entre  les  di- 
plomates de  l'Empire  et  de  la  Suéde  (Lettre  an  magistrat,  du 
même  jour). 

Mais  évidemment  les  étals  protestants  n'avaient  qu'une 
confiance  limitée  dans  les  engagements  que  prenaient  les 
Impériaux  ;  car,  le  32  novembre,  leurs  envoyés  s'entendirent 
pour  réclamer  derechef  la  dédaratîon  des  catholiques  sur  les 
griefs  qu'ils  avaient  présentés.  Jamais  leur  mise  en  demeure 
n'avciit  encore  été  aussi  véhémente.  Ils  voulaient  savoir, 
disaient-ils,  ce  à  quoi  il  fallait  s'attendre,  à  la  paix  ou  à  la 
guone;  les  fêles  de  No*'!,  pendant  lesquelles,  de  pari  cl 
d'aulre,  on  ne  s'occuperait  de  rien,  approchaient  à  grands 
pas  ;  cependant  on  n'ignorait  pas  les  intentions  et  l'on  avait 
entre  les  mains  les  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  voulait  que, 
sans  désemparer,  on  reprît  les  négociations,  sans  tenir  compte 
de  l'abstentiou  de  quelques  opposants  qui  ne  voulaient  pas 
de  la  paix. 

Les  pléni(>olenliaires  ne  s'attendaient  sans  doulc  pas  à  la 
fermeté  de  ce  langage.  Us  répondirent  tjue  si  l'électeur  de 
Cologne,  à  qui  les  députés  faisaient  allusion,  était  encore 
absent,  il  avait  cependant  lait  prévenir  l'électeur  de  Brande- 
boui^,  qu'il  viendrait  encore  dans  la  journée:  s'il  ne  devait 
pas  arriver,  ils  en  rendraient  compte,  le  lendemain,  aux 
étals  catholiques  et  s'entendraient  avec  eux  pour  la  remise 
de  la  déclaration.  Mais  cotte  promesse  ne  suflil  pas  aux 
envoyés.  Ceux  de  Saxe-Âllenbourg  et  de  Brunswick  répli- 
quèrent vivement,  que  les.  états  catholiques  avaient  tort  de 
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compter  sur  les  chances  de  la  g:nernî:  sans  doute,  dans  ce 
moment,  elles  semblaient  tourner  en  leur  laveur;  mais  la 
couronne  de  Suède  s'était  déjà  trouvée  en  pareille  situation, 
et  elle  s'en  était  loiyours  relevée.  Il  en  sera  de  même  encore 
celte  fois,  lelle  preave  qu'elle  a  déjà  remis  sa  cavalerie  sur 
pied  el  que  ses  plénipotentiaires  annonçaient  que,  dés  que 
les  joui  nées  seraient  plus  longues,  leur  intention  était  de 
partir,  d'où  l'on  pouvait  conclure  que  Tarmée  ne  tarderait 
pas  à  rentrer  en  campagne. 

Sans  relever  ce  propos,  le  l>  Volmar  se  contenta  de  ré- 
péter sa  promesse,  en  ajoutant  que  Tenlente  se  fera  encore 
avant  les  fêles.  Mais  cela  ne  suffit  pas  aux  députés;  ils  dé- 
noncèrent les  ennemis  jurés  de  la  paix,  en  très  petit  nombre, 
dont  Tobstination  était  cause  de  tous  les  malheurs,  de  tous 
les  ravages  qui  avaient  suivi  le  départ  du  comte  de  Traot* 
mansdorf,  et  ils .  en  prirent  occasion  de  protester,  au  nom 
de  leurs  commettants,  contre  tous  les  reproches  qu'on  pour- 
rait leur  en  adresser.  Ils  ne  se  retirèrent  qu'après  que  les  Im- 
périaux les  eurent  priés  de  patienter  encore  Jusqu'au  lende-, 
main,  en  leur  promettant  qu'ils  ne  perdraient  pas  une  mi» 
nutc  pour  leur  donner  satisfaction,  attendu  qu'eux,  aussi 
bien  que  tous  les  étals  calholiques,  ne  désiraient  rien  tant 
que  la  paix  (l.elire  au  magisiral  du  22  novembre).  Sur  de  pa- 
reilles assurances,  le  bon  Schneider  se  reprit  à  cspérci"  (ju'elle 
serait  signée  pour  Noël,  el,  pour  y  mieux  disposer  le  ciel,  il 
écrivit  à  Golmar  pour  qu'on  fit  faire  des  prières  publiques 
aux  communautés  de  l'un  et  de  l'autre  culte  (Lettre  à  Mogg, 
du  même  jour). 

Cependant  huit  jours  après  ce  solennel  engagement,  les 
choses  en  étaient  encore  au  même  poinl.  Le  samedi  27  no- 
vembre, nouvelle  convocation  des  députés  protestants  chez 
les  représentants  de  Tempercur,  où  le  D'  Volmar  leur  tint 
•un  nouveau  discours.  En  se  référant  aux  explications  (ju'on 
leur  avaient  données  ci-devant  sur  les  causes  qui  retardai 
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la  remise  de  la  déclaration,  il  leur  apprit  qu'ils  s'étaient 
trompés  en  supposant  que  les  concessions  faites,  au  nom 
des  étals  catholiques,  avant  le  départ  de  Trantmansdorf, 
avaient  ralliés  tous  les  suffrages  :  sans  doute  les  électeurs  et 
la  plupart  des  évéques  et  des  princes  y  avaient  adhéré  ;  mais 
il  ne  devait  pas  dissimuler  qu'il  y  avait  quelques  points  sur 
lesquels  tout  le  monde  n'était  pas  encore  d'accord,  et  qui 
donnaient  lieu  à  des  réserves  et  à  des  ubjections.  Or  il  ne 
pouvait  convenir  à  l'empereur  que  l'instrument  ne  tint  pas 
compte  de  tous  les  intéressés,  comme  il  était  arrivé  pour  la 
paix  de  Prague,  ou  qu'il  s'y  glissflt  des  exceptions  ou  des 
contradictions,  comme  dans  la  paix  de  religion,  lesquelles 
avaient  été  le  point  de  dépari  de  la  présente  guerre.  Voilà 
pourquoi  les  plénipotentiaires  s'abstenaient  de  peser  sur  les 
délibérations  des  états,  tout  en  promellanl  de  faire  de  leur 
mieux  pour  qu'elles  aboulissenl  au  plus  tùl. 

Il  est  aisé  de  comprendre  l'ospril  dans  lequel  les  députés 
accueillirent  celle  communication  :  ils  y  virent  une  défaite, 
voire  une  moquerie,  et  avant  de  ((uiller  le  logement  des  Im- 
périaux, ils  s'ajournèrent  au  lendemain  à  six  heures  pour  en 
délibérer.  Mais  il  y  eut  contre-ordre,  el  les  Saxons,  à  la  tète 
de  quelques  autres  envoyés,  allèrent  seuls  se  plaindre  aux 
plénipotentiaires  de  ce  procédé.  Ceux-ci  s'en  excusèrent  de 
leur  mieux,  en  protestant  qu'on  avait  tort  d'en  vouloir  aux 
catholiques  d'hésiter  dans  dos  questions  si  sérieuses;  ils 
comptaient  du  reste  être  en  mesure  de  remettre  la  déclaration 
à  MM.  les  Suédois,  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  el 
qu'alors  on  pourrait  marcher  de  l'avant  (Lellre  au  magistral, 
du  29  oclobre). 

Pendant  qu'à  Munsler  et  à  Osnabruck  les  diplomates  traî- 
naient ainsi  leurs  négociations  en  longueur,  les  généraux 
qui  étaient  chargés  de  continuer  la  guerre,  soupiraicnl  après 
la  pai  X.  L'envoyé  du  duc  Ernest  de  Saxe-Weimar  se  trouvant, 
^  ^  novembre,  ches  le  résident  de  La  Cour,  à  Uhle  à  côté 
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de  Schneider,  loi  Ht  pari  d'une  lellre  de  $on  matlre  qui  lui 
parlait  do  chefs  de  corpa  impériaux  et  bavarois,  qu'il  venait 
d'avoir  l'occasion  d'entretenir;  ils  ne  s'étaient  pas  cachés  de 
dire  combien  la  guerre  leur  pesait,  aussi  bien  qu'à  l'empe- 
reur. Kœnigsmarck  n'était  pas  dans  d'autres  dispositions,  si 
bien  que  les  plénipotentiaires  suédois  venant  de  leur  adresser 
un  de  leurs  alBdés,  il  avait  déclaré  que  ceux  qui  l'envoyaient 
devaient  se  hâter  de  faire  la  paii,  si  ce  n'est  pas  au  nom  de 
Dieu  que  ce  soit  au  nom  du  diable.  (LettreàMogg,  do-^ 
novembre). 


X.  BIOSSMANN. 


DJBPÊGHJSS 

CONCERNANT  UM 

ARMÉES  DU  RHIN  ET  DE  LA  MOSELLE 

1793-179.4 


1. 

ExiraU  des  Begiatns  des  dUibénHons  du  direcMre  dm 
département  de  la  Moseile  du  14  février  179$* 

Sur  le  rapport  fait  d'un  arrête  pris  parle  Directoire  du  dis- 
trict dû  Morhange  relativement  aux  volontaires  absens  sans 
congé,  aux  mesures  n  prendre  pour  leur  faire  r^oindre  leurs 
drapeaux,  etcontenaDlles  dispositions  propres  poury  parvenir, 
motivé  sur  ce  que  la  patrie  a  droit  de  compter  sur  ceux  de 
ses  enfans  qui  se  sont  dévoués  à  la  servir;  tant  qu'ils  n'ont 
pas  reçu  dans  les  formes  ordonnées  par  les  lois,  la  permis- 
sion de  quitter  le  service  roomenlaDémenl  ou  pour  toujours. 

Le  directoire  du  département,  ouï  le  pi  ocnreor  général 
syndic,  en  louant  le  zèle  et  le  patriotisme  des  administrateurs 
du  district  de  llorfaan^a,  a  adopte  les  mesures  par  eux  prises 
et  les  dispositions  qu'ils  ont  faites  pour  remplir  le  but  qu'ils 

se  sont  proposé  et  comme  il  convient  qu'elles  aient  leur 

exécution  dans  les  autres  districts  du  département,  a  arrêté 

ce  (jui  suit  : 

ArtT.  t•^  Tout  citoyf;n,  cavalier,  voloiilaii  e,  soldai ,  etc.,  ser- 
vant dans  les  armées  de  la  Hépublique,  et  actuellement  existant 
dans  les  districts,  sans  être  porteurs  d'un  congé  absolu  ou 
limité,  partira  pour  retourner  vers  ses  drapeaux  le  iende- 
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main  do  jour  de  la  ooiification  qui  lui  sera  faile  du  présent 
arrêté  par  la  municipalité  du  lieu  où  il  se  trouvera. 

3"  Les  municipalités  enverront  à  radministration  du  dis- 
trict de  leur  arrondissement,  trois  jours  après  la  réception  du 
présent  arrêté,  l'état  des  cavaliers,  soldats,  volontaires,  etc., 
actuellement  exislans  dans  leurs  communes  sans  congé 
absolu  ou  limité  et  du  jour  de  leur  départ  pour  rejoindre 
leurs  corps  respectif. 

Elles  veilleront  à  ce  que  ceux  qui  ont  des  congés  limités, 
retournent  à  leurs  régiments  ou  bataillons  aussitôt  après 
l'expiration  de  leur  congé  et  rendront  compte  û  l'adrniiiislia- 
tion  du  jour  de  leur  départ. 

Elles  seront  responsables  envers  la  pairie  de  leur  retard 
dans  les  expéditions  militaires  que  pourrait  occasionner  leur 
négligence  à  mettre  le  présent  arrêté  à  éxéculion. 

S"  Les  brigades  de  gendarmerie  établies  dans  chaque  dis» 
tricty  feront  des  perquisitions  dans  tous  les  lieux  de  l'arron- 
dissement, s'assureront  de  tous  ceux  désignés  en  Tarticle 
premier  et  les  remettront  aux  brigades  les  plus  prochaines 
pour  êlrs  ainsi  conduits  jusqu'à  leur  régiroeni  ou  bataillon. 

IL 

Bépartitiùn  des  armées  de  la  Bépublique  française  arrêtée 
par  le  Conseil  exécutif  provisoire,  le  l^f  mars  J793, 

4^  kttuÉst  DU  Rhin  commandée  par  le  général  Custine. 

Sous  celte  dénomination  on  confondra  l'armée  du  Rhin  et 
i'ai'méc  des  Vosges  qui  existent  aujounriiui.  Desprez-Cras- 
sicr  coiuiiKiudera  sous  Custine,  tout  le  cours  du  Rhin  depuis 
Mayence  jusqu'à  Bâle,  les  5*^  el  ti*"  Divisions  militaires  jusqu'à 
Besançon. 

Noms  des  départemens  qui  doivent  contribuer  dans  la  pro- 
portion suivante  à  augmenter  celte  armée. 
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Jura  fouroira.  . 

.    .  1760 

honoinaB. 

llaut-Rliin.   .  . 

.    .  5rill 

Ilaule-Saône  .  . 

.   .  1199 

.    .  0G6 

» 

Allier  .... 

.    .  2975 

» 

Haute-Marne .  . 

.    .  4182 

» 

Rhône-el-Loirc  . 

.    .  6051 

» 

.  2009 

» 

.  .  'sm 

Toial  . 

47793 

Uoniiues. 

Le  lieu  de  rassemblemenl  est  Slrasbouiip. 


3"  Armée  de  la  Moselle,  aux  ordres  du  générai  Beurnonville. 

Indépendante  du  général  Cusline,  toute  la  frontière  depuis 
Long^  jusqu'à  Bilche.  Les  S*'  el  A»  Divisions  mililaires,  les 
départemens  de  la  Moselle  et  de  la  Meurlhe. 

Noms  des  déparlemens  qoi  doivent  contribuer  dans  la  pro> 
portion  suivante  à  augmenter  cette  armée. 


Moselle. 
Tonne  . 
Heortbe 


Aube  • 
Saône-et-Loire 

Selne-el-Marne 
Loire-et-Cher. 
Indie-el-Loire 
Haute-Vienne. 

ToUl 


400^  hommes. 
3748 
3957 
1510 

2636 

5966 
3748 
2400 
3il8 
3539 


» 


.  33915  hommes. 
I.e  lien  de  rassemblement  est  Mets. 
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L'armée  |d(i  Rhin  compte 
Celle  de  la  Moselle  .  . 


112577  hommes. 


m. 


BrodamaHon  des  OonmisMirea  de  la  OonvenHon  nait<ynale 
aux  braves  BêptMieains  des  âépartemens  frontières  de  la 
Moselle,  de  la  Meurtlie,  de  la  Meuse  et  du  Rhin, 

Aux  armes,  dloyens! 

L'ennemi  a  surpris  nos  cantonnemens,  il  exerce  sa  bar- 
barie dans  Li^;  nos  frères  de  la  Belgique  sont  menacés 
d'être  remis  en  esclavage;  la  France  se  lève  pour  les  déli- 
vrer, et  la  patrie  en  danger  vous  commande  de  rester  debout 
pour  la  défendre.  Vous  êtes  par  vos  positions,  les  sentinelles 
avancées  de  la  République;  elle  se  repose  sur  votre  vigi- 
lance. Tenez-vous  donc  prêls  à  marcher  là  où  la  gloire  el  le 
péril  appelleront  voire  courage.  Déjà  nos  braves  tie  Paris 
s'avancenl,  déjà  nos  frères  des  déparlemens  du  centre  se 
raellent  en  marche  pour  la  cause  commune.  Nos  phalanges 
républicaines  vont  paraître  el  les  vils  esclaves  des  tyrans 
mordront  encore  une  fois  la  poussière. 

Uu  sort  de  celle  campagne  dépend  la  liberté  des  |)euples 
qui  se  sont  rendus  français,  ils  ont  confondu  leurs  intérêts 
avec  les  nôtres;  leurs  villes  «^garantissent  nos  villes;  leurs 
corps  vous  serviront  de  remparts^  ils  l'ont  juré  et  ils  tien- 
dront leurs  serments. 

Mais  aussi  nous  avons  juré  à  notre  tour  de  les  défendre  et 
jamais  le  Français  libre  ne  sera  sourd  à  la  voix  de  l'honneur. 

En  écrasant  le  despotisme  qui  veut  réasservir  la  Belgique, 
nous  défendons  nos  propres  foyers.  La  liberté  des  Belges  est 
devenue  celle  do  tous  les  français;  el  le  jour,  où,  par  noire 
insouciance,  ce  malheureux  peuple  se  verrait  forcé  de 
reprendre  ses  fers,  serait  aussi  le  jour  où  notis  verrions  le 
nom  français  couvert  d'opprobre  et  de  mépris. 
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Il  paraît  que  nos  généraux  dans  la  Belgique  n'ont  connu 
ni  la  marche  des  prussiens,  ni  la  force  de  leurs  armées;  leur 
étrange  conduite  sera  eiaminée  et  la  nation  jugera. 

Mais  que  dés  à  présent,  ce  revers  nous  apprenne  i  rester 
constamment  sur  nos  gardes  ;  nous  veillerons  avec  vous  pour 
garantir  nos  frontières  d'une  subite  invasion.  Frères  et  amis, 
secondes  noire  zèle  par  votre  vigilance;  armes  vos  bras, 
formez  promptement  vos  bataillons  et  attendez  le  signal; 
celui  du  combat  sera  celui  de  la  victoire. 

Nous  déclarons,  au  nom  de  la  nation,  que  tout  citoyen  en 
élat  de  porter  les  armes  dans  les  départemens  de  la  Moselle, 
de  la  Meurlhc,  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  est  en  réquisition 
permancnlc. 

Metz,  ce  13  mars  1793,  l'an  11  de  la  Republique  française. 
Les  Commissaires  de  la  Convention  nationale. 

BbHTZ,  DbLAPORTE,  BBAbX. 

IV. 

Les  Administrateurs  du  département  du  Ba&  Iihin  au  Conseil 

exécutif, 

Strasbourg,  le  15  juillet  1793. 

Des  avis  certains  nous  annoncent,  citoyens,  que  le  roi  de 
Prusse  fait  fabriquer  de  faux  louis  d'or  des  années  1786  et 
1787  portant  la  face  de  Louis  XVI.  On  peut  les  reconnaître 
aux  caractères  plus  saillants  de  l'inscription,  et  à  une  cou- 
leur plus  l'aune  que  celle  de  nos  pièces  ordinaires  de 
24  livres.  Il  en  a  d^ja  paru  quelques  pièces  dans  la  circula- 
tion, en  Suisse. 

On  ajoute  qu'il  est  sorti  des  écus  fous  de  la  même  fobrique 
de  l'année  1786. 

Ces  renseignements  sont  trop  importans  pour  être  né- 
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gligéset  VOUS  prendres  sûrement  des  moyens  pour  déjouer 
celle  Doavelle  manœuvre  de  la  perfidie  et  de  la  scélératesse 
de  nos  ennemis.  Nous  avons  fait  publier  cet  avis  dans  loule 
l'étendue  de  notre  département. 

V. 

Aitx  ngurésmitmts  âm  peuple  à  SinuboiÊrff, 

Landau,  leâO  juillet  1793. 

Je  vous  préviens,  citoyens  représentans,  que  j'ai  quitté 
hier  19  dans  la  nuit  la  position  des  hauteurs  de  Ninfeld, 
pour  aller  prendre  une  position  prés  de  Landau,  et  attaquer 
en  même  temps  Tennemi  établi  dans  les  environs  de  cette 
,  place.  J*ai  dirigé  l'armée  sur  6  colonnes  dont  3  étaient  des- 
linées  i  de  fausses  atiaqucs;  l'objet  principal  que  je  m'étais 
proposé  était  de  m'eroparer  des  gorges  d'Anweiler  et  des  hau- 
teurs de  Franckweiler  qui  sont  en  avant  de  ces  gorges  et  où 
l'ennemi  était  fortement  retranché.  Tout  a  réussi  selon  mes 
vœux.  Le  général  Arlunde  avec  la  brigade  du  130*  régiment 
d'infanterie,  s'est  emparé  de  la  gorge  d'Anweiler;  le  général 
Meynier  avec  la  brigade  du  07^  a  occupé  dans  le  même  temps 
Alberswciler  cl  les  ramificaliuns  des  gorges  qui  y  conduisent. 
L'avanl-garde  conduite  par  les  généraux  Landremont, 
Bourbat  et  Deimas,  a  ro[)Oussé  avec  perle  les  ennemis  des 
hauteurs  de  Franckweiler  (|ui  tUaienl  gardées  par  les  émigrés 
et  le  corps  franc  de  Wurmser.  Le  général  Gillot  sorti  avec 
'3i)00  hommes  de  la  brave  garnison  de  Landau,  destinés  à 
occuper  l'ennemi  vers  les  bois,  a  obtenu  aussi  des  succès 
dans  cette  partie.  Les  fausses  attaques  du  corps  d'armée  du 
général  Ferrier  et  des  brigades  des  généraux  Lafarellc  et 
Méquillet  sur  plusieurs  des  lignes  de  la  Queich,  ont  fait  une 
diversion  très  utile  à  mes  attaques  véritables,  en  leur  faisant 
évacuer  les  villages  de  fielbeim,  KniteUheim  et  Ottersbeim.. 
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ParloQl  les  ennemis  de  la  République  ont  été  reponssés  avec 
perte;  ils  ont  laissé,  contre  lenr  coutume,  la  terre  couverte 
de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés;  nous  leur  avons  fait  des 
prisonniers  et  emporté  plusieurs  redoutes,  sans  canons,  il 
681  vrai,  mais  où  nos  braves  soldats  ont  trouvé  du  pain,  des 
fiurtODS  et  différentes  munitions. 

Celle  journée  heureuse,  puis(|ue  les  troupes  de  la  Répu- 
blique ont  rempli  avec  succès  ce  que  je  m'étais  proposé, 
promet  surtout  de  plus  grands  avantages.  Les  relalions  avec 
l'armée  de  la  Moselle  sont  maintenant  établies  par  le  pays  de 
Deux-Ponts,  et  le  courage  des  ié[uiblicains  qui  composent 
l'armée  du  Rhin,  est  garant  qu'elle  se  rendra  de  plus  en  plus 
digne  de  la  confiance  publique;  en  remplissant  les  engajie- 
meos  que  sa  position,  sa  force  et  l'intérêt  d'une  grande  ville 
assiégée,  lui  ont  £ail  conlracter  avec  la  patrie.  Je  ne  pense  * 
pas  vous  donner  encore  l'état  exact  de  nos  pertes  ;  elles  me 
paraissent  se  monter  ù  iâ  hommes  dont  2  ofliciers  et 
95  blessés.  Bsaiiiiabhiis. 

VI. 

A  la  (hmmisgion  réoolutiomiairc  à  Metâ. 

A  Blîscaslel,  le  28  Brumaire  an  â  (17  novembre). 

Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  apprendre  qu'hier  dés  les 
3  heures  du  matin,  Tarmée  de  la  Moselle  s'est  mise  en  marche 
sur  plusieurs  colonnes  pour  Taire  danser  la  carmagnole  aux 
prussiens.  Le  combat  a  commencé  vers  les  9  heures  du 
malin,  il  a  été  très  chaud  et  nos  braves  troupes  ont  fini  par 
donner  la  chasse  à  ces  esclaves  qui  ont  fui  comme  des 
renards.  Ce  matin  nous  nous  disposions  à  recommencer  la 
danse  et  aller  prendre  de  vive  force  le  poste  de  Blicastel, 
quand  nous  avons  appris  qu'il  l'avait  évacué  à  midi.  Nous  en 
avons  pris  possession,  j'ose  espérer,  que  nous  allons  réparer 
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nos  revers  par  les  plus  brillants  succès.  Les  disposUions  sont 
belles  et  rien  n'égale  la  bravoure  et  l'ardeur  du  soldat. 
Vive  la  République  !  Ça  va. 

Vos  frères,  T.  B.  Lacoste,       Riciiaud,  Ph.  A.  SounnAuv. 

Je  repars  sur  le  champ  pour  Saverne;  aujourd'hui  l'armée 
du  Rhin  doit  allaquer  de  toute  part. 

J'apprends  à  l'instant  que  les  colonnes  parties  de  Sarre- 
libre  et  SaiTcbruck  ont  obtenu  des  succès;  celle  de  Sarre- 
bruck  a  fait  prisonniers  93  dragons  d'une  seule  bande,  elle 
est  à  une  demi  lieue  de  Limbacb. 

VU. 

Bapport  de  Gohert,  commissaire  civil,  rendu  à  la  Société  popu- 
laire de  Metz  le  d  frimaire  an  2  (28  novembre  1793). 

Les  représentans  du  peuple  m'avaient  appelé  à  Deux  Ponts 
pour  faire  de  concert  avec  des  concitoyens»  le  recensement 
des  prises  faites  sur  les  ennemis  et  les  émigi'és  de  ce  paya; 
j'en  arrive  et  en  même  temps  j'en  rends  compte  à  mes  con- 
sens culottes. 

L'esclave  terrassé  par  la  massue  de  la  liberté  fuit  et  aban- 
donne vivres,  équipages  et  munitions,  la  terreur  le  poursuit 
et  l'ardeur  de  nos  frères  l'a  déjà  peut-être  en  ce  moment 
repoussé  à  Kayserslaulern.  Voici  l'état  sommaire  des  contri- 
butions que  nous  en  exigeons  et  qui  dans  le  plus  bref  délai 
doivent  se  réaliser  en  numéraires  dans  les  différentes  places 
d'où  nous  l'avons  chassé. 

A  Deux  PonU,  Bllescastel,  Hombourg,  30OU00O  liv.  Nous 
avons  trouvé  en  outre  en  avoine  8  &  iOOOO  sacs,  beaucoup 
de  fourrages. 

4000  sacs  de  blé. 
SOOO  sacs  d'orge. 
300  pièces  d'eau-de-vie. 
7  à  800  bcBufs. 
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Quantité  de  vaches,  moutons  et  porcs,  huile  de  toute 
espèce,  vin,  chevaux,  voitures,  grands  magasins  d'épiceries, 
de  draperies,  cuirs,  souliers,  bottes,  toiles,  bas,  chemises, 

linges,  pour  tous  les  usages,  plomb,  cuivre,  canons. 

On  évalue  toutes  ces  prises  à  6000000  I. 

Vive  la  République!  L'aristocratie  aux  abois  n'ose  plus 
distiller  ses  poisons  et  la  victoire  désormais  deviendra  la 
compagne  inséparable  de  nos  armes. 

Vili. 

Letbrt  mvoifk  par  Us  rtprésentans  du  peuple  à  Oobeiif  eom' 
miesaire  ctvtl  de  V armée  riwihiHomaMre* 

Champ  de  balaille  prés  Kaiserslaulern,  9  frimaire  an  II 
(29  novembre  1793). 

Je  m'empresse  de  vous  instruire  des  résultats  de  la  journée, 
trois  colonnes  élaienl  dirigées  sur  Kaiserslaulern,  celle  du 
centre,  la  première  arrivée,  a  fait  des  cliarges  de  cavalerie  et 
d'infanterie;  nous  bivouaquons  sur  le  champ  de  bataille  où 
nous  avons  forcé  des  batteries.  Les  autres  colonnes,  c'est-à- 
dire  Taponnier  sur  ia  gauche  et  Amberl  sur  la  droite,  n'ont 
pas  été  en  position,  en  même  temps  que  celle  du  centre;  ce 
qui  donnait  à  craindre  que  les  esclaves  n'eussent  porté  toutes 
leurs  forces  sur  le  même  point  d'attaque. 

Demain  est  le  grand  jour,  42000  bons  B  ont  employé 

deux  jours  pour  forcer  les  premières  positions  des  ennemis 
sur  Kayaerslautem  ;  nous  en  sommes  à  une  demi  lieue,  et 
cette  redoutable  position  enlevée  influera  sur  la  campagne 
de  1793  et  les  suivantes. 

Les  satellites  des  tyrans  ont  laissé  contre  Tordinaire  le 
champ  de  bataille  couvert  de  morts.  Nous  avons  perdu 
300  hommes.  Les  sansHïulottes  ont  donné  des  exemples  de 
bravoure  que  l'amour  de  la  liberté  seul  inspire.  A  demain, 
de  plus  grandi  détails. 
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IX. 

A  Strasbourg,  le  94  frimaire  an  11  (14  déc.  1793)  de  la 

République  française  une,  indivisible  el  démocratique. 

Les  r^^rèsmUm  du  peuple  près  les  armées  de  EiUu  et 

MoséOe. 

Les  lignes  de  Weisscm bourg  abantionnccs,  les  gorges  de 
Saverne  prêles  à  être  forcées,  les  départements  tic  la  .Mcurthe 
el  de  la  Moselle  au  monienl  d'être  envahis  par  les  féroces 
autrichiens,  l'alarme  claiil  générale,  nombre  de  bons  sans- 
culolles  (le  ces  (léparloniCMs,  frappés  de  ces  dangers,  se  sont 
à  l'instant  délerininés  à  (juilter  leurs  femmes,  leui'S  enfans, 
leurs  ateliers,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi;  depuis 
plus  d'un  mois  ils  sont  sous  nos  drapeaux  ;  chaque  jour  nous 
avons  attaqué  l'ennemi,  chaque  jour  nous  l'avons  repoussé,  et 
chaque  jour  ces  braves  sans-culottes  se  sont  bien  battus  el  ont 
concouru  aux  succès  de  nos  armes.  Aujourd'hui  l'armée  du  Rhin 
s'est  considéi  abicmcnl  renforcée,  leur  présence  n'est  plus  que 
d'un  faible  secours  ;  tandis  (]u'ellc  est  pour  leur  famille  et  le 
commerce  d'une  nécessité  urgente.  Ce  sont  ces  motifs  puissans 
qui  nous  déterminent  à  leur  permettre  de  rentrer  dans  leurs 
foyers  quand  bon  leur  semblera.  Au  nom  de  la  République, 
nous  leur  témoignons  notre  satisfaction  et  notre  reconnais- 
sance sur  les  services  qu'ils  lui  ont  rendus;  invitons  les  com- 
munes à  foire  transcrire  leurs  noms  sur  leurs  registres  et  à 
les  transmettre  à  leurs  derniers  neveui  pour  leur  rappeller 
le  souvenir  de  leur  courageux  dévouement.  Signé  Lbbmand. 

Extrait  du  registre  du  diretMre  du  département  de  la  Mih 
seUe,  Séance  publique  du  Sff  frimaire» 

Le  Directoire,  le  suppléant  du  procureur  général  syndic 
entendui  désirant  donner  toute  publicité  à  la  justice  qu'ils 
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onl  rendue  &  la  brayoare  et  aa  civisme  do  Balaillon  de  la 
force  armée  de  Mets  qai  s'est  porté  sur  Saveme,  a  arrêté 
qu'il  serait  transcrit  sur  ses  registres,  imprimé  et  affiché. 

X. 

Copie  Swie  lettre  que  Grigny^  chef  provisoire  de  l'état  major 
de  V Armée  du  Bhin,  a  écrite  à  Frère  Leibre,  commissaire 
dêtégué  à  Saarbrucky  par  le  rt^nrésentant  du  peuple,  Ebr- 
mann  et  çue  edui-d  eimie  à  sou  ami  Gobert,  pour  eu  faire 
part  à  tous  ses  eoneUogens,  Saarbrock  U  4  uivôse  l'an  II 
(94  déc.  179d). 

Le  trois  nivùsc  de  la  Rr|inljlii|ue  une  el  indivisible,  la 
journée  d'hier  a  été  une  des  pins  mémorables  de  l'armée  de 
la  Moselle.  Nos  Uoupes  ont  allaqué  l'ennemi  avec  la  plus 
grande  impéluosilé  ;  le  combat  a  commencé  à  H  h.  du  malin. 
L'artillerie,  la  mousquelerie,  la  charge  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  firent  un  eiïet  si  meurtrier  el  si  terrible  que  les 
satellites  du  despotisme  se  mirent  en  fuite  dans  la  plus 
grande  confusion  devant  nos  colonnes  victorieuses.  À  deux 
heures  les  républicains  avaient  escaladé  el  s'étaient  emparés 
de  dix  redoutes  avec  16  pièces  de  gros  canons,  caissons, 
chevaux  et  les  esclaves  qoi  les  accompagnaient.  Nos  braves 
ne  bornèrent  pas  là  lears  travaux.  Sans  reprendre  haleinCi 
ils  se  mirent  avec  nne  nouvelle  ardeur  à  la  poursuite  de  la 
horde  prussienne  cbex  qui  la  terreur  étiilt  à  l'ordre  du  jour; 
de  nouveaux  postes  fbrent  forcées,  de  nouvelles  redoutes 
hérissées  de  canons  et  de  palissades  furent  emportées.  A 
il  h.  du  soir,  notre  infanterie  et  notre  cavalerie  donnaient 
encore;  enfin  celte  glorieuse  journée  a  conté  à  l'ennemi 
plus  de  96  pièces  de  gros  canons,  tous  les  caissons,  char- 
riots,  chevaux  et  plus  de  500  prisonniers,  beaucoup  de 
blessés,  un  nombre  considérable  d'esclaves  ont  mordu  la 
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poasaiére.  Demain  nos  troupes  qui  ne  respirent  que  de  com- 
battre les  ennemis  de  l'égalitéi  seront  i  Weissembourg,  et 
nous  devons  présager  de  ees  succès  la  délivrance  de  nos 
frères  de  Landau. 

LlfifiHTÉj  voilà  de  tes  triomphes, 
XL 

Bapport  de  la  vidoire  signalée  et  des  prises  que  les  soldais 
r^iublicains  ont  fait  sur  l'ennemi  dans  la  première  décade 
demeoseauJL  (21  audl  décembre  179â). 

Vive  la  République. 

Elle  triomphe.  L'esclave  terrassé  mord  la  fange.  Les  trônes 
fracassés  des  tyrans  coalisés  s'écroulent;  ils  tombent  dans  le 
néant.  Les  droits  des  peuples  tant  de  fois  outragés,  si  long- 
temps méconnus,  sont  enfin  vengés  par  les  héros  républi- 
cains. Notre  sainte  Constitution  sera  immortelle  comme  la 
gloire  dont  nos  braves  défenseurs  viennent  de  se  couvrir.  La 
patrie,  cette  mère  commune,  va  être  enrichie  des  riches  dé- 
pouilles enlevées  aux  despotes.  En  voici  l'état  tel  que  le  cit. 
Goberi  le  jeune  le  porte  à  la  Convention  nationale. 

V  63  pièces  de  canons  avec  les  caissons,  pris  dans  les 
différents  combats. 

S*  Près  de  4000  prisonniers,  au  moins  autant  de  tués  et  à 
peu  prés  autant  de  blessés. 

S*  A  Leymersheim,  sur  les  bords  du  Rhin,  un  magasin  de 
95  mille  quintaux  de  foin. 

4*  A  Germersheim,  60  tonneaux  de  farine,  6  mille  sacs 
de  légumes  secs,  6000  sacs  vides;  plusieurs  petits  greniers 
de  foin  et  de  grains. 

50  Près  de  Neustadt,  6000  sacs  d'avoine  et  d'orge,  beaucoup 
de  foin  évalué  à  1  million  de  rations,  les  caves  pleines  de  vin 
évaluées  à  800000  pots. 

ir 
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6«  A  ï.auterbourg,  12000000  sacs  d'avoioe,  SOOOO  couver- 
tores  de  laioe,  400000  livres  de  poudre  à  canon,  1  millioo 
degargousses,  un  magasin  complet  d'habillement  de  toute 
espèce,  environ  12000  fusils  neufs. 

7*  A  Spire,  des  magasins  immenses  de  toute  espèce,  de 
marchandises,  une  douane  bien  fourme  de  vin,  eau  de  vie, 
sucre,  fromage,  etc.,  évalué  à  un  million  ;  40000  quintaux 
de  foin. 

Il  est  à  observer  que  les  riches  de  ce  pays  ont  émigré;  leur 
avoir  va  être  confisqué  au  profit  de  la  république. 

Une  quantité  immense  de  grains  de  tonte  espèce  se  dé- 
couvre tous  les  jours  et  se  transporte  dans  nos  places  fortes, 
ce  qui  les  met  è  couvert  de  toute  insulte. 

Le  courage,  la  vertu  étaient  dignes  de  cet  illustre  triomphe, 
nous  Tavons  obtenu;  la  France  est  sauvée:  Yive  la  Répu- 
blique! 

Par  ordre  de  la  Commune.  Adam,  Moré^a•r«. 

Xll. 
Couplets 

OluwUt  àlafêuêtk  ûkiadi  par  la  eihjfmne  représentani 
VembUme  âe  la  raison  (Janvier  1794). 

Air  :  Vous  qui  d'amoureuse  aventure. 

Xrop  loDgtemps  du  monde  bannie, 
l>e  peuple  fut  sourd  à  ma  vols  : 

Aujourd'hui  partout  applaudie, 

Chacun  se  soumet  à  mes  ioix. 
Liberté!  Liberté!  Grâce  à  ton  puissant  génie, 
L'errear  s'eorutl,  j'ai  déchiré  «m  hideux  baodeao. 

Français,  au  sein  de  la  patrie, 

Par  mes  soins,  luit  un  jour  oouveau. 

LuUant  contre  le  despotisme, 
J'ai  brisé  son  sceptre  cruel, 
Du  tangninaire  fanatiame, 
A  ma  v<^  est  tombé  ramel. 
Ubarté,  eie. 
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Par  de  religieux  mensonges, 

L'homme  était  naguère  hébété. 

Hoo  flambcaa  diasipaiit  cet  soigw, 

Le  rappelle  à  la  vérité. 
Mon  flambeau  (bis)  doit  sans  cesse  être  son  guide, 
Préjugés,  fujez  tous,  fuyez  tous,  sots  enfans  de  l'erreur  2 

C'eti  M  marebmt  mm»  noo  égide, 

Que  l'eo  Knenilfe  le  bonbeor. 

Fraofaie,  Idile  i  mes  oraclee. 

N'écoute  que  moi  désormais. 
Et  lu  feras  plus  de  miracles 
Que  tout  prophète  en  a  Mu. 
Men  iunbettt(W«)>. 


SUasbourg,  le  30  nivôse  an  3  (19  janvier  1794) 
de  la  République,  etc. 

Vive  la  République  f 

Citoyens,  frères  et  amis  I 

Le  forl  Vauban  nous  est  rendu.  Les  ennemis  s'appercevanl 
que  les  Enfants  de  la  Libcrlc  avaient  jellé  les  ponts  pour  les 
chauiïer  à  la  mode  frani;aisc,  ont  évacué  le  fort  la  nuit  du 
28  au  29;  ils  ont  fait  sauter  une  partie  de  ce  forl  que  l'on 
appelle  le  fort  d'Allemagne.  Voilà  notre  territoire  qui  se 
purge  et  une  bonne  partie  de  nos  troupes  se  nourrit  sur  le 
pays  ennemi.  Salut  et  fraternité.  Vive  la  République. 

Signé:  Porhat. 

*      culie  de  la  Raison  n'eut  qu'une  durée  éphémère. 

L'inscription;  f.c  peuple  français  rcc  on  n  ait  Vôtre  suprême  et  J'i»»- 
murtalité  de  l  ame  dut  remplacer  sur  les  frontispices  des  édifices  coo- 
nerés  an  celte  ces  aiele  Tempit  de  la  raitan  per  arrêté  do  Gemlté  de 
Setal  irabllc  dm  S8  floiéal  an  8. 

Signé  :  BarrÈRB.  CaMHOT.  BnXAQlHYABBOIES .  FrieUR. 

C.  lonoBT..  RoanmaiB.  Counoir.  Coiun  d'Bsaaoïs. 
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XIV 

Strasbourg»  le  3  ventôse  Tan  II  (28  février). 

Ladoucette  à  la  Sociéié  poptUairc  de  MeUf, 

Frères  et  amis. 

Avant  de  quitter  le  sol  de  la  République,  j'ai  été  joindre 
avec  Gobert,  les  représentans  du  peuple  à  Strasbourg,  d'oii 
noQS  partons  aujourd'hui  pour  Basie. 

Écoulez  d'heureuses  nouvelles. 

Extrcut  de  la  lettre  de  Lacoste  et  JSaudot  à  la  CotweiUion 

naiionale» 

Les  intérêts  de  la  République,  citoyens-collègues,  oui  dé- 
cidé le  re[)os  de  l'armée  du  Rhin,  mais  elle  n'emploie  ses 
loisirs  qu'à  préluder  la  victoire. 

Le  24-  du  mois  dernier,  un  délacliemenl  aux  ordres  du 
général  Frimonî,  a  pris  à  Tiircklieim  22  voitures  de  sel,  le 
lendemain,  des  bœufs  et  des  moulons,  farines  et  avoines  et 
toute  facilité  pour  revenir  à  la  cliarge  avec  succès. 

Quelques  jours  après,  un  fort  détachement  d'hussards  au- 
trichiens cscoi'lait  un  envoi  de  bœufs,  chevaux,  fourrages, 
vins,  et  autres  denrées  également  utiles,  60  chasseurs  du 
8*  régiment  ont  mis  l'escorte  en  déroute  et  le  convoi  a  été 
conduit  dans  les  magasins  de  la  République.  L'ennemi  a  été 
poursuivi  jusqu'à  Oggersbeiro,  petite  place  fortifiée  de  mu- 
railles et  de  fossés.  La  garnison  a  été  battue,  la  ville  prise  et 
ceux  qui  ont  fui,  n'ont  évité  la  mort  qu'à  la  faveur  des  rochers 
et  des  marais. 

La  division  française  rentra  dans  ces  lignes  après  celte 
expédition.  L'ennemi  fit  aussitôt  passer  de  nouvelles  forces 
à  Oggersheim,  avec  des  magasins  en  conséquence.  Quelques 
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détachements  aaz  ordres  da  général  Desaii  se  sont  portés  de 
nooveaa  sur  cette  ville,  et  malgré  la  défense  de  la  place  et 
rioférlorité  do  nombre,  ils  ont  enlevé  100  voitures  d'effets 
à  travers  les  difficultés  du  terrain  et  sous  le  feu  continuel  de 
Fennemi.  On  a  tué  un  grand  nombre  d'hommes,  fait  104  pri- 
sonniers dont  é  officiers,  sans  presqu*une  perte  de  notre 
edté. 

16  chasseurs  ont  mis  en  déroute  un  escadron  entier  de 
cavalerie  autrichienne.  Nous  envoyons  à  la  Convention  A  dra- 
peaux pris  sur  Tennemi  en  lui  annonçant  que  tout  est  ici 
d'un  heureux  augure  pour  la  campagne  prochaine. 

XV. 

£xtraU  des  reffâtru  d«  OomeA  générai  de  la  eommune  de 
Met»  du  U  ventôse  (5  mars). 

Vu  par  le  Conseil  de  la  Commune  la  ielire  en  date  du 
10  de  ce  mois  par  laquelle  le  représentant  du  peuple,  Mallarmé, 
demande  l'étal  des  citoyens  et  citoyennes  qui  ont  droit  à  la 
munificence  nationale  comme  ayant  fait  partie  du  détache- 
ment extrait  de  celte  ville  au  mois  de  brumaire  dernier  pour 
la  défense  du  département  du  Has-filiin,  le(juel  doit  com- 
prendic  entre  autres  le  nom  des  citoyens  et  citoyennes,  leur 
âge  et  le  nombre  de  leurs  enfans. 

L'agent  nalional  ouï,  le  conseil  de  la  Commune  arrête  que 
les  citoyens  qui  ont  élé  blessés,  les  femmes  de  ceux  faits  pri- 
sonniers, les  veuves  de  ceux  tués  au  champ  d'honneur  ou 
morts  des  suites  de  leurs  blessures,  sont  invités  à  venir  se 
faire  inscrire  au  secrétariat  de  la  municipalité,  en  déclarant 
le  nombre  d'enfansque  chacun  d'eux  peut  avoir.  L.es  décla- 
rans  seront  reçus  pendant  3  jours  *,  à  l'effet  de  quoi  les  pré- 
sentes seront  imprimées  et  affichées. 

Délibéré  en  séance  ledit  jour. 
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XVI. 

Jiletz,  le  2  germinal  Tan  H  (â3  mars  1794)  de  la  Répu- 
blique fransaise. 

L'admîDîslration  me  charge  de  tous  adresser  copie  de  la 
lettre  du  directeur  des  subsistances  militaires  et  de  vous  in- 
viter de  lui  envoyer/  dans  le  pins  bref  délai,  l'état  exact  des 
porcs  qui  se  trouvent  en  état  d'être  en  salaison,  dans  toutes 
vos  communes  et  de  faire  connaître  à  l'adminislration  le 
résultat  de  cette  opération.  Salut  et  fraternité.  Par  ordon- 
nance du  département,  signé  Lajbunessb,  secrétaire  général. 

XVU. 

EsOraU  âu  Begitire  âsê  dMSraHmu  du  ConaeU  gMràl  âe 
la  Cmnume  âe  Mebt,  IB  iformiiMl  on  teoomd  (3  avril 
1794)  âe  la  Bêpumqw  françaisBy  eU. 

Une  dépulation  de  la  Sociélé  populaire  esl  venue,  au  nom 
Je  celte  société,  dénoncer; 

1°  raccapareraent  d'oeufs  par  des  citoyennes,  qui  les  con- 
servent pour  en  faire  ce  qu'on  nommait  ci-devant  des  omfs 
de  Fâqttes;  elle  a  aussi  dénoncé  que  les  ci-devants  juifs  font 
du  pain  sans  levain  avec  de  la  farine  pure  et  de  laquelle  il  n'a 
point,  conformément  à  la  loi,  été  extrait  au  moins  15  livres 
de  son  par  (juinlal. 

Le  Conseil  de  la  commune,  considérant,  quant  aux  œufs, 
que  l'accaparement  qui  en  est  fait  est  une  infraction  à  la  loi 
du  29  juillet  i79.j,  vieux  style,  que  leur  destination  pour  en 
faire  des  œufs  de  pàques,  rappelle  l'idée  d'une  pratique  pré- 
tendue religieuse,  dont  la  publicité  est  contraire  aux  lois. 

Considérant,  quant  au  pain  sans  levain,  qu'il  ne  peut  s'en 
faire  avec  de  la  farine  pure,  sans  violer  la  loi  qui  défend  la 
fabrication  de  pain  avec  de  la  farine,  de  laquelle  il  aurait  été 
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eitrait  plas  de  15  livres  de  son  ;  que  le  pain  sans  levain  est 
encore  une  erreur  da  ci-devant  culte  mosaïque. 

Arrête:  ouï  l'agent  national,  qu'il  est  défendu  soos  peine 
d'être  réputé  suspects  et  traités  comme  tels,  de  faire,  vendre 
ou  acheter  des  œuft  de  pflques,  et  de  foire  du  pain  sans 
levain.  Enjoint  aux  agens  de  police  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion des  présentes,  qui  seront  imprimées  et  affichées. 

XVIU. 

ProdamcUion  des  représentants  du  peuple  aux  sans-culottes  des 
Armées  de  la  Moselle  et  du  IVtin. 

Républicains, 

La  Convention  nationale  a  proclamé  solennellement  que  la 

vertu  est  à  l'ordre  du  jour  dans  toute  la  république. 

Braves  soldais,  français  régénérés,  qui  versez  voire  sang 
pour  elle;  c'est  vous  dire  que  la  vertu  est  la  sauve  garde  de 
de  la  libcrlc,  qu'elle  assure  la  victoire  et  qu'elle  doit  régner 
dans  vos  camps,  sous  vos  tentes  et  partout  où  les  succès  vous 
conduisent. 

Enfans  de  la  patrie,  vous  vous  êtes  tous  levés  h  sa  voix, 
mais  dans  votre  course  généreuse  vous  traiiiez  à  votre  suite, 
et  quelquefois  dans  vos  rangs,  des  êtres  vils,  des  hommes 
pervertis  qui  ne  se  battent  jamais,  qui  se  livrent  au  vice,  au 
pillage,  à  la  cruauté,  à  tous  les  crimes  qui  trop  longtemps, 
ont  fait  le  malheur  de  l'humanité  et  qui  terniraient  (s'il  était 
possible)  les  lauriers  que  vous  moissonnez  à  chaque  pas. 

Le  républicain,  ûer  de  la  cause  qu'il  défend,  sait  qu'il  se 
bal,  non  contre  les  peuples,  mais  coiitre  les  tyrans  et  les 
esclaves  qui  les  défendent. 

Le  républicain  marche  toujours  au  pas  de  charge,  la 
bayonnetle  à  la  main,  il  est  terrible  dans  les  combats,  mais 
doux  et  humain  dans  la  victoire.  Il  sait,  lorsque  l'intérêt  de 
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la  république  l'exige,  respccler  les  usages,  les  habitudes,  les 
opinions,  les  superstitions  même  des  peuples  (ju'ii  a  vaincus. 

C'est  par  là  que  le  soldai  romain  soumit  le  monde  entier  ; 
c*est  par  là  f|U(3  le  soldat  français  qui  le  surpasse,  en  courage, 
le  surpassera  encore  en  discipline  et  en  verlu. 

L'indiscipline  esl  l'excuse  du  Iftche,  l'usage  immodéré  du  vid, 
l'avidité  du  pillage,  la  barbarie cootre  le  peuplées!  le  partage 
des  esclaves  des  rois  ;  des  ennemis  de  la  liberté. 

Les  crimes  ont  trop  souvent  compromis  le  salut  de  la  ré* 
publique  ;  ce  sont  eui  qui  ont  prolongé  Texécrable  guerre  de 
la  Vendée,  qui  ont  enlevé  à  notre  courage  Ostende  et 
Nieuport,  qui  ont  fiiit  assassiner  nos  frères  à  Fumes  : 

L'indignation  contre  les  excès  est  au  comble  dans  chaque 
armée;  elle  sollicite  elle-même  des  chniiments  sévères;  des 
exemples  aussi  prompts  qu'effrayans,  qui  puissent  assurer  ses 
succès  et  sa  réputation . 

L'armée  est  pure,  elle  est  sans  tache  ;  mais  des  lAches,  des 
pillards,  qui  la  suivent  et  se  mêlent  avec  elle,  voudraient  lui 
taire  partajg^er  sa  honte  sans  partager  ses  dangers.  11  faut  que 
les  défenseurs  de  la  patrie  soient  solidaires  pour  les  périls 
comme  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  la  nation.  En  consé- 
quence, les  représentants  du  peuple  arrêtent  ce  qui  suit: 

Les  chefs  sont  individuellement  et  collectivement  respon* 
sables  sur  leur  tète,  des  vols,  pillages  et  excès  auxquels  pour* 
raient  se  livrer,  dans  quelques  lieux  que  ce  soit,  ceux  qui 
sont  sons  leurs  ordres. 

Tout  individu,  trouvé,  saisi  ou  dépositaire  d'effets  pillés, 
sera  f^êsiUè  dans  les  vingt  quatre  hwres  ai»  plus  tard.  Les 
effets  pillés  appartiendront  de  droit  au  dénonciateur. 

Tout  individu  quelconque  non  attaché  à  l'armée,  et  qui  sera 
pris  en  pays  ennemi  lors  de  l'entrée  de  nos  troupes,  y  sera 
arrête  comme  émigré,  et  puni  de  mort  dans  les  vingt  quatre 
heures. 
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Les  jaifsy  quelque  {Miys  qu'ils  habiteol,  et  qui  suivront  les 
armées,  seront  punis  de  mort  sur  le  champ. 

Les  conseils  d*adfflinistralion  et  des  différons  chefs  sont 
chargés  des  lableaui  des  défenseors  de  la  pairie  qui  se  se- 
ront distingués  par  leur  courage,  leur  sobriété,  leur  dcsinlc- 
ressemenl  ci  leur  discipline  pour  leur  accorder  les  récom- 
penses que  la  munificence  nationale  garantit  â  ses  soldats. 

La  moitié  des  coniri  bu  lions  pécuniaires  levées  en  pays 
ennemi,  sera  distribuée  à  l'armée. 
-  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  dans  les  deux  langues, 
affiché,  lu  et  proclamé  dans  les  camps  à  la  tèie  de  chaque 
armée. 

Les  généraux  en  chef  sont  chargés  de  son  exécution. 

Fait  an  quartier  général  de  Morfonlaine  prés  Longwy,  le 
17  floréal  an  II  (6  mai  1794)  delà  république  française,  une, 
indivisible  et  démocratique. 

GiLLBT.  DUQUBSNOI.  J.  B.  LàCOSTB. 


XIX. 

Délibération  du  district  de  Metz  du  25  fioréal  Van  11, 

{U  mai  mi^. 

Lecture  faite  d'une  circulaire  dalée  du  16  de  ce  mois 
adressée  à  l'agent  national  près  le  district  de  Metz  par  la  com- 
mission du  commerce  et  des  approvisionneniens  de  la  Répu- 
blique, par  laquelle  elle  demande  que  les  prunes  soient 
mises  en  réquisition  pour  le  service  des  différents  ports  de 
mer  de  la  république. 

Le  conseil,  l'agent  national  entendu,  arrête  que  ladite  cir- 
culaire sera  affichée  et  envoyée  A  toutes  les  municipalités,  à 


Digitized  by  Google 


BBVUe  D*AU&GE 


l'effet  de  fournir  à  l'agent  national  du  district  les  renseigne- 
mens  demandés  et  de  requérir  les  prunes  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

A  l'effet  de  quoi,  les  états  de  quantités  seront  envoyés  par 
elles  et  copie  d'iceni,  transmise  à  la  commission  de 
commerce  qui  féra  ensuite  tes  dispositions  ultérieures  pour 
l'expédition. 

GoBBRT,  uarétaire. 


XX. 

La  omimation  de$  ormes,  ptmâres  et  eagsUaitaiim  de  la  B^pu- 
htique  à  VagmênaHanàl  du  disMd, 

Les  inslrnmens  les  plus  simples  sont  toujours  les  meil- 
leurs ei  les  plus  commodes,  quand  il  produisent  un  hon  effet; 
mais  il  est  des  circonstances  où  il  ne  serait  pas  nécessaire 
de  s'en  servir,  quand  on  peut  les  remplacer  par  d'autres 

moins  commodes  et  dont  la  matière  est  beaucoup  moins 
utile  ;  par  exemple  dans  divers  endroits  de  la  République  et 
particulièrement  dans  la  campagne  on  se  sert  de  canon  de 
fusils  pour  tenir  lieu  de  soufllet. 

Le  service  de  la  république  exigeant  que  l'on  mette  à  profit 
ioul  ce  qui  lui  est  le  plus  utile,  la  commission  invite  à  loi 
mander  le  plus  promptement  possible  et  à  peu  près  le  nombre 
la  nature  et  la  quantité  des  canons  de  fusils  qui  sont  dans 
ton  arrondissement  de  district  ;  tu  sentiras  facilement  qu'il 
serait  plus  à  propos  de  les  employer  à  la  défense  de  la  patrie, 
s'ils  sont  en  état  d'être  remontés. 

Salut  et  fraternité, 
Le  commissaire  fiEucRucu. 
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XXI. 

Lt  ^présevikmt  im  peuple  près  VArmie  de  Ja  MûtiUe  aux 

citoyens  composant  V administration  du  département  de  la 
Moselle. 

Nancy,  le  16  Messidor  an  II  (4  juillel) 

Le  bien  de  la  Rêpublitjue  et  celui  des  individus  de  votre 
département,  exige  (ju'on  mette  fin  à  l'abus  trop  longtemps 
toléré  de  dégrader  les  prairies  après  la  fenaison  en  les  faisant 
pâturer:  la  perte  qui  en  résulte  pour  l'entretien  du  bétail, 
et  qui  prive  les  particuliers  d'une  ressource  précieuse  pour 
hiverner  aortout  pour  les  bôles  à  cornes,  aurait  du  le  faire 
prescrire  depuis  longtemps. 

Je  TOnt  envoie  l'arrête  que  j'ai  pris  ponr  le  déparlement 
de  la  Heorthe  ;  tous  le  feres  mettre  a  eiécotion  dans  votre 
déparlement  ;  sauf  à  y  ajouter  les  articles  que  la  localité  peut 
commander  impérieusement.  Salut  et  fratemilé. 

Signé:  Pflieger. 


(Communication  de  M.  A.  Benoit.) 


FÊLIX-HENBI-JOSBra  GHAUFFOUR 

die  le  Syiiclio*. 


Territoire,  limites,  reveAus,  droits, 
impoflitiois,  éharges,  nttricide  de  la  ville  de  Cdlmer 

avant  la  Révolution. 
DidlM  auxquelles  cette  ville  a  envoyé  des  députés. 


Ce  mémoire  achève  la  publicaiion  da  volume  manuscrit 
de  Félix  Chauiïour,  dont  la  seconde  partie  a  paru  dans  la 
Bevue^;  il  semble  avoir  été  composé  vers  la  fin  de  Tannée 
1789»  et  renferme  les  plus  intéressants  renseignements  sor 
la  topographie  et  sur  les  institutions  de  la  ville  de  Colmar,  ft 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Comme  dans  le  mémoire  précédemment  publié,  le  syndic 
a  le  regret  des  anciennes  coutumes  et  des  anciens  usages  :  il 
regrette  que  Ton  ait  aboli,  par  économie,  la  cootume  de  la 
tournée  solennelle,  qui  se  Taisait  autrefois  pour  le  renou- 
vellement du  ban,  et  estime  qu'un  seul  procès  sur  les  limites 
pourra  coûter  à  la  ville  plus  que  quatre  renouvellements  par 
an.  Il  regrette  surtout  le  temps  où  le  Magistrat  avait  la  libre 
administration  des  revenus  patrimoniaux  de  la  ville  et  il  dil, 
avec  une  certaine  fierlé,  que  c'est  sous  celle  administration 
que  la  ville  do  Colmar,  sans  coniracler  de  detles,  a  consiruil 
une  grande  église,  élabli  des  fortifications,  créé  une  arlillcrie 
im|)orlaiite,  l'ondé  et  entretenu  un  hôpital,  acquis  un  village, 

>  V.  livr.  janvier-février-mars  1881,  pp.  52-64. 
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un  prieuré,  deux  seigneuries  et  maintenu  sa  liberté  contre 
ses  puissants  voisins.  Parlant  des  Impôts,  il  voudrait  y  voir 
contribuer  tous  les  habitants  indislinclement,  et  c'est  pour 
lui  une  iniquité  évidente  que  les  nobles,  les  ecclésiastiques, 
les  privilégiés  puissent  se  soustraire  à  certaines  charges  ])u- 
bliques  ;  cependant  la  renonciation  indéfinie  à  tous  les  privi- 
lèges lui  paraît  un  mal,  «car»,  dit-il,  à  propos  du  droit  de 
franc-solù,  «on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  privilège  a  la 
liberté  naturelle  ou  a  touttes  les  exemptions  conformes  a  la 
liberté  naturelle.  » 

Un  autre  sujet  d'inquiétude  pour  Félix  ChaulTour,  c'est 
l'élection  des  députés  aux  Hltals-généraux  ;  il  ne  dissimule 
pas  son  chagrin,  nous  croyons  pouvoir  ajouter  son  dépil',  de 
ce  que  les  Magistrats  des  villes,  autrefois  impériales  d'Alsace, 
n'aient  pas  obtenu  le  droit  de  choisir  eux-mêmes  leurs  dé- 
putés; il  croit  être  persuadé  que  les  députés  qui  ont  été  élus, 
«non  senleiiient  par  touttes  les  bourgeoisies,  mais  même  par 
les  roanans  »',  ne  seront  pas  capables  de  défendre  les  droits 
et  les  privilèges  des  villes  qu'ils  représentent,  parce  que 
«tout  en  étant  de  forts  honnêtes  gens,  ils  ne  connaissent  ny 
Tadministration,  ny  le  véritable  bien  des  villes.  » 

Au  moment  où  il  écrivait,  l'ancien  syndic  de  la  ville  de 
Colmar,  ne  prévoyait  pas  que  les  anciennes  prérogatives  des 
villes  d'Alsace  n'avaient  pas  besoin  d'être  défendues  et  qu'il 
verrait,  très  peu  de  temps  après,  droits  et  prérogatives,  pri- 
vilèges des  villes  et  des  particuliers,  disparaître  entièrement 
et  indistinctement. 

Colmar,  leâO  mars  1891. 

André  Waltz. 

'  Les  Magistrats  des  villes,  autrefois  ini|iériales  d'Alsace,  choifinaieilt 
leurs  députés  aux  dièlcN  (11' ri^mi'ii  »' ;  ,i  (loltii.ii  ccftt'  mission,  comme 
celle  de  plénipotentiaire,  avait  presque  toujouis  été  couliée  au  greffier- 
•yndic,  qui,  in  reste,  fttlsait  f  artie  lui-même  du  Magistrat. 
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Territoire. 

Le  territoire  de  Colmar  contient  12,505  arpents,  cinq 
perches,  à  100  perches  par  arpent,  dont  la  ville,  ses  fossés 


et  remparts  contiennent  :  280*tfNi*.— rmin. 

le  moulin  de  Thopital   2  Ô7 

la  IlûchstegmùlU   4  1 

la  blancberie   3  21 

la  pépinière   7  68 

la  voillerie   8  67 

le  jardin  de     Miebelet   4  76 

la  maison  de  U.  de  Nonconseil  ...  8  74 

LodimM  et  UnterfmdmmQM    ...  8  64 

Kareher-MM   —  28 

WaUbtuk-MM   -  24 

Wietten-MulU   ~  26 

Schliff-MM   r-  24 

ITup/èrAoïiiiiier  de  Sandberr  ....  —  60 

DiêWerbb   —  46 

Le  monlin  à  pondre*   7  84 

Uladhoff   —  82 

Total  du  terrain  enclos  221  96 


Terrée  labonrablee  et  Jerdlne. 

arpents,  perches, 

Turckheiro,  Wetteisbeiro,  Ruffacber  ^u«66n   1194  35 


8^  Peler  et  Erkek-Adser   106  46 

nUAw   871  20 

Baumgaricn   34  51 

SiaU-Âcker   6  51 

DomoehouDomieh   184  71 
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arpenta,  ptmthw. 

Report  .   .   .  2346  74 

TeMum-FM   88  79 

KurU  BappendaïUseiOiUUûth   ...  10  74 

Galgensireng   33  ^7 

Amoiddtard  *  551  95 

Spitsenkard   316  7 

Scmd^pmbeiQre^Ênl   860  63 

Oberhard   18  XO 

Endd   73  40 

Ingersheim-Weeg   20   

Zwischen  dem  Wald  auf  der  Fecht   .    .  7  — 

Im  \Visk(jcbreith   07  3g 

Teinheim-Weidt   5  20 

Colmar-Feldl   17 

Total  des  terres  labourables  4442  80 
Vignes. 

«rpents.  perches. 

MvXbach-Beébm   14  31 

Hardgaasd   11  53 

Ji^gmihmm'Weeg   62  16 

Weibél-ani'hach   46  95 

HttsenJiard,  Straiibaeh,  Elend-herberg  .  187  72 

Kletn-Badd   12  70 

GtOB'Badd   21  88 

Bmmoeidi   42  12 

OHOeiibreU   39  91 

KurU  Baa?miant8,  OUOeita^  ...  68  48 

Langm  Bappmdanli   26  10 

Judenloeh,  Teinheim''Weidi  ....  26  15 

AmcMdkurd   48  91 

Buamkard   16  86 

A  reporter  .    .    .  583  87 
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arpents,  perches. 


Report  ...  583  87 

Sekimmel   1  60 

Oross  Hccbgarten   5  20 

Klein  liccbyarten   —  72 

Total  des  Yigues  621  39 
Prés. 

arpents,  perches, 

^YoJff-Winchrl   23  30 

Pleischuillcr-ThurmaU   82  75 

BrunnmaU   10  53 

Bichmatt   16  — 

Stalt'Matt   44  9 

CreiUz-Mall   11  57 

Oberc-MaWrr   49  93 

MatlJrr  im  Jfvgerlée   16  56 

Undcrc  MatUcr   33  57 

Burck,  3lanld,  Gross-kkin  und  jswischen 

Wasser   1226  18 

Lindm  und  Hœrten   1846  36 

Eengeymi  und  Sludau   808  5 

Omar-KrUh   54  13 

Schcrmal   439  83 

Xeinheim-WeiM   146  72 

Bangerdt'MaIXkr  3  81 

Feéht'MaU   62  41 

Total  des  prés  4873  80 
Pftturages. 

arpents,  perches. 

Erlach  atlmend   82  7 

MichdeU  garten  aUmendi   3  04 

A  reporter  ...  86  01 
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arpents. 


Report  ...  86 

Semb  •   XO 

Die  Lttss                                    .  82 

Leimenloch   31 

Gânis  Weidt   1 

Kùsgrub   14 

InfferMm'Weeg,   — 

Teinhêim-AUmendt   15 

Tanhédm-Weidi,  BeiUgen-Waten  ...  88 

Sehwemwassm'Feeht   61 

Kuh  Loger   4 

BidmWinM    ........  4^ 

Total  des  pâturages  401 


Bois. 

Boit  de  particuUer. 


arpents. 

Fravom-HoUg   10 

SHffi-WaUU   6 

BiÊdm'Wadd .   23 

UnterUnden-Waldi   123 

SigmikiÊmbme'  Waldt   25 

Feat'Waldt   1 

Etpm wuU  VorhoUâer   H\2 

Total  de  bois  particuliers .  504 
Bois  de  la  ville. 

ai'pciiUi. 

Teinheim-Hautj  défriché   4 

Housen-Waldel  idem  2o 

Herren  Winckel   2 


A  reporter  ...  31 
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arpentij.  perches. 

Report  ...      31  89 

Fechlwald                                               47  — 

Newlandl                                             352  — 

Niedmvaldl                                   1002  — 


Total  des  forets  de  ville 

1432 

89 

en  bois  de  particuliers 

604 

41 

227 

96 

en  terres  labourables  . 

4442 

80 

621 

39 

4873 

80 

en  pâturages    .    .  . 

401 

79 

Tolai  général  du  ban  12505  4 


Divisions  de  la  Ville  suivant  le  Gewerif . 

1"  Anfang.  Commence  à  la  cliarrentcrii:  ;  prciul  loullcs 
les  maisons  le  long  de  la  Luuch  jusqu'à  la  fausse  poi  lc  de 
Basle,  de  là  entre  dans  le  faubourg  et  prend  louUes  les 
maisons  du  faubourg  et  poissonerie. 

2*  Qong  in  SMt  commence  à  la  Montagne  noire  et  finit 
â  la  maison  de  U.  CbaulToar,  avocat,  en  comprenant  touttes 
les  ruelles  entre  la  Montagne  noire  et  le  bas  de  la  rue  des 
juifs  et  la  JEbm^mas. 

3*  BloM  Meidina-Orih,  commence  à  la  maison  du  Greffe 
â  la  droitte  en  remontant  la  rue  des  juifs  et  fait  le  tour  du 
quartier  par  la  petite  ruelle  des  Âugusiiiis,  par  le  Palais  jus- 
qu'à la  maison  du  Greffe. 

4"  Lamhsort,  commence  à  la  maison  de  M.  de  noisgaulier, 
remonte  les  ruelles  de  la  gauche  de  la  rue  des  juifs  jusqu'au 
poel  des  boulangers. 

5''  Uber  den  Weg^  commence  à  la  maison  des  demoi- 
selles de  Rosier  et  fait  le  tour  des  maisons  à  droitte,  en  re- 
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inonlant  la  rue  des  juirs  jusqu'ft  la  Schlossergass  el  de  là  en 
redescendant  josqo'aa  Palais  el  revenant  à  la  maison  des  de- 
moiselles de  Rosier  par  la  rne  des  AngusUns. 

G"  Dietrich  Walher-Orth,  commence  à  la  maison  alié- 
nante au  haut,  vis  à  vis  la  rue  des  juifs,  au  jardin  de  l'abhé 
de  Klinglin  cl  fait  le  tour  de  ce  quartier  en  remontant  à  la 
rue  des  dominicains  el  de  là  descendant  sur  la  place  el  reve- 
nant à  la  même  mais'tn. 

70  Zum  Haupt,  commence  à  la  maison  du  sieur  Sandher, 
receveur,  à  coté  du  s'  Edighoffen,  descend  la  Schadelgass, 
retourne  vers  les  Trois  roix,  et  fait  le  lour  du  quartier  par 
la  ruelle  qui»  du  pont  de  la  boucherie,  remonte  sur  la  place. 

8*  Binâer  âm  Ckor,  commence  &  la  droltle  de  la  ruelle 
qui  du  pont  de  la  boucherie  remonte  derrière  le  chœur  de 
la  grande  église  ou  à  la  maison  dn  calTé  des  Treize  cantons 
el  comprend  loultes  les  maisons  qui  se  trouvent  dans  le  tour 
en  passant  devant  les  Trois  rois,  remontant  la  rue  vis  à  vis 
la  porte  de  THopitel  et  revenant  sur  la  place. 

9*  rothen  Sailmm,  commence  à  l'hôpital  bourgeois  et 
remonte  jusqu'à  la  fausse  porte  de  Basie. 

10'  Uallers-Orth,  commence  à  la  maison  de  Pevciada  vis 
a  vis  la  Montagne  noire  et  prend  tous  lus  liou(|uels  dcmaisuns 
entre  la  grande  rue  el  celle  de  S*  Jean  jusqu'à  celle  de  Conte 
vis  a  vis  la  Halle. 

H*»  Sahkasten  est  le  boucquet  de  maisons  entre  l'hotei  de 
ville,  la  Sdtadélgass  et  le  Palais. 

12°  Scnftmuhlf  commence  a  la  maison  du  ci-devant  no- 
taire Fellman  et  comprend  touis  les  quartiers  de  maisons 
en  remontant  jusqu'au  de  là  de  la  tribu  des  maréchaux. 

iS*  Zum  SMssd,  commence  au  cabaret  des  Deux  clefs, 
reroonle  la  gauche  de  la  rue  des  Clefs  jusqu'à  la  porte  de 
Rouffach  et  an  Cavalier  des  religieuses  de  S**  Catherine* 

14^  Zum  rcthm  Fahuen^  comprend  le  quartier  de  maisons 
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vis  a  vis  la  porte  de  Rouiïacli  qui  fait  face  d'un  colé  aux 
couvents  de  S^'>  Catherine  et  d'Unterlioden  et  de  là  a  la  rue 

des  Clefs  jusqu'au  

SiMàtf  qui  est  le  bouquet  de  maisons  vis  a  vis  H.  Du. 
nedonne  jusqu'au  MUXlbaeh, 

16*  Gathannen'NMen,  est  le  quartier  de  maisons  der- 
rière le  couvent  de  Catherine. 
17*  Zim  Kœnd^  est  derrière  le  couvent  des  Unterlîndeii. 

18o  Steinhatiss,  est  le  quartier  de  maisons  entre  fcnlrée 
du  Miildbacli  et  la  (Hockenyass. 

lO**  Vend<  ii//€/)ns-OrtJt,  est  le  boucjiicl  de  maisons  entre  le 
canal  du  MiUdbach  et  le  maj^^asin  a  grains  et  etuves. 

20°  Dumhoff,  commence  au  magasin  a  grains,  fait  le  tour 
du  quartier  par  la  gauche  de  la  rue  des  capucins. 

21«  TheufeU-Orlh,  commence  a  l'entrée  de  la  rue  des  ca- 
pucins &  la  droitle  et  fait  le  tour  du  quartier  par  VEngm- 
gond, 

82*  SUberberg,  commence  a  la  droitle  de  TEngassel,  en 
descendant,  et  revient  par  la  grande  rue  de  la  porte  de 
Brisac  à  TEngasset,  par  la  rue  des  Clefs. 

SS^  KSrmenêhurdj  commence  anx  maisons  qui  sont  le 
long  du  mur  de  la  ville,  à  gauche  de  la  rue  qui^  des  capucins 
conduit  a  la  poitede  Brisac,  et  de  là  touttes  les  habitations 
du  territoire  hors  la  ville,  rentre  par  la  porte  de  Brisac  et 
renferme  touttes  les  maisons  qui  sont  à  gauche  de  la  grande 
rue,  en  remontant  jusqu'à  l'hôpital  bourgeois. 

Pour  les  impositions  royalles,  les  rnananls  sont  divisés  en 
quatre  cantons  dont  chacun  a  pour  collecteur  un  Conseiller 
de  ville,  qui  dresse  le  roUe  des  manants  qui  habitent  son 
canton. 

La  Bourgeoisie  est  divisée  pour  le  militair  en  quatre  com- 
pagnies, dont  les  quaire  plus  jeunes  stettmaistres  sont  les 
capitaines  et  ont  chés  eux  le  drapeau  de  leur  compagnie. 
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Le  1"  canton  des  manants  comprend  toats  ceoi  logés  de-  ' 
puis  la  porte  de  Basie,  dans  les  quartiers  dits  Anfang,  Gang 
in  StaUf  BhumgùMH'Orthf  LanAtorth,  iHnr  dm  Weeg 
jusqu'à  DieMth  WaShm-Orih. 

Le  2'  canton  prend  les  (juartiers  (Je  Dietricli  Wulkcn-Orth, 
gum  Hnupf,  Ilinder  dem  T/ior,  zum  rotften  Saimen^  Hallers- 
Orth,  Saltzkasten,  Senft-Miihf. 

Le  3°  contient  ce  qui  demeure  dans  les  quartiers  gum 
Scfdissel,  eim  rothen  Fahnen,  Sineck,  Catharineti-tiœhîen, 
zum  Kœssel,  Steinhau»t  Wendenheims-Oiih,  Dumhoffy  Teufels- 
Orth  et  Siiberberff  jusqu'au  JLirdckners  Ihiird» 

'  Le  4^  tout  ce  qui  demeure  hors  de  la  ville  et  dans  les 
maisons  entre  le  mur  de  la  ville,  la  rue  des  Capucins  qui 
aboutit  à  la  porte  de  Brisac,  et  tout  ce  qui  est  à  la  gauche 
de  la  grande  rue  en  entrant  par  la  porte  de  Brisac  jusqu'à 
l'hôpital  bourgeois. 

Portes. 

Colmar  a  actuellement  trois  portes  principales,  celle  de 
Brisacy  ditte  Teinheiro-Thor,  celle  de  Rouffach,  dilte  Karcber- 
Thor  et  la  porte  de  Basle,  ditte  Steinbruckerthor. 

La  1***  a  son  nom  du  village  deTeinheim,  qui  a  été  trans- 
féré entre  cette  porte  et  la  rue  des  clefs.  La  S*  parce  que 
c'est  par  cette  porte  que  le  bourreau  mené  hors  la  ville  les 
cadavres  des  exécutés  et  les  charognes.  La  troisième  par  rap- 
port au  pont  de  pieire  qu'il  y  a  à  la  fausse  porte  sur  la 
Lauch. 

On  a  ouverl  depuis  [1776")  une  poi  lc  des  morts  près  des 
capucins ,  parce  qu'il  arrivuil  sinivent  qu'aiipai  avanl  les 
enlerremenis  etoicnl  croisés  a  la  porle  de  Brisac  par  laqnelh 
il  falloil  sorlir,  ou  par  des  troupeaux  ou  par  d'autres  incon- 
vénients de  passage. 

11  y  avoil  autrefois  une  porte  a  l'extrémité  Uc  la  FrœscheU' 
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weiâi  pottr  commaniqaer  è  la  GmâeiHHU/d;  elle  a  elé  dé- 
molie quand  la  vîUe  a  été  fortifiée. 

Il  paroil  qu'il  y  a  eù  également  autrefois  une  poterne  au 

KirscJinrr- Th  urlc't  n . 

Il  y  a  trois  grandes  rues  principales.  1*>  celle  qui  va  de  la 
porte  de  Brisac  jusqu'au  collège;  2"  celle  qui  va  de  la  porte 
de  Rouflach  jusqu'au  fond  de  la  Frœschcnweidt  et  3°  celle 
qui  va  de  la  porte  de  Rouffach,  par  la  rue  des  juifs,  a  la 
porte  de  Basle.  'fouîtes  les  rues  collateralles  el  ruelles  abou- 
tissent dans  ces  trois  rues  priacipalles. 

■ 

Eglises  de  Golmar. 
L'Eglise  collegialle  paroissiale  de      Martin,  ditte  dos 

S»    Pierre  ou  du  Collège. 

^  De  la  Commanderie  de    Jean. . 

40      cordeliers  autrefois,  aujourd'hui  de  THopilal. 

5*  De  St*  Catherine. 

6^  Des  Unterlinden. 

7*  Des  Auguslins. 

8*  Des  Capucins. 

Bâtiments  à  la  charge  de  la  Ville 
ou  &  elle  appartenants. 

1'  Le  clocher,  la  nef,  la  sacristie  de  la  grande  église  el» 
s'il  arrivoit  malheur  au  chœur,  il  a  y  loule  aparence  qu'il 
faudroil  que  la  ville  le  remit  en  état  ou  qu'il  ne  le  fui  jamais. 

2"  Le  cœraeliére  de  S^e  Anne. 

3"*  Le  temple  des  luthériens  el  chœur  de  Thopital. 

4«  Le  Palais,  que  la  ville  a  été  obligée  d'entretenir  el  re- 
parer pendant  bien  longues  anuées. 
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5^  L*holel  de  ville  et  Douane,  la  petite  boucherie  et  tuerie 
réunis  dans  le  même  corps  de  bâtiment. 
0**  La  grande  boucberie. 
7*  Les  halles. 

8*  La  Mehlwaag,  aujourd'hui  école  des  filles  luthériennes. 

9*  Les  écoles  luthériennes  a  coté  de  Jean. 

iO^  Les  écoles  catholiques  des  garçons,  derrière  le  chœur 
de  la  grande  ^ise. 

ii*  Les  écoles  des  filles  catholiques  où  demeure  HaOtaer 
et  celle  des  garçons  de  Frey. 

12"  Les  trois  logements  des  portiers  de  la  ville. 

13"  Celui  du  OmtM-Bott  et  les  trois  Jâgen  Hâiuiein, 
occupées  par  les  WeM, 

14^  Quatre  maisons  de  ministres  luthériens. 

15*  Celui  du  chapelain  de  l'hôpital, 

16°  Celui  du  conrecteur  et  l'un  des  maîtres  d'écoles  lu- 
thériens. 

17**  La  chancellerie  au  faubourg  île  Basle. 

18°  Le  greffe  en  la  rue  des  juifs. 

19°  La  charpenlerie. 

20*'  Les  magasins  du  Wenihoff, 

21°  Le  magasin  a  grains  et  elnves. 

22°  La  maison  du  commandant. 

23°  La  ménagerie. 

24°  Le  Ladhof. 

25°  La  romaine. 

SG**  Les  écuries  de  la  cavallerie. 

27°  Le  manège. 

28°  Les  prisons. 

29°  Les  corps  de  gardes  de  la  place,  des  portes  de  la  ville, 
du  commandant  de  rhopilal,  du  moulin  à  poudre. 
'iO°  Les  pompes  et  agrets  du  feu. 
31°  Le  moulin  de  la  Weidenmiihl. 

Les  portes  de  la  ville  et  pont  levis  (  t  grilles  et  barrières. 
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33°  Les  maisons  des  concierges  aux  portes  de  Rouffach  et 

de  Basie. 

3^"  Le  Glodtenhaiis  oo  ancienne  fonderie. 
Sb^  Les  réparations  aux  écuries  des  tribus  et  des  labou- 
reurs lorsqu'il  y  a  de  la  cavallerie* 

LimittM  du  ban  de  Golmar. 

Le  ban  de  Colmar  est  séparé  de  celai  de  Horbouiig  en  deçà  • 
de  la  rivière  d*lU,  dans  la  liiiere  des  VarhSiMer  do  NeuUmd 
au  Stutdko^en-Edtf  par  des  pierres  bornes»  qui  régnent  le 
long  du  bord  de  la  forél  jusqu'à  la  Luss,  et  de  là,  le  long  de 
la  digue  jusque  près  du  BeHa^Kopit*  a»  nombre  de  13;  de 
la  c'est  la  rivière  d'IU,  c'est  a  dire  son  ancien  cours,  qui 
règle  jusqu'à  la  croix  d'au  delà  du  pont  de  Horbonrg  et  de 
là  encore  le  milieu  de  Tltl  jusqu'au  TcShmék  vis  a  vis  le 
Jk/miék,  * 

An  PolMedfe  recommence  une  [ligne]  de  onxe  bornes  sepa- 
ratives  du  ban  de  Horbourg  et  de  Golmar  el»  à  la  onxieme, 
commence  le  ban  de  Wibr  a  être  limitrophe  de  Golmar. 

De  celle  onzième  pierre  borne,  le  ban  de  Golmar  et  de  Wibr 
tire  sur  une  borne  plantée  au  Sé^MAmemM  et  de  celle-cy 
il  y  en  a  quairc  jusqu'au  ban  de  Hoitzwibr. 

Do  commencement  dn  ban  de  Hoitzwibr  jusqu'à  celui  de 
Riedwihr,  il  y  a  38  pierres  bornes  le  long  do  BdmiaXMiM 
Jusqu'au  Hauri-Loch  et  les  LangniaHm  jus<iu'à  VOrehy  qui 
sert  de  limilte  jusqu'à  rexlrcmilé  de  VAhtshruJd,  ',  de  là  on 
descend  le  long  du  Friburgartm  jusqu'à  la  Slindt,  où  conn- 
raence  le  ban  de  Jebsheim  el,  dans  cet  inlerviil,  il  y  a  douze 
pierres  bornes  de  la  Blind;  on  suit  le  ban  de  Jebsheim  jus- 
qu'à la  bjrne  qui  est  sur  la  BaurluiusennuUtf  où  commence 
le  ban  de  Krussenlieira. 

Du  commencemenl  du  ban  de  Krussenlieim  a  la  Gemar- 
Mardi,  il  y  a  huit  pierres  bornes  ;  de  là  on  retourne  vers  la 
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roontagoe,  par  quatre  pierres  bornes,  josqu'an  SMgralben, 
qui  hli  la  separalioo  de  Goiroar  et  Illheoserea  jusqu'à  la  ri- 
riere  d'Ill»  au  bout  du  village  d'Illheuseren  ;  dans  cet  ioterval 
il  n'y  a  que  trois  pierres  bornes,  depuis  le  Riedgraben  jus- 
qu'à nii. 

A  rill,  nu  village  d'illbftuseren,  [on]  remonte  de  Taulre 
coté  de  rill  jusqu'à  VMgdnet^,  a  l'extrémité  du  Nteâerwddt 
où  la  séparation  du  ban  continue  jusqu'au  ban  d'Ostheim, 
sur  des  pierres  bornes  plantées  a  la  lisière  de  la  foret  do 
NiderwtM, 

Le  ban  d'Ostheim  est  également  délimité  par  des  pierres 
bornes,  depuis  celui  de  Guemar  jusqu'à  celui  de  liousen,  qui 
le  joint  nu  Hastbach. 

Celui  (le  Housen  est  delimilc  par  des  pierres  bornes  jus- 
qu'à celui  de  Sigolsheim,  qui  joint  celui  de  Colmar  a  la 
FechI,  peu  au  dessus  de  la  Katzwanylruck. 

Du  ban  de  Sigolsheim  celui  de  Colmar  aboutit  a  celui 
d'Amerscliwir  jusqu'à  la  Friesennmtt,  où  commence  le  ban 
d'Ingersheim,  qui  s'clend  jusque  prés  le  moulin  à  poudre, 
où  commence  le  Dihrcnloglen  et  ban  de  VVintzenheim,  (jui 
va  jusqu'au  MiUdnuVen,  où  commence  celui  de  Wellolsheini, 
(jui  s'elend  jusqu'à  celui  de  S**'  Croix. 

De  S'""  Croix,  le  ban  de  Culmar  aboutit  a  ceux  de  Bliens.h- 
willer  et  de  Sundhofen,  à  l'extremilé  duquel  vers  Horbourg 
où  [il]  a  commencé;  le  tout  est  entouré  de  pierres  bornes. 

Cy  devant  on  faisoil  la  tournée  du  ban  avec  solennité.  Le 
Magistrat,  le  Conseil,  les  notables  des  tribus  et  leurs  enfants, 
y  alloiciii  a  cheval;  on  s'aretoit  a  chaque  borne;  on  en  fai- 
soil faire  le  tour  par  la  jeunesse  et  un  bangard  sur  la  borne 
donnoitaox  enfants  un  petit  soultlet,  pour  qu'ils  s'en  ressou- 
vinsent.  On  donnait  ensuilte  une  grande  halte;  cela  duroit 
trois  ou  quatre  jours  de  suitte  et  on  dressoit  registre  de  la 
vérification  et  plantation  des  bornes.  Gela  devoit  se  renou- 
veller  touts  les  S5  ans.  La  depence  a  effrayé  ;  on  n'a  plus 
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fait  la  tournée  depuis  1726;  on  s'en  repentira  peut  être;  un 
seul  procès  sur  les  limiltes»  coulera  plus  que  ne  couleroient 
quatre  renouvellements  par  siècle  et  chaque  jeune  et  vieu 
connoitroit  les  Umiltes  du  territoire.  C'est  un  objet  sur 
lequel  on  a  quelquefois  veillé,  mais  qui  sera  totalement  né- 
gligé par  la  suitte,  si  on  n'y  prend  garde.  Le  changement 
qui  a  été  fait  à  l'ancien  cours  de  TIll  à  Borbourg  par  le  nou- 
veau pont,  fera  perdre  aux  bourgeois  de  Golmar  le  terrain 
d'entre  le  nouveau  et  l'ancien  lit  de  la  rivière,  si  on  n'y  prend 
garde  et  on  se  servira  des  anciens  renouvellements  de  ban 
pour  l'aproprier  a  Horbourg,  si  une  fois  Tancien  Ht  est 
comble  el  rendu  meconnoissabie. 

Le  lenouvcUemenl  de  1720  porte  le  détail  de  227  pierres 
bornes.  Ce  renouvellemeiil  certainement  bien  fidel,  et  «lont 
la  fidélité  peut  encore  elre  vérifiée,  n'est  signé,  par  personne. 
Voyla  comme  on  Iravailloil  dans  la  bonne  ioy. 


CSanons  baux  depuis  1721. 


Réserves. 


1721 

G7.000 

28.78U 

1724 

71.600 

7.000 

1727 

GS.r)Ou 

1730 

72.700 

I7:ia 

73.500 

17.760 

1736 

81.500 

15.030 

i73y 

80.000 

27.710 

1742 

84.500 

14.384 

1745 

85.000 

8.506 

1748 

83.IKK) 

14.925 

1751 

87.500 

5.513 

1754 

81.000 

6.717 

1757 

80.200 

17.035 

1760 

76.500 

10.466 

1763 

79.500 

14.885 
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1766  86.000  19.742 

1769  84.000  — 

1776  87.000  — 

1781  93.000  — 

1786  94.000  — 


Produit 

de  la  ferme  de  Colmur,  année  eemmune  et  bonne» 


*eoinniuDe.  bonne. 
12.500  liv.      15.000  li 


4.500 

» 

6.000 

4.500 

» 

6.000 

4.500 

» 

5.000 

5.500 

» 

6.000 

6.000 

» 

6.000 

1.200 

» 

1.500 

15.000 

18.000 

6.600 

» 

7.000 

7.000 

7.600 

2.300 

■ 

» 

2.500 

22.000 

» 

30.000 

VUmbgeld  .... 
Le  marché  «ui  bestiaux 

La  balle  

La  Tente  des  vins  par 
gourmets  .... 

La  boucberie.  .  .  . 

leOewerf   .   .   .  . 

Lamananoe  .  .  .  . 

Les  Tins  et  grains  de 
dixmes  

Les  Baux  

Le  sel  

La  Seigneurie,  en  argent 

Caisse  journalière  en 
laquelle  entrent  les 
droits  de  mouture , 
des  farines,  entrées  et 
sorties  de  marchan- 
dises ,  pontenage , 
ventes ,  amandes  et 
autres  dioils    .  . 


{A  suivre,) 


91.500  liv.     10d.ûOO  liv. 

A.  Walts. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Sigmaod  Billlnfa  kleine  Chronlk  der  Stadt  Golmar,  herausgege- 
ben  von  ANOREiis  Wai.tz,  rail  mehreren  Abbildungen.  —  Petite 
ohroalqna  à»  SlcIniMnul  BilUac  oonoenwnt  la  ville  de  Colmar, 

éditée  par  Andiik  Wai.t/,  ave(^|iluiïieurs  planches.  —  Colmar, Impri- 
merie d(«  J.  B.  Jung  et  C",  1891  —  1  vol.  in-S"  de  374  pagos,  aux 
librairies  de  Eug.  Uarth  et  de  L.  Lorber.  —  Prix  3  marcs  =  3  fr. 
75  centimes. 

Cette  chronique  est  une  vieille  connaissance  pour  celui 
qui  ?eut  en  entretenir  un  moment  les  lecteurs  de  la  Sevue 
d^Maaee.  11  ne  recommencera  pas  rhistoîre  de  sa  découverte 
et  les  négociations  qui  l'ont  tirée  de  Toubli,  sauvée  peut- 
être  de  la  destruction  :  elle  est  connue  de  quelques-uns  et 
d'ailleurs  suffisamment  indiquée  par  l'auteur  du  catalogue  de 
la  bibliothèque  dont  elle  dépend.  Ce  ({u'il  importe  dédire 
en  cet  instant,  c'est  qu'elle  est  arrivée  en  des  mains  qui  lui 
réservaient  une  mise  en  relief  intelligente.  Ce  n'était  pas  une 
mince  besogne  à  Aire,  car  la  calligraphie  minuscule  et  fili- 
granique  de  Billing  n'est,  en  effet,  pas  toujours  facile  â  dé- 
chiffrer. 

Abslraclion  faite  de  deux  extraits  édiles  à  Stnltgarl  en 
par  M.  le  pasteur  Ralligeber,  cetle  chronique  peut  être 
cot)sidérée  comme  inédite;  mais  elle  n'élail  pas  nbsolumenl 
inconnue,  même  avanl  sa  découverte  dans  l'obscur  tniidisdu 
Marrl(é-(iHr-]}Oîi>sons  de  Bàle.  Des  contemporains  de  Billing 
en  avaient  pris  copies,  incomplètes  il  est  vrai,  mais  suffi- 
santes pour  transmettre  à  la  génération  suivante  le  nom  de 
l'auteur,  dans  le  cas  où  l'original  aurait  péri  au  delà  de  la 
frontière.  Revenue  à  Golmar  un  siècle  après  son  émigiiillon, 
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H.  André  Waltz  lai  assure  la  notoriété  k  laquelle  elle  a  des 
droits  très  respectables.  L'aimable  bibliothécaire  ne  nous  la 
donne  pas  écourtée,  partielle,  il  nous  la  livre  intégrale,  ac- 
compagnée de  nombreuses  annotations  et  de  planches,  vues 
ou  dessins  qui,  tous,  occupent  une  place  dans  l'histoire  du 
vieux  Colmar  et  que  M.  Waltz  a  eu  raison  de  faire  revivre  en 
commémoration  des  chroniijueurs. 

M.  Wallz  fait  remarquer  (|ue  S.  Billing  n'est  pas  toujours 
demeure  impartial  dans  le  cours  de  sa  chronographie,  et 
particulièrement  à  partir  de  1789  jusqu'en  17"J0,  année  de 
sa  mort.  La  remarque  est  juste,  mais  il  faut  ajouter  que  Billing 
a  cela  de  commun  avec  tous  les  chroniqueurs  de  cette 
époque,  notant  au  jour  le  joui  les  faits  et  gestes  de  la  Révo- 
lution dans  l'atmosphère  enilammée  où  ils  se  produisaient. 

Si  la  chronique  de  Billing  est  nécessairement  en  retard 
sous  quelques  rapports,  si  elle  n'étend  pas  de  beaucoup  le 
champ  des  connaissances  que  l'on  a  aujourd'hui  sur  le  passé 
de  Colmar,  elle  a  le  mérite  de  préciser  les  faits  qu'elle  re- 
late et  les  détails  ou  partii-ulariiés  qui  les  caractérisent.  De 
plus,  et  grâce  aux  soins  que  M.  Waltz  lui  a  consacrés,  elle  a 
le  mérite  d'être  devenue,  par  le  répertoire  qui  la  termine, 
un  livre  utile  et  facile  à  consulter.  On  ne  peut  que  féliciter 
H.  Willz  de  lai  avoir  donné  ce  complément  et  le  remercier 
d'avoir  ainsi  ajouté  une  excellente  page  à  l'histoire  du  cbef- 
lieo  da  département  du  Haut-Rhin. 

La  qaMtlon  d'Alsaee  dans  une  tmm  d'Alaaolaa,  par  Ernest, 

Lavissk.  -  2*  édition  —  Paris,  Armtnd  Colin  «t  C^,  éditeurs,  1890 
in-12  de  52  pages. 

Que  dire  de  cet  opuscule  dont  le  titre  seul  résume  le  con- 
tenu ?  Rien  qui  n'ait  été  dit  à  propos  da  livre  de  Jean  Beim- 
weh,  dont  H.  Ernest  Lavisse  partage  les  sentiments.  Écrit  par 
une  plome  brillante  et  alerte,  ce  petit  chapitre  de  notre 
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histoire  coDleoiporaine  s'impose  à  nos  bibliothèques  alsa- 
tiqoes  an  même  titre  que  Jean  Hemwéhy  dont  celte  Beoue  a 
dit  quelques  mots  eu  1889,  pages  564-65.  M.  Ernest  Lavisse 
n'a  pas  écrit  sans  émotion  ces  quelques  lignes  qui  ont 
d'abord  paru  dans  la  Bévue  de /amAfe;  il  se  défend  d'avoir 
obéi  à  un  sentiment  quelconque  de  haine,  mais  à  une  pensée 
qui  lui  semble  être  la  vérité  dans  les  fiiils  et  que  Jean 
Heimwéh  exprime  d'une  façon  aussi  digne  que  douloureuse- 
ment émue.  La  plaquette  de  M.  Lavisse  est  de  la  même  fk- 
miUe.  Elle  a  des  droits  i  la  place  que  nous  indiquons. 

Précis  auialytique  des  travaax  de  l'Académie  des  scianoai, 
ballm-lsUrM  ai  arta  de  nonen  pendant  Tannée  1888—1880. 

Ronan,  imp.  de  Espérance  Cagniard,  1890.  —  1  vol.  ia-8*  de  538 
pages.  —  Paris,  A.  Picard,  lib.,  82,  nie  Bonaparte. 

A  la  suite  des  procés-verbaox,  discours  et  rapports  sur  les 
nombreux  travaux  scientifiques  et  littéraires,  dont  se  compose 
le  bulletin  de  l'académie  pour  l'année  1889,  paru  en  1890, 
se  trouvent  des  notes  sur  les  juges  el  assesseurs  du  procès 
de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc.  Ces  informations  intéres- 
santes, et  en  quelque  sorte  d'actualité,  soiU  fournies  par 
M.  Ch.  de  Bcaiirepaire,  archiviste  du  département;  c'est  dire 
que  ces  notes  sont  prises  sur  les  pièces  du  procès  el  que  les 
cent  trente  pages  qu'elles  occupent  dans  le  volume  sont  de 
l'histoire  vraie,  subjective  et  étrangère  aux  conceptions  si 
diverses  auxcjuelles  la  vie  cl  la  mort  de  l'héroïne  ont  donne 
le  jour.  Nos  sociétés  savantes  font  de  l'histoire,  de  la  science 
cl  peu  de  fantaisie.  Relativement  à  Jeanne  d'Are  c'est  au  bulle* 
tin  de  lu  Société  archéologique  eê  historique  deVOrléanais  ainsi 
qu'à  celui  de  VacadémU  dea  adenees,  belles  lettres  et  arts  de 
Bouen  qu'il  convient  de  recourir  pour  être  édifie  sur  des  pro- 
positions et  des  faits,  vrais  ou  faux,  souvent  admis  ou  con* 
testés.  Au  point  de  vue  biographique  ies  notes  dont  il  s'agit 
offrent  également  un  grand  intérêt. 
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LA  Ftolk-IiOre  du  ytl  ié  RoMmont,  i^ar  Hbmm  BàM>y,  président  do 
la  Société  philoraatique  vcagienna,  etc.  —  Belfort,  iin|»riniarie  De- 
villen.  1881.  —  6*  de  SS  pages  avec  une  planche. 

Voici  une  plaqueile  recommandable  quoique  improvisée  el 
Irop  hàlivemcnt  impritnée.  Elle  est  le  fruil  enlraînanl  de 
l'amour  «lu  pays,  dirait  Jean  llcimwch  s'il  s'agissait  de  lo- 
vendication  nationale.  Dans  le  fait,  c'est  bien  aussi  un  peu  la 
nostalgie  (|ui  a  ramené  un  moment  à  son  berceau  la  pensée 
de  l'un  des  premiers  collaborateurs  de  celte  lirvue.  On  lui 
avait  conté,  dans  son  jeune  âge,  des  histoires  qui  avaient 
impressioimé  son  entendement  et  qui,  plus  tard,  devaient 
prendre,  dans  ses  souvenirs,  la  place  rpii  leur  était  due.  — 
Tandis  (jue  Louis  Schnéegans  et  Auj^usle  Stœber,  Xavier 
Kohler  et  Auguste  Quiquerez,  Gustave  Mubl  et  Charles  Her- 
dellé,  Gcoiyes  Stoiïel  el  Pierre-Joseph  Talion  ainsi  que 
d'autres  encore  recueillaient  les  particularités  de  la  vie,  des 
croyances  el  de  la  langue  po|)ulaires  de  l'Alsace,  Henri  Rardy 
ne  manciuait  jauiais  de  glisser  aussi,  dans  sescommunicalions 
au  publicleliré, des  références  aux  sentiments  [lopuhiires  qui 
avaieol  droit  de  cité  dans  le  territoire  de  Belfort.  Lec/mu^dw 
Bosem<mt  est  de  ce  nombre. 

Cette  liUéralnre  parut  étraoge  lorsque  Henri  Bardy  la  pré- 
senta en  1853  aux  lecteurs  de  la  Revue  éP Alsace,  Mais  elle 
avait  des  droits  à  celte  présentation,  parce  que  le  rustique 
poème  appartient  au  récit  tragique  des  faits  et  gestes  de 
Tarmée  suédoise  dans  le  Sundgau.  En  1855,  nn  écrivain  quel- 
que peu  fantaisiste»  A.  Corret,  s*emparait  de  ce  chant  pour 
son  Histoire  pittoresque  et  anéedotique  de  Bdfori,  Il  oublia 
d'i*  diquer  la  source  ob  il  l'avait  pris  et  par  dessus  le  marché, 
il  estropiait  le  sens  et  Iraveslissail  les  acteurs  du  poème.  A 
son  tour  Correl  est  dépouillé,  sans  plus  de  façon,  par  un 
grave  jurislei  M.  Ed.  Bonvalot,  qui  lui  prend  aussi,  sans  le 
nommer,  ledit  dumt  de  Roeemoni  pour  l'incorporer  dans  ses 
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commentaires,  fort  savants  d'ailleurs»  des  couiumes  du  val  de 
Eosemont,  parus  en  1866. 

Abstraction  faites  des  cascades  dont  il  s'agit,  notre  collabo- 
rateur, Henri  Bardy,  a  pensé  que  son  texte  ne  doit  pas  ré- 
pondre aox  allures  qu'il  dut  avoir  au  lendcmnin  de  la  résis- 
lance  dans  laquelle  les  Gogs  de  Bdfort  font  assez  triste 
figure.  M.  fiardy  a  soumis  la  question  à  un  spécialiste, 
M.  le  chanoine  Hingre,  qui  a  bien  voulu  rétablir  le  rhylhme 
du  cantique  et  formuler  quelques  r^les  à  adopter  pour 
écrire-  noire  idiôme,  en  ayant  égard  aux  nuances  qui  le  dis- 
tinguent d'une  seigneune  à  l'autre. 

L'opuscule  de  M.  Bardy  est  une  bonne  page  ajoutée  & 
l'histoire  populaire  ou  Foflfc-Xoiv  du  pays  Belfortain.  Divers 
chapitres,  encore  inédits,  sont  conservés  «tons le  portefeuille 
de  la  jRemie  ^JUa»,  Ils  seront  publiés  dés  que  la  place  le 
permettra,  avec  les  observations  critiques  dont  quelques-uns 
sont  l'objet  de  la  part  de  M.  le  docteur  Corbis. 

Frédéric  Kurtz. 
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BIBLIOTHECAIRE-ARCHIVISTE  DE  LA  VILLE  DE  COLMAR 
1837-1864. 


El  luec  meiaioisse  juvabiU 

A  Monsieur  LIBLIN.  Oirsctâur  de  la  «Rsvue  d'Alsace» 

AiON  CHER  DiRIGTBUR, 

Le  voyageur  qui,  visitant  l'Alsace,  traverse,  avant  de  s'en- 
gager  dans  les  hautes  Vosges,  la  vieille  cité  de  Golmar,  ne 

saurait  manquer,  si  pressé  qu'il  soit,  de  donner  au  moins  un 
coup  d'œil  au  musée  de  celte  ville,  installé  dans  l'église  et 
les  bâtiments  convculuels  des  Dcnédictines  connues  sous  le 
nom  d'Unterlindcn. 

Si  ce  voyageur  vient  de  l'aulre  côté  du  Rhin,  il  s'arrèle  un 
instant  devant  la  statue  de  Martin  Schœngauer,  œuvre  (îxquisc 
de  Darllioldi,  placée  au  milieu  du  cloître  ;  il  en  admire  l'élé- 
gance et  passe,  n'ayant  éprouvé  qu'une  agréable  impression 
arlisti(|ue  ;  mais  si  ce  voyageur  vient  de  France,  s'il  a  vécu 
à  Coliiiar  pendinil  les  premières  années  du  règne  de  Napo- 
léon m,  si,  surtout,  il  a  été  un  habitué, de  la  bibli«)lhèque 
de  la  ville,  il  ne  se  contente  pas  d'admirer  de  nouveau  l'œuvre 
d'arl  que  peut-être  il  a  vu  élever.  Ses  yeux  se  portent  avec 
émotion  sur  Tune  des  quatre  slalueiles  placées  aux  angles 
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du  socle  qui  supporte  la  slalue,  il  s'arrête  plus  loogierops 
et  des  souvenirs  tristes  et  doux  viennent  assaillir  son  esprit. 

C'est  qu'il  retrouve  dans  cette  statuelte  les  traits  d'une 
physionomie  bien  connue  de  lui,  celle  de  l'ancien  bibliotbé- 
caire  et  archiviste  de  la  ville,  feu  Louis  Hugot. 

C'est  lut  que  notre  grand  sculpteur  alsacien  avait  choisi 
pour  personnifier  Vàude  et,  certes,  nul  choix  n'était  mieux 
justifié. 

Cette  physionomie  qui  revit  dans  l'œuvre  du  statuaire, 
vous  souhaitez,  mon  cher  iJireclcm ,  que  je  la  fasse  revivre 
à  mon  lour  ici,  non  plus  dans  la  pierre,  mais  sous  In  forme 
d'une  esquisse  biographique.  Qu'il  soit  fait  ainsi  que  vous  le 
désirez  ;  aussi  bien  dois-je,  de  par  l'cpigroplie  (tiacée  en  lôle 
de  ces  quelques  lignes,  trouver  du  plaisir  à  rappeler  un  ins- 
tant ces  heures  d'anlan. 

Je  me  souviens  comme  si  c'était  hier  du  jour  où,  pour  la 
première  fois,  je  me  trouvai  en  face  de  mon  collègue  et  con- 
IVère,  et  du  lieu  où  se  firent  et  la  rencontre  et  la  présen- 
tation. 

Je  quittais  Paris  pour  aller  prendre  possession  de  mon 
poste  d'archiviste  du  département,  à  la  préfecture  du  Haut- 
llhin  —  c'était  en  août  1858.  Passant  par  Strasbourg  j'étais 
allé,  tout  naturellement,  prendre  langue  auprès  de  mon 
prédécesseur,  Alfred  Schweighxuser  qui  venait  de  quitter 
les  archives  de  la  préfecture  de  Colmar  pour  la  place  de 
coadjuteur  à  succession  de  M.  Jung,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Strasbourg. 

Scbweighauseri  le  bon  Schweighaeuser,  voulut  m'accom- 
pagner  à  Colmar  et  me  présenter  dans  quelques  familles 
amies  où  il  pensait  que  je  trouverais  cet  accueil  hospitalier 
doublement  précieux  pour  un  jeune  homme  dépaysé  dans 
une  ville  et  au  milieu  d'une  société  nouvelles. 

Notre  première  visite  fut  pour  M"*  Bartholdi  qui,  dans 
cette  saison,  habitait  sa  propriété  des  bords  de  la  Lauch, 
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dans  la  Schiangengasse  ;  c'est  là  que  je  rencontrai  pour  la 
première  fois  H.  Hogot. 

Je  vis  un  homme  de  taille  moyenne,  mais  élancée,  tout 
de  drap  noir  habillé,  bien  que  nous  fussions  en  pleine  cani- 
cule, coiffé  d'un  vasle  chapeau  de  paille  qui  abritait  du 
soleil  une  lêle  plus  fju'aux  trois  (jiiarts  dégarnie  (la  présen- 
tation avait  lieu  dans  une  des  allées  du  jardin,  devant  le 
bassin  oii  l'on  donnait  le  pain  aux  carpes)  ;  des  lunettes 
d'écaillc  noire  cachaient  mal  le  regard  de  deux  yeux  petits 
mais  vifs,  recouverts  d'épais  sourcils,  des  favoris  grisonnants, 
le  ne/,  d'un  dessin  ferme,  la  bouche  grande,  belle  cependant 
et  garnie  de  dents  superbes,  une  fosseltte  au  menton  et  le 
teint  coloré. 

Tel  m'apparut  au  physique  l'homme  excellent  —  on  le 
jugeait  tel  à  première  vue  —  avec  lequel  je  devais  pendant 
six  années  entières  entretenir  un  commerce  qui  fut  pour 
moi  d*on  grand  charme  et  d'un  réel  profit. 

Nos  rapports  étaient  des  plus  fréquents;  presque  chaque 
jour  noua  nous  retrouvions,  surtout  en  hiver,  soit  chez  lui, 
soit  dans  sa  studieuse  retraite  des  Unterlinden,  soit  enfin 
chez  M">*  Bartholdi,  dans  son  hospitalière  maison  de  la  rue 
des  Marchands.  Dès  le  retour  de  la  belle  saison»  le  jardin  de 
la  Schiangengasse  nous  revoyait  etavecnous  quelques  fidèles, 
Huot,  conseiller  à  la  Cour,  Hector  de  Rccbefonlaine,  alors 
substitut  du  procureur  général,  depuis  conseiller  à  la  Cour 
de  Lyon.  Charles  Bartholdi,  si  prématurément  enlevé  à 
la  littérature  et  à  Tart,  aidait  sa  mère  à  nous  faire  les  hon- 
neurs de  cette  agréable  résidence.  Quelquefois  un  petit 
concert  s'organisait.  H">*  Bartholdi,  bonne  pianiste,  ac- 
compagnait ses  deux  fils  dont  l'atné,  élève  de  Franchomme, 
jouait  remarquablement  du  violoncelle,  le  plus  jeune  qui/ 
pourtant,  élaît  déjà  U  grand  frère,  faisait  habilement  sa  partie 
de  violon.  Dans  les  grandes  occasions,  Lebert  ne  croyait  pas 
manquer  à  la  gravité  du  magistrat  en  nous  faisant  jouir  de 
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$on  beau  talent  de  violonisle,  el  le  pèrn  Gall  venail  renforcer 
le  quatuor  qui  devenait  ainsi  un  quiiilelte. 

Auguste  Barlholdi  ne  manquait  jamais,  chaque  année,  de 
faire  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  aa  fille  natale 
et  de  nous  amener  quelque  Pariaim  déjà  presque  célèbre; 
c'était  alors  un  r«gain  de  jeunesse  et  de.  gaieté  qui  n'était 
pas  pour  effrayer  notre  ami  Uugoi»  car  il  avait  conservé 
beaucoup  de  juvénilité  dans  l'esprit  et  dans  le  caractère. 

liais  je  coupe  court»  bienà  rsgrel,  à  ces  souvenirs  person- 
nels pour  ne  plus  parler  que  de  l'homme  qui  doit  eiclusive- 
ment  nous  occuper. 

Louis-Philippe  Hugot  étaitné  le  36  août  i 805  à  Strasbourg, 
mais  il  n'était  Alsacien  que  par  le  fait  du  hasard,  pour  ainsi 
dire.  Son  pére,  de  vieille  souche  bourguignonne,  occupait 
alors  dans  la  capitale  de  l'Alsace  un  poste  élevé  dans  Tadmi- 
nistralion  des  finances  et  c'est  pendant  ce  séjour  de  ses 
parents  à  Strasbourg  que  notre  ami  vint  au  monde.  Aussi, 
H*  Hugot  n'avait  rien  de  l'Alsacien,  ni  le  type,  ni  surtout 
I^ccent.  Je  crois  bien  qu'il  entendait  le  dialecte  alsacien, 
mais  il  ne  le  parlait  cerlainement  pas.  M™*  Hngol  mère 
était  filleule  du  roi  Louis-Pliilij)|ie,  ce  qui  ex{ili(jue  les  pré- 
noms donnés  à  l'enfant.  L'inlluence  de  ce  milieu  familial, 
jointe  ^  celle  circonstance  que  M.  Hugot  arrivait  à  l'âge 
d'homme  au  moment  de  rétablissement  de  la  royauté  consti- 
tutionnelle, l'attachèrent  pour  la  vie  à  cette  forme  de  gouver- 
nement. Il  eut  sans  doute  assez  de  clairvoyance  pour 
comprendre  et  déplorer  les  fautes  qui  conduisirent  ci!  {^gou- 
vernement à  sa  perte,  mais  des  souvenirs  bien  précis  me 
•  permettent  d'aflirmer  qu'il  garda  un  inviolable  attachement 
à  la  mémoire  du  roi  I-ouis-Philippe  dont  il  ne  parlait  jamais 
qu'avec  un  grand  respect.  M.  Hugot  traversa  avec  quelque 
étonnement  l'orageuse  période  de  février  à  décembre 
1801  ;  il  put  se  rallier  au  principe  de  l'adjonction  des  capa- 
cltés>  mais  jamais  il  ne  consentit  à  aller  jusqu'au  suffritge 
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ttilivereel.  Qoaot  aa  régime  impérial,  M.  Hiigot  était  un  trop 
honnête  homme  pour  que  son  -  indignité  originelle  ne  le  lui 
rendit  pas  odieuxi  et  il  ne  se  gênait  guère  pour  dire  ce  qu'il 
en  pensait. 

Les  premières  étodes  du  jeune  Hugot,  qui  furent  solides,  ' 
se  firent  au  collège  de  sa  ville  natale;  un  diplôme  de  bache- 
lier, obtenu  à  la  suite  d'un  brillant  examen,  en  fut  la  pre- 
mière récompense.  U  songea  alors  à  se  rendre  è  Paris  pour  y 
compléter  ses  étodes  et  faire  choix  d'une  carrière.  11  hésita 
d'abord  entre  le  droit  et  la  médecine  ;  une  sensibilité  excessive 
le  détourna  de  celle-ci  et  le  rejeta  vers  l'élude  du  droit.  Il  se 
Gt  recevoir  licencié  et  travailla  pendant  quelque  ieraps  chez 
un  noiaire  où  II  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  un  clerc,  amateur 
comme  lui,  qui  devint  un  de  ses  plus  fidèles  amis,M.  Guerry, 
auteur  de  remarquables  travaux  de  slalistique  et  correspon- 
danl  de  i'Inslilut. 

Mais  la  pratique  assez  aride  des  acles  de  transmission  de 
la  propriété  n'avait  pour  aucun  des  deux  amis  de  bien  vifs 
atlrails,  aussi  voyons-nous  M.  llugot  entrer  bientôt  dans  une 
nouvelle  voie  que,  celte  fois,  il  ne  devait  plus  quitter. 

Naturellement  porté  vers  la  recherche  des  faits  liislori(|ucs, 
explorateur  déjà  exercé  de  nos  antiquités  nationales,  il  se  lit 
admettre  à  l'Ecole  des  Chartes,  que  l'ordonnance  du  11  no- 
vembre 1829  venait  de  réorganiser  sur  de  nouvelles  bases. 

Les  cours  de  l'Ecole  des  Charles,  qui  se  faisaient  alors  aux 
Archives  du  Royaume  et  à  la  Bibliothèfjue  de  la  rue  Riche- 
lieu, étaient  confiés  à  MM.  Guérard  et  Champollion-Figeac  ; 
c'est  sous  la  direction  de  ces  savants  que  M.  Uugot  reçut 
celte  forte  instruction  de  l'école,  comme  un  trésor  d'érudi- 
tion que  ses  travaux  personnels  ne  cessèrent  d'augmenter. 
Sorti  de  l'École  des  Chartes  en  IS-il,  avec  le  diplôme  d'archt- 
viste-paléographe,  titre  un  peu  nouveau  alors  et  dont  on 
n'appréciait  pas  encore,  surtout  en  province,  toute  la  valeur, 
M.  Hugot  revint  à  Strasbourg,  où  pendant  quatre  ans,  fouil- 
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lant  tour  à  tour  la  Bibliolbéque  et  les  Archives,  il  commença 
sur  l'histoire  d'Alsace  une  collection  de  noies  devenue  depuis 
considérable. 

Mais  le  temps  s'écoule  vite,  surtout  au  milieu  de  travaux 
aimés,  ei  M.  Hugot  voyait  arriver  sa  irenlième  année  sans 
avoir  ce  que  l'oo  appelle  une  position.  U  sollicita  donc  et  ob- 
tint sans  peine,  grftce  i  ses  attaches  de  famille,  une  place 
d'archiviste  anx  Archives  de  la  Couronne,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1887,  pendant  plus  de  deux  ans. 

Sous  l'influence  de  HIA.  Schweighsnser  et  de  Golbéry,  les 
études  historiques  reprenaient  en  Alsace,  où  d'ailleurs  elles 
n'avaient  jamais  été  abandonnées,  une  nouvelle  faveur. 
Obéissant  au  mouvement  qui,  de  Paris,  se  communiquait  à 
toutes  les  provinces,  les  villes  prenaient  de  sérieuses  me- 
sures  pour  assurer  la  conservation  de  leurs  archives,  et 
s'inquiétaient  de  faire  classer  et  inventorier,  afin  de  constater 
autant  leurs  pertes  que  leurs  richesses,  leurs  vieux  diplômes, 
les  chartes  et  les  documents  de  toute  nature  qui  leur  res- 
taient encore  après  la  tourmente  révolulionnaire,  après, 
surtout  (les  ililapidnliuiis  coupables,  ou  l'incurie  inouïe  de 
cerlains  adminislraleurs. 

En  1837,  le  Conseil  muHicipal  de  Colmar  décida  que  le 
service  des  Archives  serait  séparé  de  celui  de  la  Hibliollieque, 
confié  alors  à  l'abbé  Heiciislelier  el  attribué  à  une  personne 
compétente  (|ui  prendrait  le  titre  d'arcliivisle  de  la  ville. 

Dès  f)ue  M.  llugol  eut  connaissance  de  celte  délibération, 
son  choix  fut  fait.  Recommandé  à  M.  Morel,  maire  de  la  ville, 
par  M.  Cottard,  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  il  fut 
nommé,  par  arrêté  du  maire  du  7  novembre  1837,  aux 
fonctions  qu'il  remplit  pendant  27  ans.  Disons  tout  de  suite 
qu'à  la  mort  de  iM.  flcichstetter,  il  lui  succéda  dans  l'admi- 
nistration de  la  Bibliothèque  et  réunit  ainsi  les  deux  services. 

De  ce  jour  commença  pour  M.  Hugot  une  existence  des 
plus  actives.  Le  brave  abbé  Reichstetter  avait  trouvé  dans  les 
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fonctions  de  bibliothécaire  de  la  ville  de  Colniar  une  douce 
sinécure,  médiocrement  rétribuée,  il  est  vrai,  qu'il  exerçait 
en  tonte  conscience.  Bien  rares  étaient,  en  effet,  dans  ces 
temps  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  si  lointains,  les  visi- 
teurs qui  Mquentaient  la  Bibliothèque  alors  installée  au 
collège.  La  Smue  des  deux  Mondes  et  la  Beoue  Brittmmqu» 
étaient  les  seules  publications  littéraires  qui  venaient  de 
Paris. 

En  i8S9,  H.  Hugot  fonda,  de  concert  avec  quelques  pro* 
fesseurs  du  collège  et  tous  les  gens  lettrés  de  la  ville,  une 
Société  littéraire  qui  avait  pour  but:  l'acquisition  et  la  jouis- 
sance commune  des  principales  publications  périodiques, 
scientifiques  et  littéraires  de  la  France  et  de  l'étranger,  la 
formation,  parallèlement  avec  la  Bibliothèque  de  la  ville,  im- 
puissante |&  les  acquérir,  d'une  collection  de  brochures  et 
publications  de  circonstance,  relatives  «nx  événements  poli- 
tiques et  scientifiques  du  temps,  l'échange  entre  les  membres 
(le  communications,  d'appréciations,  de  travaux. 

M.  Hugol  fit  en  celle  occasion  preuve  d'une  initiative  qui 
élail  dans  son  caraclère  et  qui  aurait  eu  pour  la  ville  de 
Colmar  les  plus  heureux  effets,  si,  pendant  les  27  années  de 
son  administration,  il  s'élail  senti  soutenu  davantage  par 
l'autorité  municipale. 

La  Société  lillcraire  reçut,  pendant  les  premières  années  de 
de  son  existence,  une  colleclion  de  publications  périodiques 
nalionales  et  étrangères.  Elle  linl  273  séances  de  lecture  et 
communications  verbales,  scienlifiques  et  lilléraires,  tint 
3  séances  publi(iues  et  cessa  d'exister  avant  d'avoir  produit 
tous  les  résultais  qu'en  allendail  son  fondateur.  Avant  de  se 
disperser,  en  1855,  la  Société  littéraire  réunit  ses  collections 
à  celles  de  la  ville. 

Entre  temps,  en  18-47,  M.  Hugol  avait  fondé  la  Société  de 
Martin  Schœngauer  qui  avait  pour  but  :  la  formation  d'une 
collection  publique  d'estampes,  la  création  d'un  ensemble  de 
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moyens  el  de  richesses  applicables  à  renseignement  classique 

(antiquités  figurées,  images  et  teites),  à  l'enseignement  pro- 
fessionnel (machines,  figures  et  teites),  è  renseignement  gra- 
lott  do  dessin  qui  manquait  dans  le  chef-lieu  de  l'un  des 
départements  les  pins  industriels  de  France. 

La  Société  Schœngauer  voulait  mettre  à  profit  le  secours 
puissant  des  arls  du  dessin  pour  développer  le  goût,  ré- 
pandre el  vulgariser  rinslruclion,  former  des  dessinateurs. 
Sa  formalion  avait  été  précédée  d'une  brochure  accompagnée 
de  planches  el  publiée  par  M.  Hugol,  sur  les  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  la  création  d'une  collection  publique 
d'estampes.  Celte  brochure,  imprimée  aux  frais  de  la  ville, 
fut  répandue  en  grand  nombre,  accompagnée,  puis  suivie 
d'articles  par  M.  Hugot,  insérés  dans  les  feuilles  locales,  sur 
le  même  sujet. 

ï.es  moyens  d'étendre  et  d'assurer  l'action  de  la  Société 
Sctiœngauer  résidaient  dans  la  simplicité  de  son  organisation, 
dans  la  modicité  de  sa  cotisation  annuelle,  qui  n'était  que  de 
2  francs,  dans  la  composition  de  son  comité,  qui  comprenait 
à  la  fois  des  artistes  et  des  lettrés,  des  personnes  vouées  ex- 
clusivement nu  commerce  et  enfin  des  bourgeois.  Le  fonda- 
teur de  la  Société  avait  aussi  pris  soin  d'instituer  des 
correspondants  choisis  sur  tous 'les  points  du  département 
et  hors  de  son  territoire. 

Voyons  maintenant  qaels  furent  les  résultats  obtenus  par 
le  fondateur  de  la  nouvelle  Société.  La  population  fit  l'accueil 
le  plus  sympathique  an  programme  qui  lui  était  proposé  ; 
dés  Tannée  i848  une  galerie  d'estampes  encadrées  put  être 
ouverte,  le  Conseil  général  du  département  vota  une  subven- 
tion annuelle  de  500  francs,  à  titre  d'encouragement  et  de 
haute  approbation,  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse  ac- 
corda une  subvention  de  100  flrancs,  la  plupart  des  villes  du 
Haut-Rhin,  même  4e  simples  communes  rurales  accordèrent 
un  crédit  annuel^  les  plus  pauvres  donnèrent  chaque  année 
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5  Trancs,  d'autres  allèrent  jusqu'à  une  allocation  annoellè 

de  50  francs. 

La  Société  des  amis  des  aris  de  Strasbourg,  la  Bibliothèque 
de  Bâle,  la  chalcographie  et  les  ateliers  de  moulage  du  Louvre, 
l'École  des  beaux-arts  de  Paris  enrichirent  les  nouvelles  col- 
lections de  la  Société  Schôngauer  de  nombreux  dons  en 
estampes,  statues,  plâtres  antiques,  livres,  etc. 

Une  délibération  du  Conseil  municipal  de  Tannée  1849, 
prise  sur  les  instances  réitérées  de  M.  Hugot,  concéda  i  la 
Société  ri^lise  et  le  cloître  des  religieuses  dominicaines  de 
Colmar,  à  la  condition  de  restaurer  les  bftiiments  concédés 
et  de  les  transformer  en  musée. 

•La  restauration  dn  couvent  des  Unterlinden  coûta  plus  de 
40,000  francs  qui  furent  soldés  pour  moitié  environ  par  la 
Société  et  pour  moitié  par  un  riche  et  généreux  citoyen, 
M.  F.  Hartmann,  manufacturier  à  Munster  et  président  do 
Conseil  général.  Enfin  le  classement  de  TédiOce  parmi  les 
monuments  historiques  fut  obtenu  du  gouvernement  qui 
accorda  en  même  lemps  une  subvention  de  1000  francs. 

La  créalion  du  musée  de  Colmar,  résultai  de  la  fondation 
de  la  Société  Schôngauer,  est  le  plus  solide  litre  de  M.  Hugot 
à  la  reconnaissance  des  (lolmariens. 

Certes,  pour  raccomjilisseinenl  de  son  œuvre,  il  rencontra 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  le  concours  le  plus  em- 
pressé. L'autorité  municipale,  le  Conseil  généial,  le  Minis- 
tère môme,  par  des  allocations  importantes  et  sans  cesse 
répétées,  contribuèrent  puissamment  à  la  réussite  de  l'entre- 
prise, mais  que  de  choses  M.  Hugot  dut  faire  par  lui-môme  ! 
(jui  saura  jamais  les  sacrifices  de  tout  genre  que  lui  a  coûté 
le  musée  dont  il  a  doté  sa  ville  d'adoplioo,  la  correspon* 
dance  énorme  qu'il  entretenait  avec  Paris,  avec  l'Allemagne 
et  presque  toutes  les  communes  du  département,  ses  courses, 
les  démarches  quelquefois  rebutantes  qu'il  lui  fallait  faire? 

En  1852,  le  local  destiné  à  recevoir  le  musée  de  Colmar 
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était  prêt  el  la  Iranslalion  des  objets  d'art  aux  Unterlindcn 
eut  lieu  dans  les  derniers  mois  de  celle  même  année  el  les 
premiers  de  l'année  1853.  Comme  le  faisait  obset  ver  M.  Hugot 
lui-même,  le  cloître  des  Unterlindcn  par  son  caractère  arclii- 
tectoniquc,  par  sa  beauté  et  son  étendue,  s'offrait  comme 
de  lui-même  à  l'exécuiion  d'un  pareil  projet. 

Le  musée  de  Colmar  fut,  je  ne  saurais  trop  le  redire, 
l'œuvre  de  prédilecUoD  de  M.  Uugol  qui  n'épai|;iia  ni  sa 
peine,  oi  même  son  argent  pour  l'augmenter  sans  cesse  *. 

M.  Hugot  créa  même  dans  ce  musée  une  collection  d*hîs* 
toire  naturelle  qui,  si  mes  souvenirs  à  une  aussi  grande 
distance  des  feits  sont  encore  exacts,  précéda  la  fondation  de 
l'importante  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar*. 

Une  collection  géologique  des  Vosges  fut  acquise  toule 
classée  el  déterminée  ;  de  beaux  échantillons  de  fossiles 
furent  reçus  en  don  (ours  des  cavernes,  prêles,  palmiers, 
cocjuillés)  ;  plusieurs  centaines  d'oiseaux  exotiques  déter- 
minés à  Strasbourg  furent  donnés  pai-  MM.  Auguste  Ilauss- 
mann  (Inde  et  Clime),  D.  Ruhr  (îles  \larquises),  Pfeffel  de 
Francfort  (Afi  ique). 

'  Puisque  je  viens  de  faire  allusion  aux  sacrifices  pécuniaires  devanl 
lesquels  M.  liu^ui  ne  recula  pas,  je  dois  rappeler  que  lur&qu  il  fui  nommé 
archiviste  de  la  ville  de  Golmtr,  Il  fui  convenu  qu'il  recevrail  un  tnite- 
meol  de  9000  AniBCS  qui  serait  suceeniveoiMit  porté  à  9000  francs  el 
que  de  plus  il  senii  logé  aux  frais  de  la  ville.  Or,  je  ne  crois  pas  me  irom- 
per  en  afflnnaul  que  pendant  27  ans  le  traiiemeiii  dérisoire  que  recevait 
ce  savaal  ne  fui  pas  augnienlé  el  que  jamais  il  ue  loucha  U'indemailé  de 
logeoieai.  H.  Ilugoi ,  célibataire  el  jouissant  d'une  ceiiaine  fortiuM 
était,  beuceuseaieni  pour  lui,  au-dessus  de  ces  questions  d'argent;  il  ne 
réclama  jamais.  Il  n'en  esi  pas  moins  vrai  que  beaucoup,  placés  cepen- 
dant dans  les  mêmes  coudiUoos  que  loi,  auraient  éié  moins  désinté- 
ressés. 

*  Celle  société  qui  n'a  cessé  de  se  développer  et  de  progresser  depuis 
sa  fondation  doll  sa  prospérité  actuelle  surtout  à  M.  le  docteur  Faudel 
dont  le  dévouement  à  la  science  ei  aux  diosM  publiques  ne  s'est  jamais 
démenli. 
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M.  le  pafttear'Blind,  de  Manster,  donna  des  mousses  d'Eu- 
rope et  un  admirable  herbier,  en6n,  le  consenrateur  des 
forêts  du  déparlement  fit  don  d'une  importante  collection 
des  essences  du  pays. 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus,  en  raison  de  son  utilité 
pratique,  une  série  d'échantillons  de  tissus  peints  ou  fabri- 
qués dans  la  Haute-Alsace,  à  partir  de  l'origine  de  cette 
induslrie  dans  le  pays,  don  de  la  maison  HaussmanUi  Jordan 
et  Hirn,  du  I.ogelbach. 

A  la  Diblioth»"'(|ije,  les  travaux  de  M.  Ilugol  ne  furent  ni 
moins  nombreux,  ni  moins  importants.  Sous  son  adminis- 
tration, plus  de  six  mille  ouvrages  nouveaux  vinrent  aug- 
meiiler  l'ancien  fonds  (jui,  en  18C0,  se  trouva  [)orlé  de 
îJ'i,/fj2  volumes  à  40,(584;  aux  500  médailles  du  fonds  ancien 
s'ajoulèrenl  plus  de  90UO  médailles  nouvelles  entrées  par 
acquisition  ou  donation,  2700  empreintes  en  soufre  rouge 
de  pierres  antiques  furent  jointes  au  médaillcr. 

M.  lingot,  qui  était  un  bibliographe  exercé,  ûl  avec  le  plus 
grand  soin  le  relevé  des  1200  incunables  que  possédait  el 
que  possède  certainement  encore  la  Bibliothèque  de  Colmar; 
il  en  fil  aussi  une  description  minutieuse,  les  classa  sur  les 
rayons  par  ordre  topographique  et  chronologique;  il  consacra 
aux  plus  remarquables  d'entre  ces  précieux  volumes  des 
notices  étendues,  marquées  au  coin  de  l'érudition  la  plus  sûre. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer  tous  les  tranux 
accomplis  par  M.  Hugot  à  la  Bibliothèque  de  Colmar.  Il  Ait, 
on  peut  le  dire,  un  bibliothécaire  modèle,  le  meilleur  de  sa 
vie  s'écoulait  dans  ces  longues  galeries  conventuelles  où 
moi-même  je  passai  en  sa  compagnie  tant  de  bonnes  heures 
trop  vite  envolées. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant-  de  quitter  ce  coin  si  cher  du 
vieux  Colmar,  cet  antique  cloître  des  Unterlinden,  de  rappeler 
quelques  faits  qui  montrent  à  qnel  point  les  superstitions 
populaires  sont  enracinées  dans  certains  cerveaux. 
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M.  Hogot  s'étaîl  vite  acqaîs  à  Golmar  la  réputation  d'un 
véritable  sdvant  ;  de  plus  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
provenaient  en  majeure  partie  des  couvents  de  la  Haute- 
Alsace;  iiftiutbien  croire  que  du  rapprochement  de  ces  deux 
faits  était  née  dons  quelques  esprits  la  conviction  que 
11.  Hugoi  devait  être  peu  ou  prou  sorcier.  En  iSM  (des 
notes  laissées  par  H.  lingot  me  permettent  de  préciser) 
celui-ci  fut  liltéraleroent  persécuté  de  visites,  démarches, 
lettres,  offres  d'argent  même  pour  qu'il  consentît  à  fournir 
une  formule  à  l'aide  de  laquelle  on  pût  faire  comparaître  le 
diable. 

Deux  cas  surloul  avaient  Happé  M.  Ilugot  assez  vivement 
pour  que,  quelcjucs  années  plus  tard,  il  pù(,  en  me  les  ra- 
contant, en  relrouver  dans  sa  mémoire  les  moindres  délails. 
Dans  le  premior  cas,  il  s'agissait  de  guérir  une  femme  ma- 
lade haljilant  un  village  de  la  banlieue  de  Colmar  el  que  l'on 
dirait  possédée  du  démon  ;  la  formule  qu'on  demandait  an 
sorcier  llugol  avait  pour  objet  de  contraindre  lo  diable  à 
comparaître  et  de  l'obliger  à  indiquer  des  moyens  de  guérison. 

Dans  le  second  cas  un  bourgeois  de  Colmar,  habitant  du 
faubourg  de  Brisach,  écrivit  un  billet  au  bibliothécaire  de  la 
ville  pour  obtenir  la  même  formule  cabalistique.  Le  ûls  ainé 
de  ce  bourgeois  venait  de  terminer  ses  études  au  collège; 
chaque  soirjl  rentrait^à  la  maison  avec  de  l'argent,  alors  que 
son  père  savait  pertinemment  qu'il  n'avait  aucun  moyen  d'en 
gagner.  Celui-ci  pensa  naturellement  que  son  fils  avait  fait 
un  pacte  avec  le  démon  et  II  voulait  une  formule  qui  permit 
d'arracher  an  malin  esprit  l'aveu  des  moyens  secrets  de  su- 
bite richesse  qu'il  avait  livrés  au  jeune  homme. 

Les  Archives  de  la  ville*de[Golmar  forment,  après  celles  de 
Strasbourg,  le  dépôt  de  titres  le  plus  riche  que  possèdent  les 
villes  d'Alsace.  II  s'y  trouve  des  documents  d'une  très  grande 
rareté,  parmi  lesquels  je  citeraljnn  ptaeUum  de  Conrad  II 
de  l'an  i024,  titre  le  plus  vienx  que  possèdent  les  anciennes 
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villes  impériales  d'Alsace;  les  rôles  d'admission  au  droit  de 
bourgeoisie  à  partir  de  1364,  les  états  journaliers  el  minu- 
tieusement détaillés  des  dépenses  deja  ville  à  partir  de  1392. 
Le  dépôt  des  Archives  de  la  ville  avail  été,  aux  siècles  passés, 
l'objet  des  plus  grands  soins,  notamment  au  dix-septième 
siècle  et  l'ancien  mobilier  de  ces  ArchiTes  prouvait  qu'à 
cette  dernière  époque  un  véritable  luxe,  un  pieux  sentiment 
de  respect  avait  présidé  aux  mesures  conservatrices  prises 
par  le  Magistrat. 

Mais,  hélas  I  De  ce  pieux  respect  d'autrefois  il  ne  subsis- 
tait pas  grand'chose  lorsqu'au  4837  M.  Hogot  fut  nommé 
archiviste  de  la  ville  et  il  était  grand  temps  d*aviser,  car  ce 
riche  dépôt  était  livré  i  un  abandon  complet  K  Après  les 
premières  mesures  qui  eurent  pour  effet  de  préserver  d'une 
destruction  complète  les  Archives  antérieures  A  la  Révolution, 
M.  Hugot  mit  en  ordre  et  inventoria  tous  les  papiers  de  l'ad- 
ministration municipale  moderne  de  1815  à  1839.  Cinq 
charrettes  combles  depiéces^  fiirent  envoyées  de  la  Mairie  où 
elles  formaient  ce  qu'on  appelait  les  petites  archives  et  versées  . 
sans  bordereau  d'accompagnement  el  dans  le  plus  inexpri- 
mable désordre. 

Les  manuscrits  laisses  par  M.  Hugot  et  dont  je  fus  chargé, 
ajjrès  sa  moi  l  de  faire  l'invenlairc,  Icmoignciit  d'une  aideur 
au  Iravail  (ju'on  rencontre  rarement  à  un  pareil  degré  ;  ils  se 
composent  surtout  d'une  collection  considérable  de  notes 
bibliographiques  sur  une  variété  infinie  d'objets,  mccurs, 
coutumes,  monnaies,  archileclure,  armes,  guerres  pubh(iues 
ou  privées,  d'un  glossaire  de  l'idiome  de  la  Haute  el  de  la 
Basse-Alsace  pendant  les  treizième  el  quatorzième  siècles, 
de  copies  do  |ilusieurs  milHers  de  lilrcs  des  anciennes  villes 
impériales  d'Alsace,  des  recherches  sur  l'iconographie  des 

*  Je  fiMi  de  M.  Ittliea  Sëe  ce  déuiii  signillcaiif,  que  oertaines  perties 
de  est  archives  ftifeat  Tamuéet  à  la  eailler,  à  itl  peiot  U  noiiisMue 
les  avait  détruites. 
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saints,  elc.  Peut-être  même  ces  travaux  ont-ils  été  trop 
aorobreoiy  peut-être  eûl.il  mieoi  valu  qu'il  coDcenlrâl  les 
lumières  de  sa  vive  intelligeDce,  les  ressources  de  sa  pro- 
fonde et  vaste  érudition  sur  un  petit  nombre  de  sujets 
d'étude  qu'il  eût  épuisés  et  auiquels  son  nom  fût  resté 
attaché.  Hais  M.  Hugot  ne  croyaitjamais  avoir  assez  bien  fait; 
il  avait  du  public  un  respect  excessif  et  lui,  qui  aida  tant  de 
gens  à  faire  des  livres,  il  n'en  a  laissé  aucun  parce  qu'il  re- 
culait indéfiniment  le  moment  de  publier  le  résultat  de  ses 
travaux. 

La  Bibliothèque,  le  Musée  et  les  Archives  de  Colmar,  pen- 
dant le  temps  que  H.  Hugoi  en  resta  le  conservateur,  forent 
visités  par  de  nombreux  savants  parmi  lesquels  MM.  de  Quandl» 
Bœhmer,  Pcriz,  de  Caumoni,  Dom  Pilra,  Waagen,  Schreiber, 
auteur  d'une  histoire  de  Fri bourg  en  Brisgau.  On  peut  dire 
que  la  ville  Je  Coimar  était  dignemeiil  représentée  auprès  de 
ces  illustres  nationaux  et  étrangers  par  son  bibliothécaire 
qui,  s'il  ne  les  égalait  pas  dans  lasj)lR're  spéciale  où  chacun 
d'eux  occupait  un  rang  si  émineni,  ne  leur  était  cependant 
guère  in  rérieur  pour  la  variété  et  l'étendue  des  connaissances 
générales. 

Le  nom  de  M.  Schreiber  que  je  viens  de  rappeler  parmi 
ceux  des  savants  étrangers  (jui  vinrent  travailler  aux  Archives 
ou  à  la  Bibliothèque  de  Coimar  pendant  l'adminislratioa  de 
M-  lingot,  me  fournit  l'occasion  de  reproduire  un  passage 
du  savaut  livre  de  l'abbé  Hanauer  qui  a  pour  litre:  Études 
écommiqnrs  sur  l'Mwee  andeime  et  moderne  —  les  monnaies. 
Celte  citation  n'est  pas  un  hors-d'œuvre,  elle  doit  au  con- 
traire trouver  sa  place  dans  cette  notice  biographique,  car, 
en  même  temps  qu'elle  nous  donne  le  jugement  impartiale- 
ment porté  par  un  homme  de  science  sur  un  autre  homme 
de  science,  elle  répandra  la  connaissance  d'un  fait  qui  est 
un  exemple  de  rare  désintéressement,  tout  à  l'honneur  de 
M.  Hogot. 
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Après  avoir  eilé  les  Iravaui  des  érodits  qui  ont,  avant  lui, 
éladié  l'obscore  et  diflScile  question  des  monnaies,  deBerslett, 
LevraoU,  Scbœpflin,  Hermann,  Uone  père,  M.  Hanaoer  ar- 
rive à  parler  de  l'histoire  de  la  ville  de  FHbourg,  par 
Schreiber,  ouvrage  qui  renferme  un  chapitre  sur  la  monnaie 
de  cette  ville  et  voici  ce  qu'il  dit: 

«L'exposé  de  M.  Schreiber  doil  une  partie  de  son  mérite 
«à  feu  M.  Ilugol,  bibliothêcaire-arcliivisle  de  Colmar.  Grâce 
«  à  l  obligeance  de  cet  ériidit,  aussi  modeste  que  savant,  les 
«  documents  que  conlenaicnl  les  Archives  de  Colmar  sont 
«  allés  comploler  les  richesses  que  l'hislorien  de  Fribourg 
«  trouvait  sous  sa  main. 

«  Et  cependant,  au  moment  où  il  faisait  ces  comnuniica- 
€  lions,  M.  lingot  travaillait  lui-même  avec  une  indicible  ar- 
«  deur  à  une  œuvre  analogue.  Malgré  l'exjjérience  person- 
«  nelle  que  nous  avons  faite  de  sa  générosité  et  de  son  dés- 
«  intéressement,  uons  ti'aurions  jm  croire  à  tant  d'abnégation  y 
«  si  la  correspondance  de  M.  Hugot  ne  nous  en  fournissait 
<  la  preuve  certaine.  Les  pièces  qu'il  mettait  à  la  disposition 
«de  M.  Schreiber,  il  les  avait  réunies  pour  lui-même.  C'est 
«  aux  dépens  de  l'ouvrage  qu'il  comptait  publier  dans  nn 
«avenir  plus  ou  moins  prochain,  qu'il  enrichissait  le  recueil 
«  d'un  rival. 

«M.  Hugot  aimait  passionnément  la  numismatique  et  l'on 
«  n'a  pas  oublié  è  Colmar  avec  quelle  jalouse  sollicitude  il 
«  veillait  à  la  conservation  età  l'agrandissement  du  médailler 
«  confié  à  ses  soins.  11  semble  tontefois  que  ce  qui  l'intéres- 
«  sait  dans  l'étude  des  monnaies,  c'est  la  connaissance  de 
«  leur  valeur,  les  lumières  qu'elles  pouvaient  fournir  à  l'his- 
«  toire  et  à  la  science  économique,  [Depuis  notre  dernière 
«conversation,  écrivait-il  en  1841,  M.  de  Berstelt  a  fait  pa- 
«  raltre  son  essai  sur  les  monnaies  d'Alsace,  mais  quel  que 
«  soit  le  mériie  de  cet  ouvnige,  il  laisse  encore  beaucoup  à 
«  désirer  à  certains  égards  et  c'est  précisément  le  point  de 
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€  vue  négligé  par  H.  de  Bersletl  que  j'ai  particulièrement  eru 
«  devoir  envisager.  Je  croîs  donc  qu'il  y  anrailavantiige,  non 
«  seulement  pour  nous,  mais  encore  pour  Thisloire  de  notre 
«  pays  A  continuer  activement  nos  recherches.] 

«  La  citation  que  nous  venons  de  fliîre  est  empruntée  *à 
«  une  lettre  (ju'i!  adressait  à  M.  Teutsche,  attaché  aux  Ar- 
«  chives  du  Bas-Hhin.  Se  sentant  dans  l'impossibilité  d'ax- 
ée ploiter  lui-même  les  richesses  conservées  dans  les  dépôts 
«  de  Strasbourg,  il  pensa  trouver  dans  M.  Teutsche  un  col- 
«  laborateur  aussi  actif  qu'éclairé.  11  lui  fit  part  de  ses  vues, 
«  de  ses  intentions  et  de  ses  espérances.  Malheureusement 
«  pour  nous  la  minute  de  ses  instructions  a  disparu,  et  quant 
«  à  la  collaboration  elle-même,  nous  avons  lieu  de  croire 
«  qu'elle  ne  fut  jamais  qu'une  promesse. 

«Quoique  réduit  à  ses  seules  forces,  M.  ilugot  se  mit  à 
«  l'œuvre  et  poursuivit  son  entreprise  avec  une  patience  à 
€  toute  épreuve.  Il  ût  d'abord  l'inventaire  des  ressources 
«dont il  disposait  directement.  Les  conventions  monétaires 
«  conclues  par  la  ville  de  Colmar  furent  transcrites  et  éluci- 
€  dées,  malgré  leur  étendue.  Autour  de  ce  premier  noyau 
«  vinrent  se  grouper  des  notes  nombreuses,  empruntées  soit 

<  aux  ordonnances  du  megistat,  soit  aux  registres  des  compta- 
«  bles.  En  même  temps  se  joignirent  aux  recherches  archi- 
€  vistiqucs  l'étude  des  médailles  et  la  lecture  des  ouvrages, 
€  plus  imposants  du  reste  par  leur  nombre  que  par  leur 

<  valeuri  dont  les  préoccupations  monétaires  des  derniers 

<  siècles  ont  enrichi  la  bibliographie  allemande* 

<  Si  des  travaux  entrepris  avec  tant  d'intelligence  et  d'en* 
«  semble  avaient  pu  se  continuer  pendant  plusieurs  années, 
€  l'Alsace  posséderait  depuis  longtemps  le  livre  que  nous 
«  avons  essayé  de  faire'.  Elle  aurait  de  plus  un  traité  numis- 
«  matique  exact,  complet  et  raisonné. 

<  Quelles  furent  les  circonstances  qui  arrêtèrent  M.  Hugot 
«  après  de  si  beaux  débuts?  Fut  il  distrait  de  son  travail  par 
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«  les  devoirs  de  sa  charge  ou  par  V Histoire  de  la  JDécapole, 
«  qu'il  préparait  vers  la  même  époque  ?  Se  laissa-l-ii  em* 
<  porter  par  cette  soif  d'apprendre  qui  le  dévorait  et  qui» 
€  fovorisée  par  la  merveilleuse  variété  de  ses  aptitudes,  ne 
«lui  permettait  point  de  concentrer  tontes  ses  forces  sur 
€  un  seul  sujet?  Nous  l'ignorons.  Ce  qui  est  certain, 
€  c'est  qu'il  interrompit,  au  bout  de  quelques  mois,  la 
«  suite  de  ses  recherches,  et  malgré  la  prédilection  qu'il 
«  conserva  toujours  pour  les  études  numismatiques,  malgré 
«  la  complaisance  avec  laquelle  il  en  parlait  sans  cesse  à 
«  ses  amis,  il  ne  lui  fut  plus  donné  de  les  reprendre 
«  sérieusement.  » 

Tant  de  services  rendus  à.  la  ville  de  Golmar  auraient  dû, 
semble-t-il,  valoir  à  H.  Hugot  la  reconnaissance  des  che&  de 
l'administration  municipale  ;  mais  si,  en  effet  pendant  une 
pallie  de  sa  carrière,  notre  ami  entretenait  avec  la  munici- 
palité colinarienne  les  meilleures  relations,  il  n'en  fui  pas  de 
môme  dans  les  derniers  temps. 

C'est  ici  la  partie  délicate  de  la  lâche  que  je  me  suis  im- 
posée. Des  documents  restés  entre  mes  mains  me  permet- 
traient de  parler  longuement  du  conflit  qui  s'éleva  entre  le 
bibliothécaire  et  la  mairie  de  Colniur,  mais  il  me  fau- 
drait soulever  quelques  masques  et  montrer  le  visage  de 
personnes  qui  vivent  encore  ;  je  ne  le  ferai  pas,  je  me 
contenterai  au  contraire  de  résumer  celle  période  pénible 
de  la  vie  de  M.  Hugot  en  m'elTonjant  de  n'être  injuste 
pour  personne  et  de  recoonailre  tous  les  torts  sans  en 
exagérer  aucun. 

Choisi  par  M.  Morel  pour  réorganiser  les  Archives  de  la 
ville,  M.  Ilugol  devint  bien  vile  l'ami  d'un  homme  qui 
connaissait  et  appréciait  son  mérite.  Ses  rapports  avec 
M.  Chappuis,  successeur  de  M.  4Morei  à  la  mairie  de  Gol- 
mar furent  également  des  plus  affectiieux.  La  letlre  repro- 
duite ici  en  bas  de  page  en  témoigne  hautement  en  même 
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temps  que  de  l'activilé  de  M.  Uugot,  toujoars  profitable  à  h 
viUe<. 

liais,  dés  les  premières  aonées  de  TEmpire^  la  situation  ne 
fbt  pins  la  même.  Un  nouveau  maire,  de  nouveaux  adjoints 
choisis  par  le  préfet  parmi  les  amis  du  pouvoir  semblèrent 
méconnaître  et  la  valeur  personnelle  de  M.  Hugoi  et  les 
incontestables  services  par  loi  rendus. 

H.  Hugot,  de  son  côté,  avait  déjà  trop  longtemps  lardé  A 


^Mairie  Coliiuir,  te  S9  nofemlwe  1660. 

de  Coiaiar. 

Moronn», 

Je  m'aiieodais  uu  peu  à  ia  proloogaiion  de  voire  absence»  je  ne  sau- 
nia  la  blftmer.  dèa  l'inataot  qn*elte  a  pour  allei  le  a  ioiéréia  de  la  ville 
dont,  je  me  plais  à  te  reoeanatlre,  vous  ma  oecapei  leiqMra  avec  la 

plus  louable  persévérance. 

Je  viens  de  Taire  appeler  M.  Ilartmaiin;  il  m'a  promis  de  se  mettre  im- 
inédialeraeni  à  l'œuvre  ei  il  a  pris  envers  moi  reogagemeol  de  me  livrer 
d'ici  k  8  jours  le  plan  que  voi»  me  demandez.  Faul-il  l'adresser  directe- 
meai  an  mfoistire  de  l'ioiérieur  oa  à  vena-méoie,  ai  votre  pnjei  eat  de 
prolonger  votre  séjour,  de  manière  &  te  reovoyer  encore  aieesà  teoM; 
répondez  moi  à  ce  sujet  par  retour  du  courrier. 

Mon  avis  est  de  ne  nous  désaisir  d'aucun  de  nos  tableaux  ;  ce  serait 
amoindrir  une  collection  précieuse,  et  aucun  objet  d'art,  de  quelque  prix 
qall  fût,  ne  ponmdl  iHMia  dédeniBa|er  dn  neriflce  que  Doua  ferkoa. 

Gontioues,  Meosteur,  voa  atilea  ai  fmctueuaea  déautrebea,  et  revenez 
neus  le  plua  tdt  peaaiUe  avec  une  bonne  provlateo  de  eevrage  el  de 
santé.  Je  voaa  rercrrni  avec  te  plus  (rand  pteisir. 

Recevez  en  la  siucère  assanmoe  avee  celle  de  mea  acatimente  de 
baute  estime  et  d'affectueux  dévenemeot. 

U  Maiie 
Cnamna 

A  Menateor  Hagot  à  Paria. 

(Cette  lettre  ef>t  actuellement  en  la  possession  de  U.  A.  Laviéville, 
aeos-clMf  de  baraan  k  PadoiittiairalloB  générate  de  l'aaaiattnce  publique, 
pelil>fltedell.Chappote,) 
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doonei*  ce  que  réclamait  avec  raison  l'opinion  publique  à 
Colmar,  un  étal,  un  répertoire,  si  Ton  veut,  des  livres  com- 
posant la  Bibliothèque,  non  pas  une  œuvre  savante  comme 
celle  qu'il  avait  entreprise,  mais  un  modeste  et  rudimenlaire 
catalogue  qui  pût  servir  de  guide  à  ceux  qui  voulaient  utile- 
ment fréquenter  la  Bibliothèque.  De  même  pour  les  Archives, 
ce  que  l'on  demandait  avant  tout  c'était  un  simple  inventaire 
sommaire  de  ces  archives  ;  les  monographies  étendues  et 
érudites  failes  à  l'aide  de  ces  mêmes  archives  ne  seraient 
venues  qu'après. 

Je  crois  bien  que  par  un  respect  mal  entendu  de  soi-même, 
pensant  mal  à  propos  que  le  travail  qu'on  exigeait  élail  au- 
dessous  de  lui,  M.  lingot  mit  (juelqne  obstination  à  ne  pas 
entendre  les  réclamations  qui  lui  venaient  de  la  Mairie,  pres- 
santes et  multipliées.  Les  rapports  se  tendirent  de  plus 
en  plus,  le  maire,  mal  conseillé  par  des  ennemis  personnels 
de  M.  Hugot,  demanda  au  préfet  la  révocation  du  biblio- 
Ihécaire.  Le  préfet  du  Haul-Rhin  était  alors  M.  Paul  Odenl  ;^ 
c'était  un  homme  plein  de  modération  et  de  bienveillance  ; 
il  s'entremit  pour  établir  un  modus  vivendi,  obtint  du  maire 
que  des  mesures  de  rigueur  ne  fussent  pas  prises  contre  un 
savant  dont  on  devait,  malgré  tout,  reconnaître  la  haute 
valeur. 

Le  maire  de  Colmar  insista  pour  que  du  moins  la  cause 
fût  portée  devant  le  ministre  de  l'Intérieur  de  qui  relevait 
alors  le  service  des  Archives  pour  toute  la  France.  Il  rédigea 
un  rapport  dont  les  conclusions  étaient  que  M.  Ungot,  négli- 
geant de  remplir  la  partie  la  plus  essentielle  de  son  devoir 
professionnel,  il  serait  mis  en  demeure  ou  de  démissionner 
ou  de  fournir  enfin  l'inventaire  sommaire  de  la  Bibliothèque 
et  des  Archives  qu'on  lui  demandait  en  vain  depuis  si  long- 
temps. Le  préfet  reconnaissant  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans 
les  plaintes  de  la  municipalité  transmit  ce  rapport  au  minis* 
tère,  en  appuyant  les  conclusions  du  maure  de  Colmar. 
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Voici  la  réponse  que  Ul  le  raioislère  au  rapporl  qui  lui 
élail  adressé  : 

mniSTÈRE  DE  l'intérieur 

Secrétariat  général. 

i^aris,  2,i  mai  1800. 

Monsieur  le  Préfet,  j'ai  |)ris  connaissance,  avec  une  allen- 
lion  toute  particulière,  des  renseignements  contenus  dans 
votre  rapport  du  S7  avril  dernier,  au  sujet  des  Archives 
communales  de  Golmar  ;  j'ai  examiné  spécialement  les  com- 
munications qui  vous  ont  été  adressées  sur  cet  objet  par 
l'autorité  municipale  et  dont  vous  paraisses  adopter  entière- 
ment les  conclusions.  M.  le  Maire  de  Colmar  vous  Mi  eon- 
nailre,  par  lettre  du  5  mars  dernier,  que  le  classement  des 
Archives  communales  est  toujours  à  Tétai  de  projet,  que 
l'inventaire  n'est  pas  sérieusement  commencé  et  que  cet  état 
de  choses  menace  de  durer  indéfiniment,  grflce  à  un  système 
dilatoire  qui  s'attache  à  trouver  des  ohstacles  matériels  là  où 
il  n'y  a  peut-être  qu'absence  de  bonne  volonté. 

M.  le  Maire  rend  hommage,  il  est  vrai,  an  mérite  personnel 
de  H.  Hugot,  mais  il  se  plaint  que  les  résultats  qu'on  pour- 
rait attendre  de  son  aptitude  éclairée  n'aient  pu  être  obtenus 
et  il  croit  en  trouver  la  cause  dans  le  caractère  indépendant 
et  peu  l»iérarclii(]iie  de  cet  employé. 

Sans  vouloir  li  anclier  ici  une  (jucslion  de  persouiic  (ju'il 
est  diilicilo  irajiprécicr  cxai  leniciil  ù  dibtaiice,  Je  ne  saurais 
adnwttre  entièrement  l'oubli  de  ses  dccoirs  de  la  jmrt  d'un 
homme  qid  a  api/orté  à  leur  aa  om2)lisscnicnf  jdits  de  temps, 
2)1  us  d'efforts  et  plus  de  dcsi)itêressemeut  que  ne  le  eoni porte- 
raient même  des  cncouragonents  sérieux  et  eontiuus.  Or,  il 
est  notoire  que  M.  Uugot  a  rtnvo/ifré  plus  d'ohsf(tefrs  que 
d'encourayemeuts  dans  les  diverses  tàdies  qu'il  s'est  imposées, 
gue  ses  services  réels  sotU  mécomus  et  dépréciés  par  des  inal- 
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veiUaneea  Inoofe»  qui  m  Boni parfm$emeHt  connues  ei  qu'enfin,* 
en  ce  qui  concerne  particulièrement  le  senrice  des  Archive», 
les  difficultés  matérielles  auxquelles  il  attribue  en  partie  le 
relard  de  ses  travaux»  méritent  d'élre  prises  en  sérieuse  con- 
sidération. 

Il  résulte  en  effèt  de  la  lettre  même  de  M.  te  Maire  que 
rinstallation  complète  du  local  des  Unlerlinden  qui  sert  de 
dépôt  aux  Arehives  communales  n'a  été  terminée  que  vers  le 
milieu  de  l'année  dernière.  Je  remarque  en  outre  dans  la 
lettre  justificative  adressée  h  ce  magisirat  par  M.  Hugot,  que 
les  rayons  qui  devaient  être  fournis  en  mars  1859  n'ont  été 
livrés  qu'en  juin  de  la  même  année,  el  en  janvier  dernier, 
cl  qu'aujourd'hui  même  ils  ulTrenl  un  dévelopjjemenl  in- 
sufTisant. 

Ces  faits  que  je  dois  croire  exacts,  puisque  M.  le  Maire  ne 
les  conteste  point,  me  paraissent  avoir  modifié  d'une  manière 
peu  sensible  la  situation  matérielle  que  M.  l'Inspecteur 
général  des  Archives  signalait  à  mon  attention  à  la  suite  de 
la  tournée  d'inspection  de  1858,  en  jne  faisant  connaître 
qu'elle  empêchait  d'aborder  la  question  des  inventaires  som- 
maires forcément  ajournés.  Mais  il  résulte  du  rapport  de 
M.  l'Inspecteur  général  que  cet  ajournement  regrettable  n'a 
point  été  entièrement  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  ville, 
puisque  l'archiviste  a  donné  tous  ses  soins  et  tout  son  temps 
à  la  fondation  des  coUeclions  municipales  el  de  la  Société 
archéologique  de  Colmar,  au  catalogue  du  Musée,  enfin  à  la 
rédaction  de  notes  el  de  bulletins  détaillés  concernant  divers 
fonds  des  archives  anciennes  et  modernes  et  qui,  s'ils  ne 
constituent  pas  un  inventaire  complet,  en  représentent  du 
moins  les  éléments;  j'iyoute  que  M.  Hugot  n'a  pas  en  réalité 
d'auxiliaire,  l'employé  rétribué  qui  lui  a  été  adjoint  s'occu- 
pant  spécialement  des  travaux  particuliers  de  la  Bibliothèque 
et  nullement  de  ceux  des  Archives. 

Je  crois  devoir  vous  prier  d'Intervenir  personnellement  au- 
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^rès  de  M.  le  Maire  de  Colmar  pour  atténuer,  autant  que 
possible,  les  fâcheux  eiïets  d'une  situation  qui  ne  profile  ni  à 
l'administralion  municipale  ni  à  Tarchivisle,  et  qui  menace, 
en  se  prolongeant,  de  laisser  en  sotiiïrance  le  service  des 
Archives.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Uugok,  s'il  se  sentait  sou- 
tenu et  encouragé  par  l'administration  municipale,  reprit  à 
cœor  de  lui  donner  satisfaction  en  imprimant  aux  travaui 
d'inventaire  sommaire  une  impulsion  l'éguliére  et  continue, 
dès  que  ses  efforts  ne  seraient  prus  entravés  par  des  diffi- 
cultés matérielles  qui  touchent  heureusement  à  leur  terme. 
Je  vous  serai  obligé  de  me  faire  connaître  en  temps  utile  le 
résultat  de  votre  intervention  auprès  de  H.  le  Maire  de  Colmar. 
Recevez,  etc. 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation 
Le  conseiller  d'État,  secrétaire  général 
Signé:  J.  CoRRUAU. 

On'  conçoit  qu'une  telle  réponse  donna  à  réfléchir  au 
maire  de  Colmar  qui,^  sentant  H.  Hagot  si  fortement  appuyé 
et  si  hautement  apprécié  à  Paris,  n'insista  plus  et  se  tint  coi. 

Toutefois  je  liens  à  le  reconnaître  et  à  le  dire  en  toute 
sincérité:  au  fond,  la  municipalité  avait  raison;  le  devoir  de 
M.  Hugol  eût  été,  dès  les  premières  années  (jui  suivirent  son 
entrée  en  funcliuns,  de  publier  un  catalogue  et  un  inventaire 
sommaire  qui  eiissenl  donné  satisfaction  aux  vœux  du  public. 
Ce  travail  n'eût  été  qu'un  jeu  pour  lui  et  il  se  fût  évité,  en  le 
faisant,  bien  des  ennuis. 

De  son  côté  la  mairie,  je  ne  dis  plu?  seulement  le  maire  de 
Colmar,  mit  peut-être  un  peu  trop  d'acrunonie  dans  ses  justes 
réclamations.  M.  Ilugot  éiait  un  homme  parfaitemeiil  bien 
élevé,  d'une  exirémc  courtoisie  et  très  sensible  aux  bons 
comme  aux  mauvais  procédés. 

Bien  qu'il  eût  obtenu  gain  de  cause  dans  sa  lutte  contre 
ses  ennemis  de  la  rue  Turenne,  ainsi  qu'il  disait  quelquefois, 


Digitized  by  Gopgle 


L0UI8-PHIUPPE  HUGOT 


911 


M.  Hiigot  ne  soitîl  pas  moins  de  eette  latte  très  épronTé  et 
ébranlé  dans  sa  santé. 

Une  fort  désagréable  affaire  devait,  peu  de  temps  après, 
loi  causer  de  nouveaux  et  graves  soucis.  H  avait  chez  lui  les 
vieilles  chartes  de  la  petite  ville  de  TârciLheim  qui  lui  avaient 
été  confiées  pour  qu'il  en  fit  la  copie.  Le  temps  se  passait  et 
les  documents  ne  venaient  pas  reprendre  leur  place  aux  Ar- 
chives de  Tûrckbeim.  Sur  une  sommation  positive  d'avoir  à 
les  réintégrer,  M.  Ilugot  dot  répdndre  que  les  chartes  ne  se 
retrouvaient  plus,  qu'elles  étaient  si  bien  égarées  qu'on  de- 
vait les  considérer  comme  perdues.  11  y  eut  procès  et 
M.  Hugot,  après  avoir  été  criblé  d'épigrammes  et  de  sar- 
casmes par  l'avocat  de  son  adversaire,  s'entendit  condamner 
à  |>ayer  à  la  ville  de  Tùrckheim  10,000  francs  de  dommages 
et  inlérôls.  Mais  les  diplômes  de  Tùrckheim  n'étaient  heu- 
reusement, qu'égarés  ;  retrouvés  au  grenier  où  une  bonne 
trop  ordonnée  les  avait  soigneusement  enfouis  au  fond  d'une 
malle,  ils  firent  retour  aux  habitants  de  Tùrckheim,  leurs 
légitimes  propriétaires,  et  M.  iiugot  n'eut  à  payer  que  les 
honoraires  de  son  avocat. 

Mais  après  celte  nouvelle  épreuve  la  santé  de  M.  Hugot, 
déjà  compromise,  ne  devait  plus  se  rétablir. 

En  1863,  U»  mal  qui  devait  nous  enlever  M.  Hugot  lui  fit 
sentir  sés  premières  atteintes.  L'année  suivante  il  dut  aban- 
donner ses  travaux  et  aller  demander  àun  frère,  bien  tendre- 
ment aimé,  à  l'un  de  ses  amis,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Strasbourg,  les  soins  que  réclamait  son  étaL 

Au  mois  d'août  1863,  quoique  bien  affaibli  déjft,  mais 
soutenu  par  l'ardeur  de  son  zèle,  il  vint  à  Colmar  solliciter 
do  Conseil  général  une  allocation  ponr  son  musée. 

Durant  tout  l'hiver  et  le  printemps  qui  suivirent,  notre 
ami  lutta  avec  courage  contre  les  étreintes  douloureuses  qui 
l'oppressaient.  Il  semblait  même  encore  défier  la  mort  par  un 
effort  suprême  de  sa  volonté  de  fer  et  de  sa  puissante  intelli* 
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gence,  lorsque,  b  la  suite  d'une  complication  du  mal  redou- 
table doDl  il  était  affeclé,  il  fut  atteint  subilemeot  d'une 
méningite  aigoê  qui  l'enleva  en  quelques  jours. 

Le  7  juin  1864^  è  peine  âgé  de  59  ans,  le  savant  et  l'homme 
de  bien  que  nous  regretterons  toujours  quitta  ee  monde, 
laissant  parmi  ses  nombreux  amis  tout  consternés  un  vide 
immense,  un  deuil  dont  ne  se  sont  jamais  consolés  ceux  qui 
lui  ont  survécu. 

Vingt-sept  années  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de 
H.  Hugot  ;  de  grands,  de  terribles  événements  se  sont  accom- 
plis  depuis  lors;  le  musée  de  Golmar,  création  de  l'anden 
bibliothécaire  de  la  ville,  s'est  sans  doute  beaucoup  enrichi. 
Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  est  enfin  rédigé  et  publié  ; 
les  archives  municipales  sont  aux  mains  d'un  érudit  qui  fut, 
il  y  a  quelque  cinquante  ans,  l'élève  aimé  de  M.  Hugot; 
j'ignore  cependant  si  l'inventaire  de  ces  archives  est  aujour- 
d'hui terminé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  des  services 
rendus  par  M.  Hugol  ne  doi!  pas  s'eiïacer  de  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  été  ses  conleinporains,  el  il  nous  a  paru  utile, 
à  vous,  mon  clicrDii  ecteur,  et  à  moi  d'apprendre,  si  elles  ne 
le  connaissent  pas  encore,  aux  jeunes  générations  le  nom 
d'un  homme  qui  honora  la  science  française  dans  la  petite 
patrie  colmarienne  qu'il  avait  librement  choisie  et  qui  eût 
pu,  avec  moins  de  désintéressemeni,  se  faire  une  place  en- 
viable sur  un  plus  grand  théâtre. 

L.  BRI£LB. 
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LA  SUCCESSION 

DE  JEAN  THIERRY  DE  VENISE 

ET  U  BRANCHE  ALSACIENNE  DES  THIEBRY. 
(57  millions  en  i076.) 


Le  1"  août  1G3G  M"  Sanlo  Mida,  notaire  public  de  la  ville 
de  Corfoii,  el  de  tout  l'élat  vénitien,  voyait  comparaître  dans 
son  élude,  située  près  de  la  cathédrale  de  Saint  Spiridion,  un 
vieillard  grec,  nommé  Athanase  Tipaldi,  célèbre  marchand 
el  navigateur,  accompagné  d'un  Français,  Jean  Thierry,  son 
employé  et  son  fils  adoplif.  Tipaldi,  n'ayant  aucune  famille, 
déclarait  au  notaire  que  pour  reconnaître  les  longs  el  dévoués 
services  de  son  compagnon  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  dans 
des  naufrages,  et  l'avait  soigné  dans  ses  maladies,  il  désirait 
tester  en  sa  faveur  el  lui  léguer  sa  fortune,  évaluée  à  plus  de 
cinquante  millions. 

Tipaldi  mourut  quelque  années  après,  et  Jean  Thierry, 
devenu  possesseur  de  toutes  ses  richesses,  reparaissait  chez 
H'  Sanlo  Mida,  le  10  févriei  inr>4,  pour  lui  dicter  son  propre 
teslameiit  qui  reproduit  les  princi[)ales  clauses  de  Tipaldi, 
et  notamment  celle  du  secret  qu'il  désire  garder  sur  son 
immense  fortune.  Jean  Thierry  mourut  en  1676  et  depuis 
lors  sa  succession  est  ouverte  ;  mais  les  lîériliers  légitimes 
en  ont  toujours  été  frustrés,  et  ses  dernières  volontés  n'ont 
pas  été  respectées. 

Telle  est  l'origine  d'une  série  interminable  d'espérances, 
de  démarches,  de  conleslations,  de  procès  de  la  part  des 
malheureux  prétendants  é  la  succession  qui  ont  dépensé,  en 
poursuites  inutiles  A  la  recherche  de  celte  nouvelle  toison 
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d'or,  des  sommes  beaucoup  plus  importantes  que  la  valeur 
de  la  soecessîon  elle-même. 

Voilà  plus  de  deux  siècles  que  les  plaidoiries  continuent 
sans  jamais  avoir  laissé  entre  elles  le  temps  nécessaire  à  la 
prescription,  ni  même  on  intervalle  de  vingt-cinq  ans;  et 
malgré  cela,  grflce  à  la  mauvaise  foi  des  divers  gouverne 
meots  qui  se  sont  succédé  à  Venise  et  en  France,  la  question 
est  restée  entière,  la  succession  n*a  pas  été  distribuée,  et  l'on 
n'a  pas  même  voulu  reconnaître  les  véritables  héritiers. 

La  France,  qui  par  les  mains  de  Bonaparte  a  accaparé 
cet  énorme  legs,  se  garde  bien  de  le  rendre  aux  héri- 
tiers légitimes,  et  les  prétendants  qui,  avec  une  persé- 
vérance digne  d'un  meilleur  sort,  ont  poursuivi  sans  se 
lasser  leurs  renvendicalious,  se  sont  toujours  licurlés  contre 
des  moyens  dilatoires,  des  déclai.ilions  d'incompétence,  des 
renvois  successifs  à  d'autres  juridictions.  Ces  prétendants 
sont  nombreux  dans  nos  départements  de  l'Est.  Kn  Alsace, 
en  Lorraine,  en  Champagne,  en  Franche-Comté,  il  y  a 
quantité  de  familles  qui  trouvent  dans  leurs  papiers  du 
siècle  passé  des  traces  des  démarches  de  leurs  aïeux,  et  qui, 
se  laissarjt  séduire  par  le  chiffre  colossal  do  celte  succes- 
sion se  leuiTcrU  d'illusions  enthousiastes  cl  dépensent  des 
sommes  considérables  à  la  poursuite  d'un  véi  itable  mirage. 
Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  pour  elles  de  connallie  les 
faits  véritables. 

Voici  d'abord  la  traduction  française  du  texte  italien  des 
deux  testaments,  qu'on  trouve  dans  le  dossier  de  la  succes- 
sion Thierry  aux  Archives  nationales,  traduction  faite  au  siècle 
dernier  par  des  traducteurs  jurés. 

V*  Testament  d'Athansum  Tipaldi. 

Au  nom  du  Seigneur,  Ainsi  soit-il  I 
L'an  de  grAce  seize  cent  trente-six,  le  premier  jour  d*août, 
est  comparu  en  ma  maison  et  en  mon  étude  de  Corfou, 
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prés  relise  métropoKlaine  delà  dite  ville,  appelée  Saint-Spiri- 
dion,  et  par^devant  moi  Sanio  liida,  notaire  public  de  tout 
l'État  véoilien,  et  particallèrement  de  la  ville  de  Corfoo,  lieu  de 
ma  résidence,  sous  Tobéissanee  de  la  sérénissime  république 
et  ville  de  Venise,  je  dis  qu'il  est  comparu  deyani  moi  le 
sieur  Atbanase  TipalJi,  Grec  de  nation,  de  la  ville  de  Napoli 
de  Romanie*,  et  baptisé  i  Corfon  en  l'église  métropolitaine 
de  Saint-Spiridion,  et  étant  accompagné  du  sieur  Jean 
Thierry*,  Français,  de  la  province  de  Champagne,  du  lieu 
nommé  Chàleau-Thierry,  son  cher  fils  adoplif,  a  déclaré  en 
présence  des  témoins  soussignés,  vouloir  faire  son  testament, 
ou  me  signifier  sa  dernière  volonté,  voyant  et  considérant  les 
dangers  auxcjuels  son  étal  de  marchand-navigateur  l'exposait 
journellement  de  perdre  la  vie;  c'est  pourquoi,  a-t-il  dit,  je 
recommande  mon  âme  à  Dieu  et  lui  donne  mon  cœur  et  ma 
vie  ;  je  nie  recommande  à  saint  Athanase  mon  patron,  à 
saint  Antoine,  à  la  très  sainte  Vierge,  à  tous  les  saints  et 
saintes  du  paradis,  me  recommandant  aussi  à  tous  mes  amis, 
pour  qu'ils  s'engagent  à  prier  Dieu  pour  moi,  après  ma 
mort. 

Premièrement,  je  déclare  et  nomme  mon  légitime  et  véri- 
table héritier,  Jean  Thierry,  tant  des  meubles  que  des  im- 
meubles,  terres,  possessions,  deniers,  et  de  tout  ce  que  je 
puis  avoir  et  esp<^rer  en  ce  monde,  d'autant  que  je  suis  ûls 
naturel  de  la  maison  Tipaldi  de  Napoli  de  Remanie,  et  que 
je  n'ai  dans  ce  monde  d'autre  bienfaiteur  que  ma  seule 
industrie  et  mon  commerce,  lie  trouvant  à  Brescia,  à  l'au- 
berge délia  Torre,  j'y  rencontrai  le  susdit  Jean  Thierry  qui 

*  Aojoord'hiii  NanpHe,  dans  la  Grèce  mérklioinle. 

'  Giovanni  Tieri.  Le  nom  élaol  écrit  Tieri  dans  toutes  les  pièces  ita- 
lieoDes  (de  inéine  que  Chàleau-Thierry  c^i  écrit  Scialo  lieri),  on  voit 
que  l'oribographe  Tbierri,  Thierry  ou  Thiéry  est  iodiiTéreuic.  Thierry 
csl  rerUiograptie  générale  :  Thiéry  n'est  employé  qae  dans  eeruines 
parties  de  la  l^^maloe. 
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servait  de  garçon  dans  ladite  auberge  ;  je  loi  proposai  de 
se  mettre  dans  le  commerce,  ce  qa'il  accepta  sur-le-champ  ; 
et  ayant  reconna  dans  ce  jeune  homme  une  affection  pour 
moi,  qu'il  manifesta  non  seulement  en  me  servant  avec  fldé- 
lité  et  en  bon  chrétien,  mais  encore  en  me  secourant  dans 
toutes  mes  infirmités^  en  reconnaissance  de  tant  de  services, 
je  me  crois  obligé  de  le  déclarer  mon  vrai,  légitime  et  unique 
héritier  de  tous  mes  biens  présents  et  â  venir. 

Item,  je  déclare  avoir,  à  trois  pour  cent  d'intérêts,  huit 
cent  mille  écus  de  Venise,  nommés  «écus  à  la  croix»  sur  la 
Zecca  (ou  h^tel  des  monnaies  du  Prince  de  Venise),  ayant  été 
reconnus  pour  tels,  et  ayant  été  comptés  par  moi  âthanase 
Tipaldi,  en  aulantdesequins,  pistoles  et  autres  monnaies; 
comme  on  le  verra  par  le  coniral  el  acte  passé  avec  le  Prince 
..  ..  de  la  Zecca,  l'an  mil  six  cent  vingl-qualre,  le  16  mai, 
et  dont  je  reçois  annuollcmenl  les  arrérages  ;  je  veux  el 
entends  que  les  inlérèts  des  susdils  deniers  soient  payés  à 
mes  hériliers  et  aux  héritiers  de  mes  hériliers,  jusqu'à  ce 
qu'il  leur  plaise  d'en  rclirer  le  capital  ;  ma  dernière  volonté 
étant  telle,  el  ledit  contrat  en  ayant  élé  passé  avec  le  séré- 
nissime  Prince  de  Venise. 

Jte))i,}C  déclare  avoir  trois  maisons  dans  le  même  endroit 
àCorlou,  prés  l'église  de  Sainl-Spiridion,  appelées  les  mai- 
sons neuves,  et  toutes  Irois  conligu("s,  que  je  laisse  à  Jean 
Thierry,  déclaré  par  moi  mon  unique  héritier. 

Item,  je  déclare  et  laisse  au  susdit  Jean  Thierry  une  mai* 
son  sise  à  (Tivaspoizo  h  quelque  distance  de  Venise» 
laquelle  est  attenante  à  celle  du  très  illustre  comte  (de  la 
Tour,  de  Venise*). 

liem^  je  laisse  cinquante  mille  louis  d'or  au  susdit  Jean 
Thierry,  lesquels  sont  sur  rhôtel  de  ville  de  Paris  ;  mais  je 

1  Les  mois  entre  parandièse»  ioni  co  blanc  dans  la  iraduciloa  Hafly. 
*Ideni. 
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oe  puis  en  avoir  Tacle,  l'ayant  perd»  en  mer,  lorsque  je 
railtis  de  me  noyer,  mon  vaisseau  ayant  coulé  à  fond,  et  mon 
équipage  ayant  été  dispersé,  je  me  sauvai  seul  avec  ledit 
Jean  Thierry  et  un  malelot.  C'est  pourquoi  ne  pouvant 
avoir  de  renseignements,  il  faut  faire  des  perquisitions 
sur  les  registres  cl  dans  les  archives  dudit  hôtel  de  ville. 
Or,  mon  âge  et  mes  infii  inités  ne  nie  permettant  |)lus  d'entre- 
prendre de  telle»  recherches,  je  laisse  le  soin  du  tout  à  mon 
unique  héritier  Jean  Thierry,  et  il  ne  peut  y  avoir  rien  de 
perdu,  s'il  fait  les  diligences  nécessaires.  Je  soupçonne  que 
cet  acte  ou  contrai  a  été  passé  l'an  mil  six  cent  vingt-neuf, 
au  mois  de  dccemhre;  mais  ma  vieillesse  m'ompéche  de 
rappeler  ce  fait  à  ma  mémoire. 

Item^  j'engage  Jean  Thierry,  mon  unique  héritier,  ù  se 
soaveoir  de  ne  jamais  tnre  son  lestament  en  ville  de  terre 
ferme,  afin  que  personne  ne  sache  ce  qui  peut  lui  revenir  ; 
de  cette  manière  il  ne  sera  jamais  inquiété  par  des  parents, 
ni  par  qui  que  ce  soit. 

Uem,  j'engage  aussi  mon  unique  héritier  à  se  souvenir 
que  les  renseignements  et  actes  de  tous  mes  biens  sont  dans 
l'étude  de  Santo  Mida,  notaire  à  Gorfou. 

Hem,  je  lègue  mille  messes  pour  le  salut  de  mon  Ame, 
lesquelles  devront  être  dites  à  la  dévotion  de  mon  unique 
héritier,  nommé  Thierry. 

Item,  je  laisse  six  paires  de  chandeliers  d'aigenl  à  l'église 
métropolitaine  de  Saint-Spiridion  à  Gorfou. 

Item,  je  laisse  aux  quatre  hôpitaux  de  Venise  mille  ducats 
d'ai^gent,  une  fois  payés,  i  partager  entre  eux. 

Jfem,  je  veux  qu'aussitôt,  après  ma  mort,  il  soit  élevé 
dans  l'église  neuve  des  pères  dominicains  A  Spalatro  en 

Dalmatie'  

el  qu'ils  y  prient  Dieu  pour  moi. 

1  Ugaeê  «n  blanc,  pfObableiiMiit  «ne  chaptille. 
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liem^  je  laisse  rooo  âme  à  Dieu,  mon  corps  à  la  terre,  et 
tous  mes  sosdiu  biens  à  Jean  Thierry,  me  recommandant  & 
tous  les  saints  et  saintes  da  paradis  et  à  tons  mes  amis,  afin 

qu'ils  prient  Dieu  pour  moi. 

Le  présent  testament  a  été  reçu  par  moi  Santo  Mida,  en 

mon  uliulc  de  la  ville  de  Corfou,  étant  notaire  public  de 
ladite  ville  de  Corfou  et  de  tout  le  sérénissime  Étal  du  doge 
de  Venise,  à  la  quatorzième  heure  (style  vénitien),  le  pre- 
mier jour  d'août,  l'an  du  seigneur  mil  six  cent  trente-six. 
En  Toi  de  quoi  j'ai  signé  avec  le  susdit  Âlbanase  et  les  témoins 
présents. 

(Alhanase  Tipaldi,  manu  proprià.—  Santo  Mida,  Notaro. — 
Marco  Casanova,  maimi»roj>rià,  Spiridion  (Àwd^zio  fuipresenUe 
manu  proprià.  *) 

A  la  fin  de  ce  testament  est  pendu  le  sceau  sur  lequel  se 
trouve  l'image  de  saint  Marc  ;  le  testament  est  écrit  sur  par- 
chemin. 

2»  Testament  de  Jean  Tbierry  de  GhAteau-TUeny, 
de  la  province  de  Champagne, 

reyu  par  M'  Sanlo-Mida^  notaire  à  Ckirlou,  le  10  février  1654. 

An  nom  du  Seigneur,  ainsi  soil-il  1 

L'an  de  grâce  mil  six  cent  cinquanlc-cjnatre,  le  10  février, 
est  comparu  en  mon  étude  de  Corfou,  pi  ès  de  l'église  mélro- 
pole,  appelée  Saint-Spiridion,  et  par  devant  moi  Sanlo  Mida, 
notaire  public  de  la  ville  de  Corfou,  cl  de  tout  l'Elal  véniiien, 
je  dis  (pi'esl  comparu  devant  moi  Jean  Thierry,  sain  d'esprit 
et  de  corps,  Français  de  nation,  de  la  province  de  Champagne, 
du  lieu  dit  Château-Thierry,  diocèse  de  Reims,  fameux  mar- 
chand et  négociant-navigateur,  lequel  a  déclaré  par-devant 
moi  et  les  témoins  soussignés,  vouloir  faire  son  testament, 

^  Les  u^iures  ce  soDl  pas  doooéM  par  Hafty,  qui  les  dit  illisibles. 
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en  me  signifiant  sa  dernière  volonté,  et  avoir  l'intention 
de  se  retirer  dans  la  capitale  de  Venise,  et  d'y  vivre  et 
mourîr  dans  la  maison  de  N.  N.i  Mora,  ainsi  qu'il  l'a  dé- 
claré, el  qoe,  comme  rbeore  de  notre  mort  est  aussi  incer- 
taine que  notre  mort  est  certaine,  en  conséquence  il  voulait 
donner  son  âme  à  Dieu,  et  son  corps  è  la  terre,  et  disposer  de 
ses  biens,  conformément  i  son  bon  plaisir  et  à  sa  conscience. 

Avant  toute  cbose  on  doit  savoir  que  mon  nom  est  Jean, 
et  mon  sornom  Tbierry*;  j'ai  été  baptisé  sur  la  paroisse  de 
Cbflteaa'Thierry*  en  Cbampagne;  quant  à  mon  âge,  je  ne  le 
sais  pas  positivement,  ayant  perdu  tous  mes  papiers  dans 
les  différents  dangers  que  j'ai  courus  en  mer.  11  y  a  cent 
vingt  ans  que  notre  famille  prend  son  origine  en  Lorraine  ; 
elle  se  divise  en  trois  branches,  desquelles  Tune  se  trouve 
dans  la  ville  de  Bflle,  en  Suisse,  l'autre  en  Lorraine  et  la 
dernière,  de  laquelle  je  suis  né,  en  Cbampagnc.  lion  grand- 
père,  gendarme*  du  roi  de  France  ce  nommait  Robert  Tbierry, 
il  a  eu  trois  fils,  desquels  l'on  se  nomme  Pierre  et  l'antre 
Claude  ;  et  moi,  présent  en  cette  élude,  je  me  nomme  Jean, 
el  j'ai  été  baptisé  à  Château-Thierry,  et  je  suis  fils  de  Fran- 
çois Thierry,  du  lieu  dit  CluUeau-Tliien  y,  et  ma  mère  se 
nomme  Françoise  Bi  ico,  latjuulle  a  été  baptisée  à  Amans*  en 
Franche-Comté  de  Bourgogne,  et  est  morte  au  lieu  de  Culray* 
diocèse  de  Langres. 

Item,  ma  fuile  de  mon  pays  a  été  inconnue,  et  je  me  suis 
expalrié,  lorsque  j'ai  reconnu  (jiie  je  n'avais  pas  de  biens  de 
patrimoine.  Voulant  icnler  fortune,  je  suis  venu  en  Italie,  el 
me  suis  mis  garçon  à  l'auberge  de  la  Tour,  dans  la  ville 

*  Ces  deux  N  tool  les  abréviaiioDS  des  mois  «  aomioiiaii,  nomhiiiatl  », 
mis  sans  doute  poar  Iw  wtm  de  Inpiénie  que  Ton  Ignorait, 

*  Tieri. 

>  Seiaio-Tieri. 

*  Geaie  det  arnif. 

^  Amance. 

'  Ou  Goaini,  litiro  Cuiry  on  Coupny  T 
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de  Biescia,  Ëlatde  Venise  ;  j'y  trouvai  un  marchand  élranjj'er, 
Grec  de  ualion,  nomme  Athanase  Tipaldi;  il  me  proposa  de 
voyager  dans  le  monde,  ce  que  j'acceptai  sur  le  champ,  cl 
ayant  commencé  à  nù{,^ocier  avec  lui,  qui  était  un  très-riche 
marchand  sans  enfants,  il  me  prît  en  amitié  et  comme  il  n'avait 
aucun  parent,  étant  fds  naturel  de  la  maison  Tipaldi,  de 
Napoli^  en  Roraanie,  y  ayant  deux  branches  de  la  maison 
Tipaldi,  sans  rejetons,  (le  dit  Âlhanase)  étant  vieux  et  accablé 
d'infirmités,  il  me  laissa  tout»  sa  succession,  tant  sur  terre 
que  sur  mer.  Ses  biens  consistaient  en  trois  navires  mar- 
chands» en  huit  cent  mille  cens  vénitiens,  dit  écusà  la  Croix, 
lesquels  sont  placés  sur  la  banque  générale  appelée  la  Zecca 
(ou  hôtel  des  monnaies)  de  Venise,  et  il  dépend  de  moi  de 
les  retirer  quand  bon  me  semblera  et  quand  je  jugerai  & 
propos,  ainsi  qu'il  appert  par  le  testament  de  mon  bienfaiteur 
Alhanase  Tiptldi,  foit  à  Corfou,  l'an  mil  six  cent  trente  six, 
le  premier  août,  et  dont  l'acte  a  été  reçu  par  le  notaire 
présent,  appelé  Santo  Hida. 

Je  suis  dans  la  soixante*quinxième  année  de  mon  âge,  je 
veux  me  retirer  en  la  ville  capitale  de  Venise,  pour  y  vivre 
et  y  mourir  en  la  grâce  de  Dieu. 

Itetn,  j'appelle  à  ma  succession  les  Thierry  de  Champagne, 
c'est-à-dire  les  fils  de  Monsieur  mon  père,  nommé  François 
Thierry,  inhumé  à  Chàtcau-Thierry  et  de  Madame  ma  mère, 
nommée  Françoise  Bi  icu,  iiouivu  (ju'ils  soient  du  lit  dont  je 
suis  né;  car  si  ledit  sieur  mon  père,  ou  hidite  dame,  ma 
mère,  étaient  venus  à  contracter  un  second  mariage,  j'en 
exclus  tous  les  enfanls  de  nia  succession,  et  j'y  appelle  les  fils 
de  Pierre,  de  Claude  et  de  François  Thierry,  mon  père^. 

I  Nauplie,  daos  la  Grèee  méridiiNMile. 

s  Le  lezlo  ittiliea  dit  techiamo  in  eredi  U  figli  di  Plein»,  Claudio,  e 

Francisco  Tieri  mioaignor  padreo.  Oo  pourrait  donc  aussi  traduire: 
•  j'appelle  à  la  succession  les  Alsdo  Pierre  ei  de  Claudej  c'est  François 
Thierry  qui  est  mou  père.  » 
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Uem,  je  prie  MM.  Thierry  de  Champagne  de  ne  point  aban- 
donner ceux  de  Lorraine  el  de  Bdlc ,  mais  je  dis  que  ies  vrais 
et  légiiimes  héritiers  80DI  ceux  de  Champagne,  fiis  de  François 
Thierry,  mon  père,  auxquels,  après  ma  mort,  j'abandonne  tout 
mon  avoir,  el  en  l'absence  de  ceux  de  Champagne,  à  cenx  de 
Bàle,  ainsi  qu'à  ceux  de  Lorraine,  au  défàut  des  deux  antres 

hm,  les  papiers  et  actes  nécessaires  de  ma  succession  se 
trouveront  en  ta  chancellerie  du  très  excellent  sieur  provédi- 
lenr  (ou  proviseur)  où  ils  sont  tous  enregistrés  ;  il  suffira  de 
demander  le  testament  de  Jean  Thierry,  fait  ft  Corfou,  l'an 
de  grâce  mil  six  cent  cinquante-quatre. 

Hondit  testament  rappelle  celui  d'Atbanase  Tipaldi,  mon 
mettre  et  bienfaiteur,  qu'il  a  fait  le  premier  août  mil  six 
cent  trente-sÎT. 

Jfem,  j'ai  fait  ledit  teslamenl  à  Corfou,  pour  ne  donner  soup- 
çon à  qui  que  ce  solide  mes  richesses  et  de  ma  fortune  et  afin 
de  n'être  pas  inquiété  soit  par  des  amis,  soit  par  des  parents, 
le  peu  de  temps  qui  me  reste  à  vivre  ;  el  je  veux  passer  le 
reste  de  mes  jours  à  soigner  les  pauvres  par  charité,  ayant 
appris  quelques  secrets  dans  le  cours  de  tnes  voya<;es  en  mer. 

Item,  je  laisse  tout  ce  (jui  est  énoncé  nu  testan)ent  de 
Monsieur  mon  maître  et  bienfaiteur  Athanase  Tipaldi,  à  mes 
légitimes  liériliers  ci-dessus  nommés. 

Itent,'\c  laisse  pour  le  repos  de  mon  ftme  six  mille  messes,  i 
la  volontédu  confesseur  qui  m'assistera  au  moment  de  la  mort. 

liem,  je  laisse  tous  mes  habits  aux  pauvres,  et.  comme 
*  exécuteur  testamentaire  le  N.  N.  Mora. 

ifefft,  je  laisse  deux  mille  écus  *à  l'église  de  Château- 
Thierry,  que  mes  légitimes  héritiers,  aussitôt  après  avoir 
ouvert  mon  testament  el  recueilli  ma  succession,  seront  tenus 

.>  flEdio  absema  di  qaelli  di  Ciampagoa  qucili  de  Bulle,  e  di  poi  quelli 
di  Loreoa»,  c'est-à-dire  que  ceux  de  Lorraioe  he  seraient  hériiien 
qa'aprèt  ceux  de  fiàle,  o'«iirè*din  an  lenr  abieoee. 
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de  délifrer  à  ladite  église  poar  on  aoniveraaire  perpétuel 
pour  le  repos  de  mon  âme. 

ifem,  je  laisse  à  Vé^fiise  de  Sainl-Spiridioo  de  Gorfou, 
deui  eents  ducals»  une  fois  payés. 

Kenif  je  laisse  à  tous  les  quatre  hôpitaux  de  Venise,  cin- 
quante ducats  une  fois  payés. 

Iterity  je  laisse  è  mon  confesseur  cinq  cents  ducats  d'argent, 
lesquels  seront  pris  dans  mon  coOre. 

Jtemy  je  laisse  tout  le  reste  de  ma  succession  à  mes  vrais 
cl  légilimes  héritiers,  ci  dessus  déclarés  et  nommés. 

IteiHf  je  veux  cl  entends  que  les  exéculcm  s  de  mon  pré- 
sent teslamenl  ne  soient  point  iiKjiiiélés  ni  obligés  derendi  e 
aucun  compte,  soit  aux  liériliers,  soit  à  toute  autre  personne; 
mais  qu'ils  jouissent  iranquillcmcnt  et  paisiblement  de  tout 
le  reste  des  biens  que  je  leur  laisse. 

Le  présent  testament  a  été  fait  à  Corfou,  et  reçu  par  moi 
Sanlo  Mida,  de  la  ville  de  (>orfou ,  et  notaire  public  de  loul 
le  sérénissime  Etat  et  ses  dépendances  ;  le  dix  lévrier  de  la 
présente  année  nul  six  cent  cinquante-cjualre,  en  mon  étude  ; 
en  foi  de  quoi  j'ai  signé  avec  le  susdit  Jean  Thierry,  en  pré- 
sence des  témoins  soussignés.  Signé  Sanlo  Mida,  notaire. 
Signé  Jean  Tbieri7,  de  ma  propre  main,  Anzolo  Animo,  de 
ma  propre  main,  et  Vettor  Zanchi  ai  été  présent.  > 

Jean  Thierry  mourut  en  1676,  et  fut  enterré  à  l'église 
des  Théatins,  où  l'on  voyait  encore  son  tombeau  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Sa  pierre  tombale  fut  retournée  en  1820 
par  les  Autrichiens. 

L'inventaire  de  sa  succession  fut  fait  en  présence  du  doge 
cl  des  magistrats  de  la  République.  Elle  se  composait  de: 

1<*  Trois  maisons  ensemble,  après  le  palais  um** 

du  doge   1,800,UOO 

S*  Deux  autres  maisons  dans  l'Ile  de  Corfou, 

prés  de  l'église  de  Saint-Spiridion .   .  800,000 

A  reporter  .  .  .  3»600>000 
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Report  .  .  .  %m,(m 
S*  Une  maison  de  campagne,  sur  le  canal  de 

Mont  Padon   300,000 

4*  Un  sac  de  4  pieds  de  long  et  autant  de 

large,  plein  d'or  massif  et  de  lingots  .  31,000,000 
5^  Quatre-vingt  mille  ducals  d'argent  de 

5  livres   400,000 

6**  Cinquante  mille  louis  d'or  surriiôtel  de 

Ville  de  Paris   1,200,000 

7"  Six  barils  de  poudre  d'or   1,960,000 

S*'  Six  carrosses  el  calèches  qui  sonl  dans  Tile 

de  Corfou   9,000 

9"  Deux  ca-^scilps  de  Y;i<es  d'argent,  pesant 

chacune 'iUO  livres   40,000 

10"  Six  casseiles  de  chandeliers  d'argent, pe- 
sant chacune  :i<lO  livres   180,000 

H*  Deux  pclils  sacs  de  pierres  précieuses  el 

valeurs   3,000,000 


12^  En  mer  trois  bâtiments  chargés,  arrivés 

depuis  le  décAs  de  Jean  Thierry  '  .   .  6,000,000 

13*  Dix-sept  lits  montés, 

14^  Quarante  glaces  et  miroirs, petilsetgrands, 

15*  Dix  meubles,  armoires  et  commodes,  et 
batterie  de  cuisine, 

16*  Cent  iSiuteuils  ornés  d'or  et  d'aigent,  et 
autres  meubles  d'argent,  el  autres  meu- 
bles d'appartement,  ces  quatre  articles 
sont  un  objet  de   400,000 

17*  Plus  les  800,000  écus  à  la  croix,  portés  au 
testament  de  Tipaldi,  et  relatés  en  celui 
de  Thierry,  qui  valent  de  notre  monnaie  9,920,000 

Le  total  monlaot  à  ....  56,909,000 

'  Ces  vaisseaux,  bien  des  fois  réparcs,  mais  eocore  en  bon  état,  exis- 
taient encore  (J;iiis  le  port  de  Venise  à  la  fln  du  siècle,  à  ce  que  m'a  n- 
suré  un  avocat  qui  avaii  autrefois  piaidti  pour  un  préleiidanl  ei  qui  avait 
la  ce  Mt  dans  une  brochure  Italienne  dent  il  evali  enbUë  In  tliie. 
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Uo  nob'e  VéDÎtien,  le  sieur  Mora  (le  Maure),  d'une  ramille 
originaire  de  Lisbonne  et  enrichie  par  le  commerce  h  Bâle  el 
â  Venise,  avaîl  été  nommé  eiécuteur  testamentaire.  Gomme 
récompense  de  sa  peine,  il  avait  tous  les  revenus  de  la  succes- 
sion, jusqu'à  la  remise  des  fonds  aux  héritiers,  et  ses  descen- 
dants jouissaient  encore,  il  y  a  un  siècle,  d'une  terre  consi- 
dérable de  la  succession  de  Jean  Thierry  appelée  Godroipo. 
Hais  il  se  montra  aussi  ingrat  envers  son  bienfaiteur  que  léger 
dans  Texercice  de  son  mandat.  Il  laissa  passer  trois  années 
pendant  lesquelles  il  encaissa  les  revenus,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1679  qu'il  se  rendit  à  Paris  pour  rechercher  les  héritiers.  Il 
était  muni  de  rautorisalion  de  son  gouvernement,  alors  néces- 
saire à  tout  noble  Vénitien  qui  voulait  voyager,  el  se  rendit 
directement  au  bureau  des  affaires  étrangères ,  où  il  trouva 
trois  commis,  Buigcvin,  Huelle  et  Censier,  qui  se  dirent 
parenls  de  Jean  Thierry.  Mora  eul  malheureusement  con- 
fiance en  eux,  cl  leur  rcimt  l'expé(h'lion  en  forme  des  deux 
teslameuls  de  Jean  Thierry  cl  de  Tipahli,  ainsi  que  qualorze 
pièces  juslilicativcs,  entre  autres  rurdunuiiiicc  de  reconslilu- 
lioii  au  profil  de  Thierry  des  800,000  écus  à  la  Croix.  Ces 
individus,  de  coniphcilé  avec  un  sieur  Dupuiy,  hanquier  à 
Paris,  se  rendirent  à  Montiérender  en  Champagne,  où, 
disaient-ils,  avait  hahilê  !a  famille  du  lesUileur  ;  ils  y  firent 
une  fausse  enquête  dans  laquelle  trois  téinuins,  qu'on  fit  par- 
ler, alhrnièrenl  qu  il  ne  restait  pas  (rhériliers  de  Jean  Thierry. 

Munis  de  cette  pièce,  ils  fahriquèrent  un  faux  brevet,  par 
lequel  le  roi,  eu  vertu  du  droit  de  déshérence,  faisait  don  de 
la  succession  au  sieur  Uupuiy.  Ils  y  appliquèrent  le  sceau 
royal  de  France,  cl  firent  avec  la  Zecca  ou  banque  de  Venise 
un  accord,  évaluant  leurs  droits  à  1,240,000  livres  dont  ils 
touchèrent  la  rentede  1679  à  1096.  Mais  la  supercherie  ayant 
été  découverte,  le  procureur  général  des  requêtes  de  l'Hôtel 
du  roi  fil  opposition  à  lout  payement  futur,  et  porta  plainte 
contre  les  faussaires.  Ceux-ci  avaient  eu  le  temps  de  se  sauver 
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en  Hollande,  et  Dopaly,  leur  cédalalre  et  entremetteor,  fol 
contraint  de  s'obliger  à  rendre  aux  héritiers,  dés  qu'ils 
seraient  reconnos,  les  sommes  qu'il  avait  reçues.  Peu  après, 
Jean  Gnyot,  sieur  de  Verlamontt,  oflBcier  de  la  marine  fhin* 
çaise,  qui  se  prétendait  ne?eu  du  testateur  par  sa  mftre, 
et  qui  avait  obtenu  des  lettres  de  protection  de  Louis  XIV, 
alla  réclamer  à  Venise  en  1697,  1699, 1701  et  170S.  Mais 
ensuite  il  renonça,  sa  filiation  ayant  été  reconnue  fausse, 
parce  que  son  bisaïeul,  qu'il  disait  aïeul  de  Jean  Thierry, 
était  Thomas  Thierry,  de  Franche-Comté,  et  non  Robert 
Thierry  de  Lorraine. 

En  1710  l'abbé  Râcle,  préire  Hu  diocèse  de  Besançon,  qui 
avait  été  précepteur  des  enfants  du  sieur  Mora  et  intendant  des 
affaires  de  sa  veuve,  s6  rendit  à  Venise  comme  fondé  de 
pouvoirs  de  plusieurs  prétendants,  et  parvint  à  avoir  des 
copies  aullientiqucs  des  deux  testaments  ;  mais  ses  consli- 
luanls  ne  pouvant  réussir  à  prouver  leur  filiaiion,  il  les  remit 
aux  sieurs  Perrot,  curé  de  Maton,  en  Champagne,  et  Moignat, 
maître  de  manufactwi  i  s  Sens,  d'où  elles  vinrent  aux  mains 
du  sieur  Alliés  qui,  en  pi  ésence  de  M"  Parmenlier,  les  déposa 
le  oO  mars  1782  chez  M"  Truherl,  notaire  à  Paris,  dont  le 
successeur,  M"  Labouret,  140,  rue  Moiilinarlre,  à  Paris,  a  eu 
l'obligeance  de  me  montrer  le  teslarnent  de  .Icnn  Thierry.  11 
est  écrit  fort  lisiblement  en  italien  sur  un  parchemin  jauni 
pas  le  temps,  et  signé  «Giovanni  Tieri»,  et  l'on  ne  se  doute- 
rait pas,  en  le  voyant,  que  ce  simple  manuscrit  a  eu  une 
histoire  aussi  accidentée. 

On  raconte  aussi  qu'en  172f  il  mourut  à  Paris  un  Italien 
nommé  Louis  Cloche,  chez  le(]uel  on  trouva  les  divers  papiers 
de  la  succession,  et  que  le  Domaine  s'en  empara  par  droit 
d'aubaioe. 

*  blaii-il  parent  d'uD  sieur  de  Yeriamoiu  dont  parle  le  chevalier  Char- 
din dans  le  premier  votnme  de  ses  voyages  et  qui  irahil  les  chrétiens  en 
bvenr  du  snhant 
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L'inventaire  de  la  succession  Cloche  se  Ironve  aux  Archives 
nalionales,  carton  3  de  la  succession  Thierry»  cahier  436. 

La  république  de  Venise,  fort  besogneuse  de  1663  à  1713, 
ne  tenait  pas  à  se  dessaisir  de  la  succession  ;  elle  en  gardait 
rhistuire  fort  secrète,  et  même  en  1751  le  doge  Grimani 
essayait  de  soutenir  qne  la  succession  n'existait  pas. 

Pourtant  la  vérité  se  faisait  jonr  peu  à  peu. 

D^à  le  90  janvier  1698  un  sieur  Meunier,  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  écrivait  de  Venise  une  lettre  dans  laquelle  il  se 
disait  héritier  dans  la  branche  de  Lorraine,  et  aflfirmail  avoir 
reçu  une  copie  de  Tinventairede  Jean  Thierry. 

En  1701  se  présentèrent  des  prétendants  qui  se  disaient 
descendants  desondes  du  testateur,  Pierre  et  Claude.  Après  des 
plaidoiries  infructueuses,  ils  firent  en17l8  un  traité  avec  les 
prétendants  représentés  par  Perrol,  Moignat  et  l'abbé  Râcle. 
En  1739  ils  plaidèreni  de  nouveau,  mais  .<ans  succès.  Alors 
vint  Chrislophe  Gomé  de  la  Grange,  conseiller  au  Parlemenl 
de  Metz,  qui  fil  de  nombreuses  recherches,  el  clablil  diverses 
généalogies. 

En  1740  il  se  présenta  au  nom  de  quaire  particuliers  se 
disant  héritiers  de  Pierre  el  de  Claude,  oncles  du  testateur, 
el  en  1747  il  obtint  un  jugement  qui  1-  s  reconnut  liéi  itiers,  el 
les  envoya  en  possession  de  la  succession.  En  1748  ce  juge- 
menl  fut  confirmé.  Mais  toul  fut  arrêté  par  des  oppositions  de 
prétendants  se  disant  descendants  de  frères  de  Jean  Thierry. 

Du  reste,  dès  cette  époque,  la  lutte  avait  éclaté  entre  deux 
Pierre  el  deux  Claude  dillérenls,  ou  plutôt  entre  leurs  des- 
cendants. Il  y  avait  Pierre  Thieri  y,  époux  de  Charlotte  Jolivel, 
auteur  de  la  branche  de  Bàic,  et  Pierre  Thierry  de  Château- 
Thierry,  époux  de  Geneviève  Doisson,  Claude  Thierry  de 
Ténorgues  et  Claude  Thierry  de  Ménil-ln-Grenade.  Plus  lard 
on  trouva  encore  un  Claude  Thierry  à  Kpinal,  un  autre  à 
Rosières-aoï-Salines,  d'autres  encore  à  Toul  et  à  Nancy,  et 
les  choses  s'enchevêtrèrent  de  plus  en  plus. 
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Comment  a-t-on  pu  reconnaître  des  droits  aax  descendants 
de  Pierre  Thierry,  époux  de  Geneviève  Boisson,  alors  que 
jamais  ils  n'ont  eu  de  rapports  avec  fiâle?  C'est  contraire  au 
testament. 

Ce  n'est  pas  que  les  vrais  Thierry  de  Bàle  n'aient  fait  aucune 
démarche.  J'ai  retrouvé  des  lettres  de  Pierre  Thierry  de  Mul- 
house, seigneur  de  Thunstetlen,  fils  de  Jacques  Thierry  de 
Bftle,  qui  offre  à  Élias  Héber  le  tiers  de  sa  part,  s*il  peut 
la  lui  faire  obtenir,  comme  il  le  lui  a  prorois.  Il  correspond  en 
même  temps  à  ce  scy'et  avec  II.  Méjean  devienne  en  Dauphiné, 
H.  Vincent,  visiteur  de  la  grande  Douane  de  Lyon,  M"^  HaJol, 
rainée,  orfèvre  à  Remiremoni,  et  M.  Dominique  Thierry  et 
sa  femme  Nicole,  puis  avec  ses  parents  de  Bâle  et  de  Mul- 
house en  1747.  Mais  ces  deux  villes  étant  alors  en  Suisse, 
les  Thierry  de  ces  deux  branches  furent  sans  doute  écartés 
en  France  comme  étrangers,  car  leurs  droits  étaient  évidents. 
Ils  envoyèrent  à  Vem'se  des  fondés  de  pouvoirs  qui  ne 
revinrent  pas  et  qu'on  accusa  d'avoir  accaparé  la  succession, 
ou  de  s'être  laissé  corrompre.  11  est  bien  plus  probable  qu'ils 
moururent;  car  c'est  l'époque  oij  le  doge  niait  l'existence  de 
la  succession,  cl  où  Venise  cherchait  à  la  garder  pour  elle. 

En  tout  cas,  les  prétendants  de  la  branche  de  IJâle  conti- 
nuèrent à  suivre  les  événements,  (juoiiju'on  ne  les  voie  guère 
apparaître  dans  les  procès  de  France,  sans  doute  parce  qu'ils 
étaient  Suisses.  Pourlaot  quelques-uns  d'entre  eux  plaidèrent 
en  1747  et  1751. 

Leur  correspondance  et  les  [)ièces  de  leurs  procès  se  trou- 
vent au  Ministère  des  a  (Ta  ires  étrangères  dans  les  registres 
des  consulats  et  le  fonds  de  Venise. 

Enfin  nous  voyons  apparaître  un  homme  (|ui  a  rendu  des 
services  signalés  à  cette  cause  diflicile,  ohsi:urcie  par  la  mau- 
vaise foi  de  certains  prétendants,  et  par  la  mauvaise  volonté 
des  gouvernements  de  Venise  et  de  Paris,  qui  espéraient 
chacun  pouvoir  accaparer  la  succession  au  détriment  des 
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véritables  héritiers.  Parmentier,  avocat  à  Nancy,  hériiier  par 
sa  femme  Anne  Thiéry,  Hesccndantc  de  Claude,  oncle  de 
Jtan  Thierry,  fit  des  recherclK'S  ap|)rofondies  et  concluantes  ; 
c'est  lui  qui  découvrit  les  papiers  de  la  succession,  les  Ht 
déposer  chez  le  notaire  Trubert  et  écrivit  mémoire  sur  mé- 
moire pour  arriver  à  une  solution.  Depuis  1775  il  y  saciKia 
sa  fortune  et  sa  carrière  d'avocat  à  Nancy,  et  c'est  de  lui 
qu'un  contemporain  dit  qu'il  est  aussi  ac  tif  qu'lionnêie, 
que  jamais  homme  d'affaires  n'eut  une  réputation  aussi 
belle  ;  ceux  mêmes  qu'il  a  comballus  lui  rendeut  un  éclatant 
hommage. 

En  1780,  la  branche  qui  avait  été  favorisée  du  jugement 
de  1747,  en  obtint  un  nouveau.  Elle  s'adressa  au  ministre 
M.  de  Vergennes,  qui  exigea  une  consultation  de  huit  des 
plus  célèbres  avocats  de  Paris,  parmi  lesquels  nous  voyons 
figurer  le  nom  de  l'avocat  Legouvé,  l'ancélre  du  célèbre 
académicien.  Ceux-ci  estimèrent  que  cette  branche  était 
héritière,  ce  qui  décida  le  ministre  à  accorder  des  lettres  de 
protection  au  procureur  fondé  de  cette  branche,  et  à  recom- 
mander à  Tambassadeur  de  France  à  Venise  de  l'appuyer  de 
la  part  de  son  gouvernement. 

Plusieurs  observations  du  sieur  Farmenlîer  sur  celte  dé- 
marche déterminèrent  le  ministre  è  recevoir  de  lui  une 
requête  qui  montrait  Tulilité  de  faire  arriver  cet  argent  en 
France  pour  enrichir  le  royaume,  et  la  nécessité  dedéclarer, 
avant  tout,;^quels  sont  les  héritiers. 

Le  3  mai  1783^  le  roi,  par  arrêt  de  son  conseil,  établit 
une  commission  exlraordinaire,  composée  des  sieurs  de 
Montaran  père,  de  Vilevaull,  Ghaillon  de  Jonville,  Courtois 
de  Minut,  de  Trimond,  de  Fomeron  de  Verrière,  et  Gordier 
de  Launay,  maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  son  Hôtel, 
pour  juger  souverainement  et  en  dernier  ressort  les 
contestations  nées  et  à  naître  entre  les  prétendants  droit 
à  la  succession  du  sieur  Thierry,  décédé  à  Venise  en  1676. 
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On  accorda  aui  prélcndanls  un  mois  pour  remettre  leurs 
pièces,  sous  peine  de  déchéance  ;  puis  ce  délai  fut  prorogé 
jusqu'au  premier  janvier  4783.  Mais  comme  rien  n'avançait, 
M"  Parmentier,  en  suppliant  le  président  de  s'occaper  de 
l'examen  et  du  jugement  des  fiiialions,  fut  très  surpris  de  se 
voir  faire  trois  objections  inattendues  :  1*"  que  l'aubanlté  ren- 
dait les  Français  incapables  de  succession  à  Venise  ;  2"  que 
la  prescription  six  fois  acquise  depuis  Touvertore  de  la  suc- 
cession avait  éteint  toute  action  ;  S*  que  Jean  Thierry  n'était 
qu'un  être  imaginaire.  H*  Parmentier  démontra  la  fausseté 
des  deux  premiers  points  :  i*  par  principe  et  par  de  nom- 
breux exemples;  S<*  parce  que  les  magistrats  delaZecca» 
dans  leur  titre  de  rénovation  du  4  mai  1661  s'engagent  à  payer 
à  Jean  Thierry,  à  ses  héritiers  et  aux  héritiers  de  ses  héritiers, 
et  qu'ils  ont  en  réalité  payé  les  faussaires  Ruelle,  Burgevin 
et  Gensier  ;  3*  ce  même  titre  de  rénovation  s'engage  h  payer 
aux  héritiers  à  leur  bonne  volonté  et  plaisir,  et  renonce  ainsi 
&  la  prescription. 

La  réalité  de  l'existence  de  Jean  Thierry  et  des  deux  testa- 
ments est  établie  par  les  payements  ci-dessus  et  par  les  cer- 
tificats suivants  : 

1°  Nous  Denis  de  la  Haye,  chevalier,  seigneur  de  Sainl- 
Bresson-la^Bosselle  et  aulres  lieux,  conseiller  d'ctul  et  ci- 
devant  ambassadeur  pour  le  roi  très  (■hrélieii  i\  plti.sieurs 
cours,  certifions  à  tous  ceux  qu'il  apjtai lieiicli a,  que  pendant 
notre  aciibassade  près  la  sérénissime  républifjue  île  Venise, 
nuLis  y  avons  vu  et  connu  Jean  Thierry,  Français  de  nation, 
marchand  et  demeurant  en  ladite  ville  de  Venise,  où  il  est 
mort,  dont  nous  avons  donné  le  présent  cerlilical,  pour 
servir  a  qui  il  apparlieiitira.  Kn  foi  de  quoi  nous^avons 
signé  ces  prcscDles,  cachelées  de  nus  armes,  en  notre  châ- 
teau de  Charly,  le  dernier  jour  de  janvier  de  l'année  mil  sept 
cent  dix-sept.  Signé  de  la  Haye.  2*>  ^Nous  comte  de  Monlaigu, 
ci-devant  ambassadeur  do  roi  auprès  de  la  république  de 
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Venise,  certifions  à  qui  il  appartiendra,  que  dans  le  temps 
de  notre  ambassade,  nous  avons  pris  une  connaissance  par> 
ticulière  de  l*aiïaire  concernant  la  succession  de  Jean  Thierry, 
commerçant,  mort  à  Venise;  elle  nous  a  paru  très  vraie,  loin 
d'élre  une  chimère,  comme  quelques-uns  l*onl  prétendu. 
Notre  opinion,  sur  la  réalité  de  cette  succession,  est  d'autant 
mieux  fondée,  que  nous  sommes  très  certainement  informés 
d'un  accord  fait  entre  la  république  et  certains  particuliers, 
qui,  h  la  faveur  de  faux  actes,  s'étaient  portés  pour  héritiers 
dudit  Jean  Thierry,  qu'en  vertu  de  cet  accord,  la  république 
leur  a  paye,  pendant  plusieurs  années,  à  litre  de  rente  fon- 
cière, des  sommes  considérables,  et  que  le  payement  de  ces 
sommes  a  cessé  par  une  opposition  et  par  un  procès  criminel 
intenté  contre  lesdits  particuliers,  que  la  crainte  de  la  justice 
fit  disparaître.  C'est  un  témoignu^^e  que  nous  croyons  devoir 
rendre  en  faveur  de  ceux  qui  auraient  des  titres  suffisants 
pour  recueillir  ladite  succession. 

En  foi  de  (luoi,  nous  avons  donné  le  présent  certificat  cl  y 
avons  apfiosé  nos  armes.  Fait  à  Paris  en  notie  liùtcl,  le 
vingt- liuil  novembre  mil  sept  cent  cinciuanle-lrois.  Signé,  le 
comte  de  Montaigu.  Gollalionné  par  les  conseillers  du  roi, 
notaires  du  ('liAielut  de  Paris,  soussignés  cejourd'hui  vingt-six 
avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  sur  les  traductions  des 
dits  deux  testaments,  faits  en  langue  française,  le  trenle-six 
mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-deux,  par  le  sieur  Haûyi, 
interprèle  ordinaire  à  l'université  de  Paris,  pour  la  traduc- 
tion des  langues  étrangères,  d'après  les  originaux  en  par- 
chemin  d'iceux,  rédigés  en  langue  italienne,  par  ledit  Sanio 
Mida,  notaire  h  Gorfou,  qui  les  a  reçus  l'un  et  l'autre,  et 
encore  sur  les  originaux  desdits  certificats,  le  tout  dûment 
contrôlé  &  Paris  par  Lezau,  ledit  jour  trente  avril  mil  sept 

>  C'est  le  célébra  Vateoiio  Hafty,  fondateor  de  rJosiUaiion  des  jeuaes 
aveugles,  et  iovenieer  de  la  métliode  pour  les  lostmire. 
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cent  quatre-vingt-deux,  et  déposé  par  acte  du  même  joui* 
à  M«  Traberl,  Tun  desdits  notaires  au  Châlelet  de  Paris, 
soussignés 

HuiBAu.  Trdbbrt. 

Ordonnance  de  la  république  de  Venise. 

De  Tordre  du  sérénissime  prince  et  des  très  excellents 
seigneurs  et  magistrats  de  la  Zecca,  il  sera  compté  li  Jean 
Thierry,  Français,  de  la  province  de  Ghampa{,nie,  du  lieu  dit 
Cbftteau-Tbierry,  et  &  ses  héritiers,  comme  il  appert  par  le 
testament  d'Alhanase  Tipaldi,  Grec  de  Napoli  «Je  Remanie, 
faii  Tan  1636,  le  premier  août,  el  par  le  contrat  avec  le  séré- 
nissime prince,  du  20  juillet  1624,  il  sera  complé  à  Jean 
Thierry  l'inlérèl  de  hiiil  ccnl  mille  écus,  dils  ccus  à  la  Croix, 
ce  qui  esl  vraiment  le  capilal,  selon  sa  volonté  et  bon  plaisir, 
tant  à  Jeun  Thierry  qu'aux  hériliers  de  ses  héritiers,  selon 
l'accord  fait  dans  le  susdit  teslamenl. 

Le  présent  mandement  servira  pour  Jean  Thierry,  ou  vrai- 
ment aux  liéi  ilicis  de  ses  hériliers,  et  leur  seront  comptés 
les  deniers  ponclucllemciil,  en  laissant  le  reçu  sur  du  par- 
chemin, au  bureau,  Venise,  n"  03.  le  I  mai  lOGi;  en  foi  de 
quoi  el  de  l'ordre  des  très  excelienls  seigneurâ. 

Signé  Marc  Madeli,  notaire  public. 

Tout  cela  devait  être  en  vain;  la  commission  ne  sortait  pas 
de  son  impassible  sérénité  et  laissait  les  prétendants  se 
ruiner  en  démarches  inutiles  el  coûteuses,  sans  étudier  leurs 
pièces,  et  caressant  toujours  le  secret  espoir  que  la  succes- 
sion flnirait  par  revenir  au  roi  par  droit  de  déshérence  si 
l'on  pouvait  soutenir  qu'il  n'y  avait  pas  de  légitimes  héri- 
tiers. 

Rien  de  plus  curieux  que  les  pétitions  des  prétendants,  el  les 
moyens  qu'ils  emploient  pour  gagner  la  faveur  du  roi.  Tantôt 
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c*est  la  note  comique  qui  domine.  On  cherche  à  prendre  le 
roi  par  l'intérêt.  Ainsi  des  prclendanls  de  quatre  souches, 
dont  deux  descendent  de  Claude  et  deux  de  Pierre,  s'en- 
tendent pour  offrir  au  roi  de  traiter  avec  lui.  Chacune  d'elles 
ne  toucherait  que  2  millions,  en  tout  8  millions  sur  les  57 
que  comprend  la  succession,  et  elles  laisseraient  au  roi  le 
reste,  soit  49  millions,  s'il  consent  à  les  reconnaître  comme 
héritiers.  Et  au  cas,  disent-ils,  où  la  masse  se  partagerait  par 
moitié,  ce  serait  encore  28  à  29  millions  de  bénéfice  pour 
le  roi. 

Tantôt  les  flatteries  prennent  le  ton  lyrique  et  les  péti- 
tionnaires montent  au  Parnasse. 

Des  prétendants,  qui  n'ont  aucun  titre,  demandent  au  roi 
de  (hire  une  distribution  générale  de  la  succession  à  tontes 
les  branches  de  la  femille  Thierry,  et  terminent  ainsi  leur 
requête  : 

c  C'est  le  regard  favorable  que  ces  honnêtes  et  pauvres 

familles  espèrent  de  la  clémence  de  Votre  Majesté,  qui,  en 

leur  donnant  la  vie,  immortalisera  Votre  auguste  Nom  d'un 

pôle  de  la  terre  à  l'autre.  Heureux  le  peuple  français, 
s'écrieront  alorà  toutes  les  nations,  d'avoir  un  tel  monarijue, 
que  le  ciel,  ajouleronl-ils,  s'est  prépaie  longtemps  à  le 
former, 

"Oui,  {j^rand  roy,  aux  pieds  du  trône  auxquels  nous  nous 
jetons,  aucune  lii-sloire,  même  des  plus  aneiennes,  ne  nous 
donne  point  d'exemples  semblables  d'une  grandeur  d'Ame  si 
extraordinaire,  si  admirable,  si  illustre  d'un  monarque. 

«Sire,  en  recevant  de  Votre  Majesté  un  tel  don,  de  quelle 
ianj^ue  nous  servirions-nnns  pour  vous  en  témoigner  notre 
vive  reconaissance  ?  0  divinités  du  Parnasse  !  vous  viendrez 
à  notre  secours,  nous  dicter  la  manière  de  nous  exprimer. 
Vous  ferez  mieux  !  Vous  enseignerez  h  ces  heureux  génies 
des  expressions  où  il  n'y  ail  aucun  terme  à  désirer,  pour,  en 
suppléant  au  défaut  de  notre  peu  de  mérite,  chanter  la  gloire 
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immortelle  et  l'héroïsme  sans  pareil  d'un  jeune  monarque. 
Ces  belles  filles  de  Jupiter  y  parviendront  aisémcnti  nous  en 
sommes        les  puisant  dans  l'âme  ei  le  cœur  de 

Votre  Majesté.» 

Un  autre  mémoire  de  M«  Parmenlier,  d'avril  1783,  contre- 
signé par  le  célèbre  avocat  Calier  de  Gerville,  démontrait  que 
Jean  Thierry  n'avait  jamais  eu  ni  frères  ni  sœurs  et  indi- 
quait les  véritables  héritiers  ;  mais  bien  en  vaio. 

En  examinant  de  près  la  manière  dont  les  commissaires 
du  roi  étudièrent  la  question  qui  leur  était  soumise»  on  est 
loin  d'être  pénétré  d'admiration  pour  leur  activité  et  pour 
leur  conscience.  Leur  travail  n'avançait,  pas  ;  et  pourtant  les 
mois  se  passaient.  M.  Cordier  de  Laonay,  rapporteur,  recon- 
naissait lui-même  combien  il  était  important  t  d'accélérer  la 
fin  d'une  affaire  qui  par  la  Toile  duperie  de  beaucoup  de 
gens,  et  les  abus  peu  honnêtes  de  beaucoup  d'autres  était 
on  source  de  ruines  et  de  malversations  continuelles  depuis 
plus  d'un  siècle». —  cLe  seul  résidu,  disait-il  encore,  de 
l'inventaire  des  pièces  produites  et  mises  en  ordre,  compo- 
sera trois  volumes  la-folio.  Dix  mille  individus,  ajoutait-il, 
ont  des  prétentions  sur  Thérilage.» 

Pendant  ce  temps,  le  sieur  Albarel,  secrétaire  de  M.  Cor- 
dier de  Launay,  se  faisait  payer  sans  aucun  droit  des  sommes 
considérables  par  les  prétendants  auxquels  il  extorqua  ainsi 
20,000  livres;  sans  compter  8000  livres  soubliaites  à  l'Étal. 
On  se  plaignit  à  la  cornuiissiou  des  concussions  du  sieur 
Albaret  ;  mais  ceux  qui  eurent  le  courage  de  se  plaindre 
furent  menact'S  de  Bicêlre- Quoique  minisire,  M.de  Ver},'^ennes 
prit  plusieurs  fois  leur  parti.  Enfin  M"  Parmenlier  offrit 
de  faire  le  dépouillement  de  toutes  les  pièces;  il  eut 
terminé  au  bout  d'un  mois.  Mais  on  ne  tînt  aucun  compte 
de  son  travail.  Il  fut  déboulé  lui-même,  ainsi  que  86.'i 
autres  prétendants,  sur  360  qui  s'étaient  présentés.  La  corn- 
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roissioD,  sur  le  rapport  de  M.  Gordier  de  Lauooy,  débouta 
tous  les  descendants  d*oncle  ainsi  que  les  descendants  des 
70  prétendus  frères  de  Jean  Thierry,  sauf  3  de  ces  derniers; 
qu'elle  conserva  pour  étudier  leurs  pièces  è  fond»  savoir  : 
la  dame  Molien,  la  dame  Mollié  et  le  sieur  Jocande.  Elle  n*eul 
pas  la  main  heureuse,  car  ces  trois  prélendants,  favorisés 
d'abord,  furent  évincés  A  leur  tour,  quand  on  entreconnu  la 
fausseté  de  leurs  prétentions,  que  les  mémoires  de  M*  Piar- 
mentier  démontrent  clairement. 

On  trouve  aux  archives  nalionales  la  liste  dé  tous  ces 
malheureux.  Il  y  avait  eu  89  préIciHiniits  (Ju  chef  <le  Claude, 
qui  liirenl  tous  déboulés  le  28  seplenibrc  1784,  ;i  la  suiic  du 
rapport  de  M.  Cordier  de  Launay;  entre  autres,  Parnientier, 
Thierry  de  Kranquevillc,  Courlaux,  le  D"^  François  Thierry, 
médecin  du  roy,  de  la  Vaux,  lesdatiies  Duplcssis  et  Seigneur, 
les  Thierry  d'Alsace,  (^arré,  commissaire  au  Cliàlelei,  etc. 

79  préleiid.'inls  du  chef  de  Pierre  furent  débuulés  le 
27  avril  cl  le  4  mai  1781,  sauf  d'entre  eux  qui,  après  un 
sui  sis,  parlagèi  enl  le  sort  des  autres,  le  28  décembre  1784. 

l'armi  ces  79  je  citerai  Divoux  de  S'"  Aîaric-aux-Mines  et 
Heilmann  de  Uàle  qui  sont  des  descendants  aiilhenliijues,  et 
que  M.  Cordier  de  Launay  fit  déboulir  le  4  mai  1784,  les 
sieurs  de  l'Espinassc  et  les  Thieiry  de  la  Cour,  qui  sont  d'une 
autre  famille,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

130  prétendants  sans  ligne,  c'est-à-dire  ne  sachant  pas  exac- 
tement leur  origine,  furent  évincés  le  28  décembre  1784; 
enfin,  sur  68  prétendants  du  chef  de  François,  05  furent 
déboulés  le  16  décembre  1783  ou  le  21  jninier  17S4  et  l'on 
ne  conserva,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les 
dames  Mouchot,  née  Louise  Mollié,  Mollien  de  Calais  et 
Jocande  de  Lyon. 

Ces  68  prétendants  citaient  comme  leurs  ancêtres  6  frères 
et  4  scBurs  de  Jean  Thierry,  s'appelant  Jacques,  François, 
Gilbert,  Marin,  Valentin,  Robert,  Jeannei  Antoinette,  MariOi 
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Marliie  ;  neveux,  Louis,  Antoine,  Biaise,  et  10  individus 
qu'on  supposait  Trères  ou  neveux,  savoir:  Philippe  Mangin, 
Didier,  Jean,  Claude,  Pieire,  Cuny,  Denis,  Pierre  et  Michel. 

Les  réclamations  ne  manquèrent  pas  à  la  suite  de  cejuge- 
ment  inique,  autant  que  superficiel,  et  qui  ne  fait  pas  hon- 
neur au  rapporleur  M.  Cordier  de  Launay.  Rien  de  plus 
intéressant  à  cet  ^rd  que  la  pétition  des  sieurs  Gourteaux 
cl  Caossin  au  baroode  Breteuil,  ministre  secrétaire  d'État, 
dont  une  copie  se  trouve  aux  Archives  nationales.  J'en  extrais 
les  passages  suivants  : 

«Les  sieurs  Courteaux  elCaussin,  au  non»  de  la  branche  de 
Claude,  accusent  le  sieur  Albarel,  secrétaire  de  M.  Cordier  de 
Launay,  d'avoir,  malgré  1*  s  ordres  exprès  de  Sa  Majesté,  réclamé 
d'un  chacun  six  francs  pour  un  prétendu  droit  d*enlrée,  et 
quatre,  cinq,  six,  dix,  trente  et  Jusqu'i  quarante  louis  pour 
son  soi-disanl  droit  d'extrait  qui  n'est  pas  dû,  ce  qu'il  a 
prolongé  pendant  trois  ans,  quoiqu'il  aurait  pu  finir  è  son 
aise  en  six  mois,  et  ce  pour  se  faire  un  titre  pour  demander 
les  huit  mille  livres  qu'il  a  touchées  du  gouvernement;  il  a 
même  donné  un  état  par  lequel  il  répétait  d'autres  sommes 
sans  le  [*ayement  desquelles  il  a  menacé  aussi  qu'il  n'y  aurait 
pas  de  jugement. 

€Gomme  on  s'est  aperçu  de  la  cabale  et  de  la  faveur  qu  on 
mettait  dans  cette  afiisireau  sujet  de  deux  femmes  qui  par 
leur  crédit  et  leur  opulence  se  sont  fait  un  appui  puissant 
en  voulant  se  faire  passer  pour  descendantes  de  la  branche 
directe  du  testateur,  les  branches  collatérales  qui  sont 
les  seules  héritières  de  Jean  TliiLi  i  y.  uni  voulu  démontrer 
verbalement  à  MM.  les  cominie^saii es  la  fausiuié  des  tiljes 
que  ces  deux  femmes  produisaient;  mais  les  branches 
collatérales  n'ont  [)as  été  écoulées.  Dès  qu'elles  se  sont  aper- 
çues de  celle  faveur  (jui  induisait  le  gouvernement  en  erreur 
et  lui  faisait  accroire  qu'il  y  avait  des  frèreâ  de  Jean  Tliierry, 
leslaleuri  quoique  depuis  90  ans  que  celte  succession  se 
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poursuit,  aoean  prétendant  de  la  branche  directe  ne  s'était 
présenté,  n'y  ayant  toiqours  eu  que  les  branches  de  Pierre 
et  de  Claude  Thierry  de  la  province  de  Lorraine  et  de  la  ville 
de  Bflle  en  Suisse  (oncles  dndil  Jean  Thierry,  testateur)  qui 
aient  fiiit  toutes  les  poursuite^  tant  à  Venise  qu'en  France, 
les  descendants  de  Pierre  et  de  Claude  ont  pris  le  parti  de 
faire  un  mémoire  qu'ils  ont  rendu  public  le  23  avril  1783, 
par  lequel  ils  onl  démontré  l'impossibilité  qu'il  y  avait  que 
Fi  ançoib  Tliiei  ry  cl  Françoise  Bricot,  père  t't  mère  du  lesta» 
leur,  aient  pu  avoir  70  enfants,  se  disant  tous  frères  et  sœurs 
dudit  Jean  Thierry,  en  faisant  voir  clairement  la  faiissetc  et 
l'impuissance  de  tous  les  litres  de  la  prétendue  branche 
.  directe. 

«MM.  les  commissaires,  à  la  vue  de  ce  mémoire,  ont  éludé 
le  jugement  sous  de  vains  prétextes,  vraisemblablement 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  favoriser  leurs  protégés,  et 
ont  ouvertement  refusé  de  rendre  justice,  à  moins  (ju'ils 
n'aient  des  ordes  exprès  de  Sa  Majesté;  mais,  s'y  voyant 
forcés  par  les  mémoires  cl  plaintes  que  les  [»rélendanls 
des  deux  branches  collatérales  présentaient  journellement  au 
gouvernement,  la  commission  a  rendu  un  jugement  interlo- 
cutoire le  21  janvier  1784,  par  lequel  il  a  été  ordonné  (|uc 
Louise  Mollié  de  Lyon,  prétendant  descendre  d'un  Gilbert, 
soi-disant  ûls  de  François  Thierry  ei  do  Françoise  Bricot ,  se 
retirerait  par-devant  le  lieutenant  de  la  sénéchaussée  de 
Lyon,  à  l'eifet  d'obtenir  la  permission  de  faire  compulser  le 
prétendu  contrat  de  mariage  de  ce  Gilbert  ou  Gilibert  du 
10  septembre  1632.  La  commission  a  refusé  aux  branches 
collatérales  d'y  être  présentes,  ou  au  moins  un  député  de 
chacune  desdites  branches,  quoiqu'elles  fussent  parties  inté- 
ressées dans  l'affaire,  et  qu'elles  aient  présenté  requéle  à  la 
commission  pour  lui  démontrer  que  cette  vérification  ne 
pouvait  se  faire  qu'en  présence  des  parties  contradictoires, 
suivant  l'ordonnance  de  1667^  article  5,  titre  12.  M.  le  pro- 
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cureor  géoéral  de  la  commission  a  mémo  refusé  aoi  deux 
braochetf  collatérales  la  communicatiou  du  procés-verbal  de 
ce  compalsoire  qu'il  avait  en  maios,  dans  la  crainte,  sans 
doute,  qu'on  ne  s'aperçût  de  la  faveur  et  de  l'indulgence  ' 
qu'on  y  avait  eus.  C'est  vouloir  qu'une  personne  soit  juge  et 
partie  dans  sa  propre  cause. 

«Ce  qui  démontre  encore  plus  la  faveur,  c'est  le  jugement 
qui  a  été  rendu  le  2  février  i785  et  qu'on  a  daté  du  S9  dé- 
cembre 1784,  par  lequel  on  déboute  (sans  distinction  et 
sans  aucun  examen  des  pièces  généalogiques  ni  mémoires) 
tous  les  héritiers  ;  et  la  cumrnission  n'a  retenu,  pour  se 
conlesler,  que  les  dames  Mollieri  <le  Calais  et  Louise  Mol- 
lié,  de  Lyon,  parce  (ju'elle  ne  pouvait,  du  premier  abord,  les 
déclarer  hérilières. 

«  L'on  croit  qu'il  aurait  été  de  la  prudence  de  la  commission, 
avant  de  débouter  les  deux  branches  collalérales,  de  s'assurer 
s'il  y  avait  des  frères  du  testateur;  mais  elle  ne  l'a  pas  fait. 
Messieurs  les  commissaires  n'ont  pas  même  respecté  la  déci- 
sion du  Sénat  de  JBûle  qui  a  reconnu  les  descendants  de  i*icrrc 
Thierry  de  Bâte,  onde  du  testateur,  sur  les  jiicces  justifica- 
tives et  sur  les  termes  du  testament.  Ils  n'ont  pas  eu  plus 
d'égard  aux  dispositions  du  testateur  qui  recommande  en 
termes  exprès  à  ses  frères  et  sœurs,  si  toutefois  il  y  en  a 
qui  descendent  du  même  lit  (|ue  lui,  la  descendance  de  ses 
deui  oncles  Pierre  el  Claude.  N'est-ce  pas  contrevenir  for- 
mellement aux  lois  politiques  du  gouvernement,  aux  lois  et 
usages  du  royaume?  n'est-ce  pas  enfreindre  les  lois  de 
famille  et  anéantir  les  traités  à  concordats  faits  entre  deux 
états  souverains? 

«Les  descendants  de  Claude  Thierry  de  Lorraine,  après  un 
pareil  jugement,  ont  présenté  un  mémoire  à  M.  le  garde  des 
sceaux  pour  lui  observer  que  ce  jugement  avait  été  rendu 
sans  avoir  lu  aucun  mémoire  ni  aucune  production  ;  mais 
seulement  sur  le  simple  travail  du  secrétaire  du  rapporteur; 
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ils  loi  onl  même  démontré  la  ftiusseté  des  titres  de  ces  deux 
femmes  qu'on  veut  fiivoriser  et  rendre  héritières  au  préjudice 
des  véritables  héritiers  et  l'ont  supplié  très  humblement  de 
vouloir  leur  rendre  justice  ;  mais  inutilement;  ils  n'ont  regu, 
pour  tout  décret,  qu'il  n'est  malheureusement  pas  possible 
d'accueillir  leur  demande  et  qu'il  en  a  un  véritable  regret. 
Comme  ils  ne  peuvent  obtenir  justice  sans  une  puissante 
proleclion,  toutes  les  portes  leur  clanl  fermées,  et  qu'm  les 
menace  à  chaque  Instant  de  prison,  s'ils  osent  parler,  ils 
implorent  avec  confiance  les  bontés  el  la  protection  de  votre 
grandeur  auprès  du  roi,  pour  le  supplier  très  humblemenl 
de  leur  rendre  justice.  » 

Après  que  la  branche  de  Bùle  eût  été  évincée,  sans  môme 
qu'on  cùl  lu  ni  examiné  ses  pièces,  si  complètes,  si  exactes, 
M<'  Parmenlier  el  M*^^  Dejjesnc  dressèrent  dès  le  commence- 
ment de  l'année  1787  une  requête  intporlanle  en  cassalion 
contre  le  jugement  de  la  commission,  requête  qui  futsi;;née 
dès  le  mois  de  septembre  île  la  tut-me  année  par  MM.  Godi- 
neau  do  Villechéney,  Iluarl  Duparc  el  Dumesnil  de  Merville, 
avocats  au  Conseil  ;  laquelle  fut  suivie  d'une  autre  requête 
beaucoup  plus  considérable  el  beaucoup  plus  décisive  eu 
1788  qui  devait  élre  produite  dès  que  la  cour  de  cassation 
serait  en  exercice.  Pois  le  Conseil  du  roi  ayant  disparu  avec 
la  révolution,  ils  présentèrent  à  l'assemblée  nationale,  en 
1790,  un  mémoire  imprimé,  tendant  à  faire  rentrer  en  France 
les  fonds  de  la  succession. 

«L'euslence  de  la  succession  de  Jean  Thierry^  est  consta- 
tée par  les  copies  authentiques  des  testaments  d'Athanase 

'  ICxtrait  d'une  a<ln.^sc  à  l' A^^embli'r  hntionnlc,  pnr  Pc  Gestie,  avo- 
cai  au  |»arlemeDi  de  l*<iris,  Tuiidé  de  pouvoirs  du  sieur  lieilmaon,  chef 
de  b  branche  de  Bftie,  el  de  ploBieors  autres  bériiiera  de  la  Inndie  de 
Lemine,  ei  Parmentier,  avocai  au  parlemeol  de  Nancy,  lanl  en  ion 

nom  personnel  à  cause  de  la  dcHioiselle  Thiéry,  son  épouse,  que  comme 
se  fdi&ani  fort  du  bieur  Ferraud,  un  des  citers  du  rameau  de  Saioie-Ma- 

rie-aas-MInct. 
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Tipaldi  et  de  Jean  Thierry,  par  la  copie  authentique  de  la 
rénovation  d'un  contrat  de  huit  cent  mille  écus  vénitiens, 

portes  au  testament  dudit  Tipaldi,  par  les  jugements  rendus 
relativement  à  ladite  succession  aux  Requêtes  de  riiùlel  en 
1697,  1700  et  années  postérieures  ;  par  les  ccrlificals  de 
plusieurs  ambassadeurs  français,  dont  l'un  a  vu  et  connu 
Thierry,  l'autre,  qui  d'après  les  renseignements  a  vérifié  sur 
les  lieux  l'existence  de  la  succession,  par  la  lettre  d'un  héri- 
tier, écrite  de  Venise  en  I09S  (auquel  on  avait  expédié 
copie  en  forme  de  l'inventaire  fait  après  le  décès  de  Jean 
Thierry),  et  enfin  par  des  comples  exislaiils  ;'i  la  Chambre  des 
Comptes,  qui  énoncent  le  payement  des  intérêts  à  Athanase 
Tipaldi,  du  capital  de  cinquante  mille  louis  d'or,  cooslilués 
sur  l'hôtel  de  Ville  de  Paris.» 

L'assemblée  nationale,  dans  sa  séance  du  10  février  1791, 
sous  la  présidence  de  Mirabeau,  renvoya  devant  le  tribunal 
du  premier  arrondissement  de  Paris  les  contestations  rela- 
tives à  la  succession  Thierry. 

Le  25  février  1791  parut  «une  lettre  intéressante  pour 
le  public,  écrite  à  Messieurs  les  rédacteurs  des  journaux»  par 
le  sieur  Degesne  (fondé  de  pouvoirs  du  sieur lleilmann,  chef 
de  la  branche  de  Bâle  et  encore  de  plusieurs  prétendants  ù 
ladite  succession  des  deux  autres  branches  avonculaires), 
homme  de  loi,  capitaine  de  la  garde  nationale  parisienne,  el 
électeur  de  Paris.  Il  y  refait  Thistorique  de  la  succession  et 
des  dernières  péripéties. 

Les  pétitions  et  les  mémoires  des  divers  prétendants  conti- 
nuèrent à  se  succéder,  et  le  S6  juillet  179S  un  décret  dé  la 
Convention  attribua  à  des  arbitres  le  jugement  de  leurs  con- 
testations. 

Un  décret  du  13  nivôse,  an  H,  ajouta  de  nouvelles  disposi- 
tions, sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  de  législation. 
Un  autre  décret  du  SI  pluviôse  an  II,  ordonna  rintervenlion 
de  l'agent  du  Trésor  public. 


340  ABVUE  u'alsacë 

Le  Directoire  exécoUr  aitacha  ane  grande  importance  aa 
recouvrement  de  celte  succession  appartenant  soit  à  rÉtat, 
soit  aux  nationaux  français  ;  mais  la  confusion  entre  les  pré- 
tendants était  fort  grande.  Toutefois,  ceux-ci  linirent  par  se 
réunir  pour  soutenir  les  frais  de  l'instance,  et  s'entendre  sur 
leur  intérêts  récipro(|ues.  Ils  formèrent  te  35  mars  1794  un 
Pacte  d'union,  sorte  de  syndicat  qui  obtint  des  divers  gouver- 
nements pendant  toute  la  durée  de  la  révolution  l'aotorisa- 
lion  de  se  réunir  en  assemblées  générales.  Ils  décidèrent  que 
les  descendants  vérilablemenl  reconnus  auiuicnt  les  cim; 
sixièmes,  et  les  descendants  à  pièces  inexactes,  mais  de  bunne 
foi,  un  sixième. 

Us  se  réunirent  pour  la  première  fois  en  assemblée  géné- 
rale près  du  Muséum  le  quinlidi  ou  5  germinal  an  II,  et 
voici  la  pelilion  rédigée  dans  le  style  et  l'esprit  de  l'époque, 
qu'ils  adressèrent  alors  aux  citoyens  rcjiréseiilanls  du  peuple, 
et  dont  un  exemplaire  se  trouve  aux  archives  nationales. 

Aux  CITOYBRS,  REPRÉSENTANTS  OU  PEUPLE  ! 

Législateurs, 

La  famille  nombreuse  des  Thiéry,  composée  de  vrais  sans- 
culottes,  bons  et  francs  Républicains,  animés  du  patriotisme 
le  plus  pur,  et  persuadés  qu'ils  doivent  se  regarder  les  uns 
les  autres  plutôt  comme  frères  que  comme  concitoyens,  a 
conclu  le  traité  d'union  qu'elle  présente  à  votre  sanction. 
Nous  le croyonsjuste,  puisqu'il  conserve  à  chacun  son  droit; 
la  bienséance  y  est  circonscrite  par  les  lois,  puisque  nous 
destinons  le  sixième  au  dédommagement  de  ceux  qui  ne 
seront  point  reconnus  par  le  jugement  à  intervenir  ;  notre 
but  commun  est  de  nous  rapprocher  de  l'égalité,  qui  est  la 
base  inébranlable  de  la  liberté  ;  notre  intérêt  est  celui  de  la 
République  entière  ;  puisqu'il  tend  à  augmenter  la  richesse 
nationale  ;  nous  nous  regardons  comme  une  fiimille  de  frères  ; 
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VOUS  nous  avies  donné  pour  joges des  arbitres  à  notre  choix; 
rintrigae  a  rois  tout  en  œuvre  pour  rendre  inutiles  vos  inten- 
lions  bienllaisantes.  Nous  nous  consumons  en  frais  dans 
ratlente  du  jugement.  Nous  tous  conjurons,  L^'slateurs,  de 
prendre  dans  yotre  sagesse  les  mesures  les  plus  sûres  et  les 
[»li]s  eiBcaces  pour  Taccélerer.  Vous  meltrex  le  comble  à  vos 
bienfaits  en  écartant  les  inlriganls  qui  veulent  faire  jouer  le 
ressort  de  la  chicane  pour  éterniser  cette  affaire.  On  veut 
encore  jeter  des  doutes  sur  T'existence  de  la  succession,  mais 
de  quelques  artifices  qu'ils  se  couvrent,  ils  n'échapperont 
pas  aux  yeux  de  votre  justice. 
«Vive  la  République!  Vive  la  Monlagne  !  Vive  la  Liberté I 
Signé  :Talin,  L.aurenl,  Godard  l'ainé,  Dugourd,  Chalard, 
etc.,  commissaires. 

Pour  copie  conforme  :  Laurent,  secrétaire-greffier. 

Acte  d'union  ontr«  les  prétondsms  Thtorry. 

Cejoiird'hui,  Quinlidi,  5  germinal,  l'an  II  de  la  réj»ublique 
une  el  indivisible,  les  soussignés  dont  les  qualités  seront  ci- 
après  reprises,  assemblés  en  la  ci-devanl  cbapelle  dite  des 
orfèvres,  seclion  du  Muséum  ;  un  membre  s'est  levé  el  a  dit: 
depuis  1670,  que  Jean  Thierry,  nalif  de  Chàleaii-Thicrry,  ci- 
devanl  Champagne,  est  mort  h  Venise,  une  foule  de  prélen- 
danls  se  sont  dispute  ses  riches  dépouilles  jusqu'à  ce  jour, 
et  se  sont  épuisés  en  frais  de  toute  espèce,  tant  par  la 
recherche  des  titres  nécessaires  à  rclablissemenl  de  leur 
Cliation,  que  par  celles  des  actes  dont  il  faut  être  muni  pour 
parvenir  à  son  recouvrement,  par  des  voyages  longs  et  diS' 
pendieui,  par  des  instances  faites  en  différents  tribunaux 
pour  faire  reconnaître  leurs  qualités  d'héritiers  ;  que  l'huma- 
nité fait  un  devoir  i  ceux  qui  seront  reconnus  de  détacher 
une  portion  quelconque  de  leur  abondance,  pour  dédom- 
mager tous  ceux  qui,  ayant  agi  de  bonne  foi,  n'auront 
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saccombé  dans  le  jugement  que  |»ar  rinsoffitance  de  leurs 
tilres,  enGn  que  tous  ceux  qui  ont  bien  mérités  des  vrais 
héritiers  quels  qu'ils  puissent  être,  par  leurs  travaux»  leurs 
écrits,  et  leurs  démarches,  reçoivent  une  récompense  pro- 
portionnée à  l'importance  de  leurs  services. 

En  1791,  rassemblée  constituante  porta  un  regard  favo- 
rable sur  ce  grand  procès,  mais  la  loi  qu'elle  rendit  alors 
n'était  que  préparatoire,  et  laissait  un  grand  vide  à  remplir. 

La  convention  nationale,  au  contraire,  ayant  pris  l'objet 
en  considération,  a,  par  deux  lois  successives,  lliit  .com- 
prendre aux  prétendans  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  se  rap- 
procher les  uns  des  autres,  pour  mettre  fin  à  cette  si  longue 
aiTaire. 

Aussi,  dftpuis  la  première  de  ces  deux  lois,  presque  tous 
les  prélendanls  se  sont  réunis  dans  les  lieux  ci-dessus  dési- 
gnés, les  uns  eu  personne,  les  aulres  par  des  fondés  de  pou- 
voirs. 

lia  été  tenu  un  grand  nombre  d'assemblées  dans  lesque'Ics 
il  a  clé  question  de  la  manière  dont  cliacun  devait  être  classé 
pour  la  noiuinaliun  des  arbitres  ordonnés  pai-  ces  deux  lois. 

Les  uns  réclament  l'hérédité  sous  le  liire  de  lièrcs  ou 
sœurs  du  défunt.  D'autres  comme  descendants  do  Pierre 
Thierry  et  de  Geneviève  Hoisson,  sa  femme,  de  Champagne. 

D'autres  issus  de  Claude  Thierry,  aussi  de  Champagne. 
D'autres  connus  sous  la  dénomination  des  branches  de  Lor- 
raine et  de  Basic.  Ënfin  d'autres,  connus  sous  la  dénomina- 
tion de  «sans  ligne»,  c'cst-â-dire  ne  sachant  pas  encore 
maintenant  à  quelle  branche  ils  doivent  ap[)aricnir. 

Une  si  grande  diversité  d'opinions  et  de  prétentions  a  fait 
agiter  dans  plusieurs  assemblées,  la  question  de  savoir,  s'il 
ne  serait  pas  prudent,  pour  tous  les  prétendants  de  former 
entre  eux  tous  un  concordat  qui,  en  ne  blessant  pas  les  droits 
des  uns  et  des  autres,  formerait  cependant  une  union  parfaite 
entre  eux,  de  manière  qu'en  conservant  i  chacun  la  vraie 


Digitized  by  Google 


JEAN  THIERRY  DE  VENISE 


343 


place  qu'il  doit  avoir  suivant  la  justificalion  qu'il  doit 
Taire  de  sa  filiation  et  s'en  rapporlant  uniquement  au 
jugement  k  intervenir  ;  ceui  exclus  par  le  jugement  reçoi- 
vent une  indemnité  quelconque  à  la  charge  de  ceux  qui 
seront  reconnus  héritiers.  En  conséquence,  ce  concoitlat 
à  faire  ayant  été  mis  aux  voix  plusieurs  fois,  divers  membres 
ont  pris  la  parole  et  sont  entrés  dans  le  çmmodo  et  Tin- 
qmmodo  de  l'union  demandée,  cependant  tous  ont  opiné 
pour  la  réunion  fondée  sur  des  principes  qui  puissent  satis- 
faire les  uns  et  les  autres  des  prétendants.  En  conséquence 
d'une  voix  unanime  il  a  été  arrêté  que  ce  traité  d'union 
serait  dressé  par  des  commissaires  qui  seront  choisis 
dans  les  diverses  branches  des  prétendansi  celui  hit  et 
rapporté  à  la  prochaine  assemblée  générale  qui  aviserait  au 
mode  de  son  exécution,  modification  ou  rejet. 

Ce  fait,  l'assemblée  ayant  nommé  les  citoyens  Tatin,  Lau- 
rent, Mellia,  Guillemot,  Surget,  Le  Fort,  Hourgeois,  Dugourd, 
Godard  l'aîné,  Godard  le  jeune,  Haquin,  Sarey,  Parmenlier, 
Vislot,  Chalar,  Dupaquier,  Tiiiciry  et  Ghilier,  qui  ont 
accepte  leur  nomination,  et  iceux  maintenant  réunis  au 
lieu  désigné,  le  même  membre  a  demandé  que  lesdits 
soussignés  s'occupassent  à  l'instant  de  leur  mission,  à  (juoi 
ayant  tous  adhéré,  lesdits  soussignés  ont  posé  les  bases  du 
concordai  qui  leur  a  été  demandé  de  la  manière  ainsi  qu'il 
suit: 

Article  I. 

Le  sixième  delà  totalité  de  la  succession  est  cédé  et  aban- 
donné  par  ces  présentes  h  titre  d'indemnité  et  de  dédommage- 
mentâtousles  prétendants  déboutés  par  le  jugement  Â  intervenir 
et  qui  auront  signé  cl  ratifié  les  présentes  dans  le  délai  qui 
est  ou  qui  sera  définitivement  ordonné  pour  la  production 
des  titres. 
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Article  II. 

Pour  former  le  partage  ci-dessus  accordé,  le  tribunal  qui 
portera  sa  décision  sur  le  fond  est  choisi  pour  régler  les 
frais  que  les  prélendans  déboutés  auront  juslîGé  avoir  légiti- 
mement et  utilement  faits;  après  le  prélèvement  desdits 
frais,  le  surplus  du  sixième  sera  distribué  par  égale  portion 
entre  tous  les  susdits  déboutés. 

Article  lii. 

A  régard  des  frais  foits  depuis  le  premier  janvieri793(vieuz 
style)  jusqu'au  règlement  définitif  de  la  succession,  seront 
prélevés  sur  la  masse  générale:  ensemble  tous  ceux  qui 
seront  nécessités  par  les  voies  de  droit  pour  la  conservation 
des  droits  des  vrais  héritiers;  et  ainsi  que  les  récompenses 
à  accorder  à  ceux  désignés  par  rassemblée  générale  des 
prétendants  pour  la  tenue  de  ses  comités  et  démarches  y 
relatives. 

ArUcles  IV. 

Si  la  succession  vient  à  être  adjugée  aux  prétendans  frères, 
les  soussignés  s'en  rapportent  entièrement  aux  juges  pour 
fixer  les  sommes  de  la  recommandation  expressément  ordon- 
nées par  le  testateur  envers  les  oncles  el  comme  aiïectée 
exclusivement  aux  enfants  d'un  second  lit,  s'en  rapportant 
eotièremenl  au  jugemeui  que  le  tribunal  rendra  à  ce  sujet. 

Article  V. 

Il  est  expressément  réservé  A  chaque  prétendant  la  faculté 
de  contredire  chaque  production  jtar  toutes  voies  de  droit, 
el  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  fabrique  de  faux  litres 
n'auront  aucune  part  aux  avantages  des  présentes. 
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Anicle  VI. 

Les  soussigoés  renoncent  ai^ourd*bui  el  à  toujours  de 
revenir  contre  les  présentes,  à  moins  qne  ce  ne  soit  de  l'avis 
de  tons  les  contractans. 

ArUcle  VU. 

Les  signataires  seront  tenus  de  décliner  leurs  noms,  celles 
des  branches  dans  lesquelles  ils  prétendent,  les  noms  de 
leurs  commettons,  s'ils  en  ont,  avec  dési|fnation  de  leurs 
procurations,  lesquelles  seront  visées  el  paraphées  par  le 
secrétaire-greflier  ;  les  sans  lignes  seront  assujettis  aux  mêmes 
cbaiges  excepté  celles  des  dénominations  de  branches. 

Article  YllI. 

Les  présentes  seront  imprimées  au  nombre  de  1000  exem- 
plaires, ensemble  un  modèle  de  procoration  pour  l'adhésion, 
une  lelire-circulaire  qui  seront  donnés  aux  fondés  de  pou- 
voir, jqui  les  enverront  à  leurs  commetlans. 

Article  IX. 

Pour  l'exécution  des  présentes  il  A  été  arrêté  qu'il  sera 
choisi  un  bailleur  de  fonds  pour  fournir  nux  frais  à  fniro 
jusqu'au  jugement  iléfmitif  à  intervenir,  la  k\ê>^ ,  enregistre- 
ment el  signification  d'icelni  si  besoin  o?l.  Ledit  oniprunl 
sera  suivi  par  les  citoyens  Talin,  Laurent,  Mellia,  Diigonrd, 
Godard  l'aîné  et  Bourgeois  qui  sont  autorisés  à  trailler  de 
gré  à  gré  aux  conditions  les  plus  avantageuses,  et  à  cet  effet 
afTecler  le  produit  net  à  la  succession. 

Ainsi  fait  et  arrêté  etc.  Signé  sur  le  registre  Tatin,  Laurent, 
Mellia,  Dugourd.  Le  Fori,  Godard  l'nîné,  Godard  jouno, 
Hotn^eois,  Claus>e,  Saroy,  Visio,  Dupaquicr,  Chalar,  Chilier, 
Thierry  cl  Raquin,  commissaires. 
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Les  dits  jours  et  an  que  dessus,  les  préleodanls  à  ladite 
succession  réunis  es  assemblée  générale  ont  arrêté: 

1"  Que  le  présent  acte  ^serait  fait  capitulaire  sur  un 
registre  double,  collé  et  paraphé  par  les  commissaires; 

â«  Que  le  secrétaire-greffier  est  autorisé  à  recevoir  chez 
lui  les  signataires  qui  se  présenteront  à  ce  sujet  ; 

S*  Que  Pacte  sera  enregistré  el  homologué  au  besoin,  et 
que  l'un  des  registres  sera  déposé  au  greffe  du  tribunal  du  — 

Ainsi  fait  el  arrêté  lesdits  jours  et  an  que  dessus  et  ont 
signé  (mêmes  signatures  que  dessus). 

Pour  copie  conforme  à  la  minute.  Portée  an  registre  des 
délibérations  de  l'assemblée  générale. 

Laurent,  secrélaire-greflier. 

Le  25  pluviôse  an  XI  (83  février  1803)  le  citoyen  Camus, 
garde  des  Archives  nationales  et  membre  de  l'Institut»  écrit 
au  citoyen  ministre  de  Tintérieur,  pour  lui  rappeler  les 
faits  concernant  la  succession  Thierry.  Il  affirme  que  le 
testament  se  trouve  à  la  section  judiciaire  dans  les  pièces 
du  bureau  des  finances. 

Le  Direcloire  conlinua  à  s'occuper  de  la  succession  Thierry, 
el  à  l'époque  où  le  général  liunaparle  enlrcprenail  sa  fameuse 
campagne  d'ilalic,  il  eu  esl  souvent  (jui-slion  dans  la  corres- 
pondance avec  le  Directoire,  entre  autres  le  2  thermidor 
an  IV.  Dans  une  autre  ieltre  le  Direcloire  dit  «Ordonnez  que 
la  succession  soit  remise  aux  Français.  Une  partie  vous  ser- 
vira pour  vos  [)lus  ]ircssatits  besoins»,  Bonaparte  en  parle 
aux  ambassadeurs  i*rancesco  Dooalo  et  Lconardo  Guisti' 
niani. 

Le  11  floréal  an  V  (30  avril  1797)  le  général  Bonaparte 
écrit  au  Directoire,  el  après  avoir  fait  connaiirc  ses  griefs 
contre  la  république  de  Venise  sur  laquelle  il  se  déclare  prêt 
faire  un  exemple  terrible,  il  ajoute.  «  Le  sénat  (vénitien)  m'a 
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envoyé  è  Gralz  une  dépulation  ;  )e  l'ai  traitée  comme  elle  le 
méritait.  11  m'ont  demandé  co  que  je  voulais;  je  leur  ai  dit 
de  mettre  en  liberté  tous  ceux  qu'ils  avaient  arrêtés,  de 

désarmer  leurs  paysnis,  de  congédier  une  partie  de  lenr 
esclaves,  de  chasser  le  minisire  d'Angleterre   de  re- 
mettre dans  nos  mnins  la  succession  Thierry  qui  est  évaluée 
à  vingt  millions.» 

Le  18  prairial  an  V  le  Directoire  écrit  au  général  Bona- 
parte : 

«Les  événements  extraordinaires  qui  sont  arrivés  à  Venise 
et  dans  la  lerre  ferme  étaient  jji'épar.'s  dej)uis  l()iigti'in[)s  par 
le  gouvernement  de  celle  ré|iublique;  heureusement  les 
résultats  n'ont  pas  répondu  à  son  attente.  » 

Le  Directoire  exécutif  écrivit  alors  au  général  Bonaparte 
de  demander  «tous  les  fonds  appartenant  aux  puissances  en 
guerre,  et  la  succession  Thier/y  appartenant  à  nos  sujets 
français,  les  vaisseaux  et  bâiimenls,  l'arsenal,  la  banque». 

Les  circonstances  firent  ajourner  l'exécution  de  cette 
mesure. 

«Aujourd'hui  ce  gouvernement  n'existe  plus,  les  lois  de 
«la  guerre  en  ont  fait  justice,  tous  les  fonds  sont  enti'e  nos 
«mains,  l'arsenal  et  la  banque  son!  en  notre  pouvoiri  et  la 
«république  française  est  en  di'oil  d'en  disposer  selon  sa 
«volonté  et  ses  intérêts.»  (V.  archives  nationales,  section 
administrative). 

On  sait  quels  sont  les  événements  auxquels  il  est  fait  allu- 
sion dans  la  lettre  ci-dessus. 

Tandis  que  Bonaparte  franchissait  les  Alpes,  poussant 
devant  lui  Tarmée  impériale  en  déroute,  menaçait  Yieune  et 
imposait  aux  Autrichiens  effrayés  les  préliminaires  de  Leoben 
(18  avril  1797),  il  apprenait  que  sur  ses  derrières  Venise 
remuait,  et  massacrait  les  Français.  A  la  nouvelle  que  Bona- 
parte redescendait  les  Alpes  vainqueur,  le  Sénat  de  Venise 
fut  atterré.  11  envoya  à  la  hâte  des  députés  pour  s'excuser. 
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lis  le  trouvèrent  h  Graiz  le  6  floréal  (25  avril).  C'est  là  qu'eut 
lien  cet  entretien  où  il  les  menaçait  d'élre  un  second  Attila 
pour  Venise»  et  qu'il  leur  dicta  les  conditions  énumérées 
dans  sa  lettre  au  Directoire. 

Pendant  toute  la  période  impériale,  au  milieu  des  guerres 
perpétuelles,  les  prétendants  sont  éconduits  et  igoumés, 
malgré  leurs  démarches. 

Au  moment  des  traités  de  paix  de  1814  et  de  1815  la  dette 
devait  être  supportée  par  le  gouvernement  français  jusqu'à 
concurrence. 

1*  de  %  millions  400,000  francs  pour  les  50,000  louis 
déposés  à  rhôtel  de  ville  de  Paris.   ...  IV.  2,400,000 

2o  de  98  millions  pour  les  fonds  pris  à  la 
Zecca  »  82,000,000 

Ensemble.  .  .  .  fr.  24,000,000 
en  vertu  do  larlicle  22  du  troilé  du  30  mai  1814  cl  par  le 
gouvernement  italien  uu  aulricliion  pour  le  surplus,  en 
vertu  de  l'article  21  du  môme  Iraité. 

En  1817,  une  sup|ili(juc  à  Louis  XVlll  par  les  héritiers 
descendant  d'oncles  réclame  son  intervention  «à  la  commis- 
«sion  mixte  de  liquidation  établie  à  Paris,  conformément  h 
«la  convention  du  20  novembre  1815,  à  l'eiïel  d'obtenir  de 
«S.  M.  l'empereur  d'Aulriclic,  aujourd'hui  souverain  de  Ve- 
«  nise  et  des  États  qui  composaient  la  ci-devant  république 
«de  ce  nom,  la  reconnaissance,  la  liquidation  et  enfin  le 
«  recouvrement  d'une  créance  importante  appartenant  à  celte 
«  succession.  » 

Plus  tard  se  présentèrent  de  nouveaux  prétendants,  entre 
autres  le  duc  de  Clermont-Tonnerre,  maréchal  de  camp,  se 
disant  descendre  de  deux  prétendus  frères  germains  de  Jean 
Thierry,  Gilbert  et  Zacharie  Thierry,  et  le  tribunal  civil  de 
la  Seine,  3"°^  chambre,  les  reconnut  formellement  héritiers 
par  deux  jugements  du  30  janvier  182S  et  du  36  juillet  1837, 
et  les  envoya  en  possession  de  la  succession,  commit  un  no- 
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taire  pour  procéder  à  la  liquidaliou  el  un  juge  pour  surveil- 
ler les  o()éralions. 

Mais  ce  procès  n'avait  pas  manqué  d'éveiller  rallenliou 
des  antres  prétendants.  A  Bàle  el  Mulhouse  entre  auli  es,  les 
héritiers  s'élaienl  cotisés  pour  soutenir  les  frais  d'une  in- 
stance. Aussi  le  ju-j'cment  fut-il  aussitôt  frappé  de  six  ticices 
oj)j)ositions,  dont  deux  des  descendants  des  oncles  Claude  el 
Pieire,  et  les  autres  de  prétendants  divers.  Les  sieurs  Clia- 
bannes  el  Claude-Noël  Maucorps  réussirent  à  persuader  aux 
ju;;es  f|ue  leur  auteur,  Nicolas  Thierry,  marié  avec  Anne 
Uurgoin  le  10  novembre  1041 ,  élail  un  frère  germain  de 
Jean  Thierry,  et  ils  furent  proclamés  héritiers  |>ar  jugemenl 
du  14  mai  iSSo.  Mais  le  gouvernemeol  trouva  que  ce  qui  est 
bon  h  prendi-e  est  bon  à  garder,  et  pour  une  raison  ou  l'autre 
on  les  traioa  eo  longueur  sans  aboutir. 

Pendant  tout  le  régne  de  Louis-Philippe,  les  mémoires 
des  uns  et  des  autres,  descendants  de  frères  ou  descendants 
d'ondes,  se  succèdent  sans  résultat,  entremêlés  de  pétitions  à 
la  Chambre  des  députés. 

Sous  Napoléon  III,  en  1855,  H"*  Cotton,  se  disant  des- 
cendre de  Claude,  oncle  du  testateur,  fut  reconnue  héritière  par 
le  tribunal  de  Reroireroont.  Mais  cela  ne  suffisait  pas  pour 
obtenir  l'argent,  on  la  renvoyait  successivement  d'une  juri- 
diction à  l'autre,  chacune,  k  son  tour,  se  déclarant  incompé- 
tente, et  malgré  ses  nombreuses  plaidoiries  contre  les  diffé- 
rentes formes  derrière  lesquelles  l'État  se  dissimule,  le  do- 
maine ou  l'agent  judiciaire  du  trésor  ou  tout  autre  masque, 
malgré  le  concours  des  plus  célèbres  avocats,  Berryer,  La- 
chaud,  Chaix  (PEsl-Angc,  Oscar  de  Vallée,  Méline,  Sénard, 
malgré  ses  nombreuses  pétitions  à  la  Chambre  des  députés 
ou  au  Sénat,  qui  la  recommandaient  chaque  fois  au  ministre 
des  finances,  elle  n'a  encore  rien  obtenu.  Elle  n'est  pas  seule 
à  plaider  d'ailleurs,  ni  à  faire  des  pélilious  aux  Chambres. 
D'autres  prélendanls  funl  comme  elle  el  ne  réussibsenl  pas 
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roieui.  L'Étal  a  tani  de  moyens  dilatoires  à  sa  dispositioa 
qu'il  lasse  successiTemeot  les  forces  des  prélendauls  et  qo*îl 
épuise  leur  bourse. 

CHAPITRE  11. 

On  a  peine  à  comprendre  (ju  aa  siècle  dernier,  au  moment 
où  toutes  les  pièces  aulhenliqnes  exislaient,  oii  il  ne  s'élait 
passé  fiu'iin  siècle  (lepuis  la  mort  de  Jean  Thierry,  les  sept 
commissaires  du  conseil  n'aient  pas  su  trouver  les  vrais 
héritiers;  et  j'en  conclus  qu'ils  ne  l'uni  pas  voulu  sérieuse- 
ment. Aujoui  d'liui,  fjuoi(pi'un  nouveau  siècle  se  soit  écoulé, 
rien  n'est  plus  facile  (jue  de  retrouver  la  branche  de  Bûle.  Il 
suffit  d'examiner  les  registres  de  baplême  de  cette  ville  et 
ceux  de  l'état  civil,  qui  sont  fort  bien  tenus^  de  visiter  les 
archives  et  les  bibliothèques,  cl  l'on  constate  d'emblée  qu'à 
l'époque  où  Jean  Thierry  faisait  son  testamenl|  en  1654,  il  y 
avait  à  B41e  une  famille  Thierry  nombreuse,  norissanle,  riche 
et  très  connue,  s*occupant  d'industrie  et  de  commerce,  et 
achetant  selon  toute  apparence  à  Venise,  et  probablement  à 
Jean  Thierry  lui-même»  les  soies  et  les  matières  colorantes 
dont  elle  avait  besoin  pour  ses  tissus  et  ses  teintures.  Pour 
moi,  il  n'y  a  aucun  donte  que  Jean  Thierry  connaissoil  ses 
cousins  de  fiâle,  et  ainsi  s'explique  la  préférence  qu'il  leur 
accorde  sur  ses  cousins  de  Lorraine,  en  n*appirlant  ces  der- 
niers à  sa  succession  qu'après  la  branche  de  Pierre  et  à  son 
défaut. 

D'ailleurs,  preuve  décisive^  la  famille  Thierry  ne  s'est  éta- 
bliè  à  Bêle  qu'en  1635.  Jean  Thierry  ne  pouvait  donc  rien 
savoir  de  cet  établissement  au  moment  de  sa  fuite  de  Châ- 
teau-Thierry, qui  eut  lieu  vers  1600.  L'année  suivante,  en 
16S6,  Tipaldi  testait  en  sa  faveur,  et  mourait  quelques 
années  plus  tard.  Jean  Thierry  devenait  son  héritier,  son 
successeur  dans  sa  maison  de  commerce  et  méritait  le  titre 
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de  fameux  marchand  et  négociant  navigateur  que  lui  donne 
le  teslamenl.  C'est  donc  probablement  dans  cetle  période, 
entre  1635  et  1654,  qu'il  a  foit  la  connaissance  de  ses  cou- 
sins de  Bftie  et  appris  par  eux  le  peu  qu'il  sait  sur  les  desti- 
nées de  sa  femille. 

Ainsi  s'explique  aussi  celle  phrase  de  son  testament,  imi- 
lée,  il  est  vrai,  de  celui  de  Tipaldi,  dans  laquelle  il  annonce 
qu'il  fait  son  teslamenl  à  Corfou,  \)Onr  ne  donner  soupçon  à 
personne  à  Venise  de  ses  l  it  liusses,  afin  de  n'être  pas  inquiélé 
par  des  amis  ou  des  parents.  Il  avait  donc  des  parents  qui  le 
connaissaieni,  qui  étaient  probablement  même  venus  à  Ve- 
nise,* mais  sans  soupronner  l'immensité  de  sa  fortune. 

A  celle  t'[)oqne,  en  effet,  les  lelations  commerciales  et 
niilitain.s  entre  Bàle  cl  Venise  étaient  très  actives;  les  voyages 
entre  Venise  et  la  Suisse  étaient  fréquents  cl  relativement 
faciles.  Comment,  d'ailleurs,  Jean  Thierry  aurait-il  connu  la 
mort  et  le  lieu  de  sépulture  de  ses  parents,  si  ce  n'est  par  eux'? 
11  est  curieux,  en  eiïel,  de  remarquer  que  s'il  connaît  bien 
ses  cousins  de  Bàle,  il  semble  être  beaucoup  moins  au  cou- 
rant des  descendants  de  Claude;  il  se  borue  à  dire  qu'ils 
babitetit  la  Lorraine,  mais  sans  indiquer  dans  quelles  villes, 
probableroeol  parce  qu'il  les  avait  perdus  de  vue,  et  n'avait 
sur  eux  que  des  renseignements  naturellement  incomplels  de 
ses  cousins  de  Bâie.  Quant  à  sa  famille  de  Chàteau-Tbierry, 
il  n'en  sait  absolument  rien,  probablement  parce  que  ses 
cousins  de  fiâle  n'en  savaient  pas  davantage  et  n'avaient  rien 
pu  lui  apprendre  que  le  lieu  de  sépulture  de  ses  parents. 

On  trouve  en  outre  que  tous  les  Thierry  de  Ifâle  appar- 
tiennent à  une  seule  ikmille  et  descendent  d'un  Pierre 
Thierry,  venu  de  Lorraine,  et  ûls  de  Robert  Thierry  et  de 
Marie  Gurv. 

'  Le  faii  «'Si  cerUiiii  }Mtiir  Cliardiii,  |r  ct-lèbre  voyageur,  qui  apparl»  - 
iiaii  à  la  branche  des  Thierry  de  bàle,  el  qui  passa  plusieurs  fois  par 
V«aiM  da  vivant  de  Jcao  Thierry. 
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S'il  est  Ibeile  de  retrouver  la  bniDehe  de  fiâle,  il  n'est  pas 
plus  diflicile  de  retrouver,  grdce  aux  indicalions  du  testa- 
ment, le  véritable  Hubert  Thierry,  cl  au  siècle  dernier  près* 
que  tous  les  prélendanls  avaient  admis  le  même  personnage, 
Robert  Thierry,  nû  ;i  Saint  Thomas -If s- Vienne.  Il  s'agit  de 
Vicnne-ie-Chàtcau ,  près  de  Sainlc-Mcneliould ,  dans  les  Ar- 
dennes  (iléparlenient  de  la  Maine).  Le  savant  bénéiliclin  Ituni 
Pelletier  n'hésite  pas  à  le  laire  iigurer  comme  grand  pci  t:  de 
Jean  Thierry  de  Venise,  dans  son  Nobiliaire  de  Lurrainc, 
publié  en  1758,  preuve  qu'à  cette  t''pO(|ue  déjà  l'histoire  de 
la  succession  était  très  connue  en  Lorraine. 

11  faut  avoir  eu  la  fatuité,  la  paiessu  et  la  négligence  cou- 
pable ou  intéressée  de  M.  Curdier  de  Launay  pour  oser  écrire 
en  178.i  :  «  Les  recherches  multipliées  qu'on  a  faites  ont 
abouti  à  découvrir  qu'il  existait  à  l'époque  de  1510  ou  à  peu 
de  distance  cinq  Hobert  Thierry;  le  premier  était  anobli,  le 
second  laboureur  à  Ténorgucs,  le  troisième  était  surnommé 
le  Lorrain,  le  quatrième  étaiX  genlilhorame  au  Perche,  enfin 
le  cinquième  était  gendarme  du  roi  ;  et  chaque  prétendant  a 
adopté  celui  de  ces  cinq  Robert  Thierry  qui  cadrait  le  roieui 
avec  ses  titres  généalogiques. 

Si  M.  Cordier  de  Launay  avait  voulu  se  donner  la  peine  de 
lire  le  testament  avec  attention,  il  aurait  reconnu  d'emblée 
que  le  vrai  Robert  Thierry  devait  être  Lorrain,  gendarme  du 
roi  et  par  conséquent  noble  ;  il  aurait  écarté  sans  hésitation 
le  gentilhomme  du  Perche,  parce  qu'il  n'était  pas  Lorrain,  et 
le  laboureur  de  Ténorgues  parce  qu'il  n'était  pas  noble,  et  il 
aurait  reconnu  que  Tanobli,  le  gendarme  du  roi  et  le  Lorrain 
ne  faisaient  qu'un  même  personnage,  et  non  trois.  Il  n'aurait 
eu  qu'à  consulter  le  Nobiliaire  de  Dom  Pelletiei*,  publié  de- 
puis 24  ans  d^jà. 

Robert  Thierry  de  Saint-Thomas  fut  anobli  en  1510  par 
Antoine,  duc  de  Lorraine,  et  ses  lettres  de  noblesse,  qui 
existent  encore  à  Nancy  dans  les  archives  ^e  la  préfecture, 
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ootts  apprennent  qa'il  était  instruit»  riche,  habile  aux  armes 
et  appliqué  dès  son  jeune  âge  aux  faits  vertueux  et  louables. 
Peut-être  même  étail-il  propriétaire  el  seigneur  de  Saint- 
Thomas,  puisqu'il  en  porte  le  nom.  le  ne  sais  rien  de  certain 
sur  sa  famille,  mais  je  démontrerai  plus  loin  qu'il  y  a  beau- 
coup de  raisons  pour  admettre  qu'il  appartenait  à  la  famille 
noble  des  Thierry  de  Champagne  (ou  de  la  Molhe  el  de  la 
Cour)  dont  je  pailerai  [»lus  lard,  qui  habitaient  la  Mothe,  à 
quelques  kilomètres  seulement  de  Vienne -le -Château  [ei 
chez  lesquels  on  retrouve  tous  les  mômes  prénoms,  Robert, 
Pierre,  Claude,  etc.)  et  qu'il  était  petit-fils  ou  plutôt  arrière- 
petit-fils  de  Renaud  Thierry,  premier  chirurgien  du  roi 
Charles  Vil,  142^2,  el  châtelain  de  Tréchy-le-Bas  •  en  14i7. 
Les  armoiries  de  ce  dernier,  représentées  par  son  cachet  en 
cire  sur  plusieurs  parchemins  de  la  bibliothèque  nationale, 
sont  les  mêmes  que  celles  des  Thierry  de  lîâle  (el  de  ceux  de 
Mulhouse,  leurs  descendants)  :  un  chevron  d'or  accompagné 
de  ti'ois  canettes  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  sur 
unécude  gueules,  et  le  prénom  de  Renaud  s'est  conservé  chez 
cenx-ci  de  génération  en  génération  pendant  prés  de  deux 
siècles.  Son  père  ou  son  aïeul,  probablement  un  cadet,  s'était 
sans  doute  livré  au  commerce  ou  à  une  autre  carriôi  e  in- 
compatible avec  la  noblesse,  et  avait  ainsi  dérogé.  De  là  l'ano- 
blissement de  son  fils,  qui  avait  commencé  «à  vivre  noble- 
ment», comme  on  disait  alors,  en  suivant  la  carrière  des 
armes,  et  qui  fut  en  tout  cas  anobli  fort  jeune  ;  car  il  devait 
avoir  à  peine  vingl  ans.  Il  mourut  vers  1478,  et  naquit  par 
conséquent  vers  1400. 

Du  l'esté,  nous  retrouvons  le  même  phénomène  dans  pres- 
que toutes  les  branches  de  la  ftimille  Thierry.  Uurs  descen- 
dants fouissent  tranquillement  de  la  noblesse  de  leurs  an- 
cêtres sans  avoir  de  titres  à  montrer  el  ne  s'en  inquiètent 
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pas.  Tout  à  coup  vient  ane  ordonnance  fiscale  da  sonverain, 
qui  a  besoin  d'argent,  et  qui  cherche  à  diminner  le  nombre 
des  nobles,  parce  que  ceux-ci  ne  payent  pas  dlmpôts,  ou 
leur  réclame  leurs  titres,  et  s'ils  ne  peuvenl  h»  fournir,  on 
les  condamne  comme  usurpateurs  de  noblesse ,  sauf  à  les 
réhabiliter  plus  tard,  après  que  de  longues  recherches  leur 
ont  fait  trouver  des  preuves.  D'autres  fois  ils  se  font  anoblir, 
alors  qu'il  est  fscile  de  retrouver  même  aujourd'hui  que  leurs 
ancêtres  étaient  nobles.  Ces  tracasseries,  alors  usuelles, 
avaient  pour  but  de  faire  rentrer  des  sommes  Importantes 
dans  les  caisses  du  prince. 

Voici  le  texte  de  ses  lettres  de  noblesse  qu'il  obtint  sans 
rien  débourser  (Extrait  des  minutes  déposées  aux  archives  de 
la  prcfcclurc  du  déparlenaenl  de  Meurlhe-el-Mosellc)  du 
7  octobre  1510  : 

Anlhoine,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Calabre,  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  etc.  A  lous  présents  et  advenir,  salut. 
Comme,  de  droit  naturel,  toutles  personnes  généralement 
soycnl  franches,  et,  par  le  droit  depuis  attribué  aux  hommes, 
ail  esté  la  dicte  franchise  en  plusieurs  cas  reslraincle,  toul- 
tesvoyes  l'excellance  des  |)rinces  de  leur  clémence,  bonté  et 
doulceur,  s'esjuuyst  et  délecte  de  préferrer  en  honneur  ceulx 
(|ui  sont  dignes  de  rccomniendalion  ;  pour  ce  est-il  que 
nous,  informez  des  vertus,  mérites,  honnesle  vie  et  conver- 
sation de  liobert  T/iicnj,  de  Sainct  Thomas,  près  de  Vienne, 
archier  de  la  Compaignie  de  nostre  très  cJiier  et  féal  messire 
Gracien  Dagwrre,  chevalier,  gouverneur  de  Mouzon,  sei- 
gneur du  dict  Vienne,  et  qu'il  est  destre  et  duyt  aux  armes, 
aussi  a  des  biens  eompettans  pour  entretenir  bon  estât,  dési- 
rans  l'eslever  en  honneur  alho  de  donner  à  autres,  à  l'exemple 
de  lui,  de  s'applicquer  au  faiz  vertueux  el  louables  oeuvres; 
pour  ces  causes  et  autres  raisonnables  nous  mouvans, 
meismes  k  la  prière  et  requeste  dudict  messire  Gracien  Da- 
guerre,  qui  a  eu  à  son  service  le  dict  EobeH  Tki&rff  dés  son 
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jeune  cage,  avOD8  icellui  Boberê,  ensemble  sa  postérité  et 
lignée  née  et  à  naistre  en  loyal  mariage  anobly,  et  anoblis- 
sons,  et  par  ces  présentes  lettres,  de  noslre  grâce  espécial, 
aucthorilé  et  plainne  puissance,  noble  faisons.  Et  voulons 
que  iJoresnavant  lui  et  sa  dicte  postérité  et  lignée  de  iéal 
mariage,  comme  dit  csl,  joyssenl  et  usent  des  droiz,  prévi- 
léges,  prérogatives  et  prééminences  de  noblesse,  ainsi  que 
font  et  ont  accoustumé  faire  autres  nobles  ;  qu'il  puisse 
prendie  ordre  de  chevalerie,  tenir  et  posséder  terre  de  fief 
noble,  villes,  chasteaux,  citez,  forteresses,  comme  s'ilz 
estaient  yssus  et  extraictz  d'ancienneté  de  noble  lignage, 
sans  ce  que  pour  ce  nous  soient  lenuz  payer  aucune  finance, 
laquelle,  dés  maintenant  comme  pour  lors,  avons  quiclé 
et  quictons.  Et  en  signe  de  noblesse,  et  pour  icelle 
décorer ,  leur  avons  donné  les  armes  telles  qu'elles  sont 
paintes  en  la  marge  de  ces  présentes,  avec  puissance  de  les 
porter,  qui  sont  ung  escu  de  synople  à  ung  garot  d'argent 
tvtnpu  qui  est  en  cJtooron,  et  trois  estaUIes  d'or,  Vune  à  la 
pointe  de  Vesm  et  deux  en  ehief.  Si  donnons  en  mandement 
&  noz  très  obiers  et  féaulx  eonseilliers  les  présidens  et  gens 
de  nos  chambres  des  comptes,  séneschaoU,  mareschaulx, 
bailliz,  prévo8tZ|  procoreurs,  recevenrs  et  antres  noz  justi- 
ciers, oiBciers,  vassaulx  et  subjectz.  Prions  et  requérons  les 
non  subjectz  que  le  dict  Robert  Thiéry  et  sa  dicte  postérité 
et  lignée  née  et  à  naistre  en  leal  mariaige,  fitcenl,  senffirent  et 
laissent  joyr  et  user  de  Tonnenr  et  privileige  de  noblesse  et 
de  nostre  présente  grâce  plalnement  et  paisiblement,  sans 
leur  fiiire,  mectre  ou  donner  aucun  destourbier,  ennuy  ou 
empescbement*  Car  ainsi  le  voulons,  nonobstant  queizconques 
ordonnances,  coustumes,  usaiges  et  stilles  de  pays  au  con- 
traire. En  tesmoing  de  ce  nous  avons  ausdictes  présentes, 
signées  de  nostre  main,  fiiit  mectre  et  appendre  noslre  scel. 
Donné  en  nostre  ville  de  Bar,  le  septième  jour  d'octobre  Tan 
mil  cinq  cens  et  dix.  Signé:  Anthoine.  Par  Monseigneur  le 
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doc,  elc.  Les  évesque  et  conte  de  Tool,  séoeschal  de  Barrois, 
grand  maistre  d'oslel  et  antres  présens.  F.  do  Pois,  i 

On  admet  généralement  que  les  armoiries  accordées  poor 
services  militaires  symbolisaient  one  action  d'éclat  accom- 
plie par  le  titulaire.  On  appelait  «  garrot  »  un  trait  d'arba- 
léte.  Nous  pouvons  donc  supposer  que  ce  garrot  rompu  est 
la  cause  de  Tanoblissement  de  Robert  Thierry,  soit  qu'il  ail 
tiré  un  coup  lieureux  contre  un  adversaire  éminent,  ou  pcul- 
élre  sauvé  de  la  mort  son  chef  Daguerrc,  et  que  c'est  pour 
rappeler  cet  acte  de  bravoure  que  le  duc  lui  a  donné  de  nou- 
velles armoiries  dilTérenles  de  celles  de  sa  famille. 

Le  duc  Antoine  ayant  accompagné  le  roi  Louis  XII  en  1509 
dans  son  expédition  contre  le  Milanais,  où  il  battit  les  Véni- 
tiens le  14  mai  à  Agnadel,  Robert  Thierry  l'y  avait  sans  doute 
suivi,  et  c'est  là  probablement  qu'il  gagna  les  lettres  de  no- 
blesse qui  lui  furent  données  au  retour,  le  7  oclobre  lôlO. 

Le  duc  de  Lorraine  créa  en  1514  une  garde  composée  de 
25  francs-archcrs  à  cheval,  portant  des  robes  de  drap  rouge 
el  jaune  et  tanné,  et  superbement  équipés  Robert  Thierry, 
d'après  la  tradition,  fît  partie  de  ce  corps  d'élite,  et  accom- 
pegna  sans  doute  en  1515  le  duc  Antoine  à  Marignan,  où  il 
combattit  avec  ses  troupes  à  cdté  de  François  1*',  et  plus 
tard,  en  1535,  dans  son  expédition  en  Alsace  contre  les  pay- 
sans du  Bundscbuh,  qu'il  défit  à  Scherwiller,  non  loin  de 
Schlestadt. 

Quelques  années  plus  tard  nous  le  trouvons  marié  avec 
Marie  Gury  de  Ménil-la-Grenade  (aujourd'hui  llénil-Milry) 
près  de  Bayon,  au  sud  de  Nancy.  Et  le  2  mai  152i,  il  baptisa 
son  fils  atné  Claude,  également  à  Ménil-la-Grenade.  Le  par- 
rain est  Claude  Germain,  gendarme  do  roi  de  France,  la  mar- 
raine Madame  Lorraine,  c'est-à-dire  la  duchesse  de  Lorraine. 
Cette  dernière  passait  l'été  au  château  de  Vézelise,  à  quel- 

*  V.  LefMie,  iMtiMîMê  militwêê  d«  ta  Lorruttu.  p.  161. 
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qucs  kilomélres  seulement  Je  Mënil  la-Grenadc.  Il  n'y  a  donc 
rien  d'extraordinaire  à  ce  qu'elle  ait  consenti  à  parcourir 
celle  petite  distance  pour  obliger  un  de  ses  serviteurs  qui 
peut-être  Taisait  partie  de  ]a  garde  du  château  de  Vézelise. 
D'ailleurs,  les  francs-arehers  du  duc  élanl  peu  nombreux,  il 
était  facile  de  les  connaître  tous. 

Voici  le  texte  de  ce  baptême  et  de  ceux  des  deux  autres 
fils  de  Robert  Thierry,  tel  que  je  l'ai  trouvé  dans  une  copie 
faisant  partie  des  archives  de  M.  le  marquis  Le  Barbey  de 
Beanmont  à  Mireconrt  : 

c  Extrait  des  liasses  et  minutes  du  greffe  de  la  baronnie 
de  Honlhoreux-sur-Sadne,  en  Lorraine  : 

«Le  2  mai  1521  a  élé  baptisé  Claude  Thierry,  fils  légitime 
de  Uoberl  Tliiery,  et  de  Marie  Gury,  sa  femme  ;  pour  par- 
rain Claude  Germain,  gendarme  du  roi  de  France,  pour  mar- 
raine Madame  Lorraine. 

«  Le  présent  acte  extrait  sur  une  demie  feuille  de  grand 
papier  libre,  au  bas  de  laquelle  est  écrit  ce  qui  suit  :  Je 
soussigné,  prêtre  et  curé  d'Aumény-la-Grenade,  certifie  que 
tous  les  baptêmes,  morinaires  et  mariages  ci-dessus  ce  7  dé- 
cembre 1767  sont  conformes  à  l'original,  et  certifie  en  outre 
que  tous  les  actes  de  baptême  de  ce  lemps-Ià  soni  faits 
comme  ces  derniers  sans  autre  formalité;  en  foi  de  quoi 
j'ai  signé  à  Aumény'Ia-Grenade  :  signé  Petit,  curé  d'Aumény- 
la  «Grenade. 

<  Le  présent  extrait  délivré  conforme  i  son  original,  le  re* 
qûérant  Monsieur  de  la  Vaux,  par  moi  Ignace  Jacquemin, 
greffier  ordinaire  de  la  baronnie  de  Honthureux-surSaône 
en  Lorraine. 

«  Le  20  mars  1526  a  été  baptisé  Pierre  Thiery,  fils  de 
Robert  Thiery  et  de  Marie  Gury,  sa  femme  ;  pour  parrain 
Pierre  Martin,  pour  marraine  Jeanne  Bonnet. 

«  L.e  10  juillet  1529  a  élé  baptisé  François  Thiery,  fils  de 
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Robert  Tliiery,  et  de  Marie  Gury,  sa  femme;  pour  parrain 
François  Petitot,  marraine  Élisabelh  Germain. 

c  Les  deux  actes  ci-dessus  extraits  sur  un  carré  de  papier 
c  libre,  à  la  suite  desquels  se  trouvent  d'autres  pièces  rela- 
«tives  à  des  Tbiery  de  Ménil-la-Grenade.  Le  tout  légalisé 
«comme  ci- dessus.» 

Dans  les  mêmes  pièces  que  H.  de  Beaumont  a  héritées  de 
11.  de  la  Vaux,  genlilhomme  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne, 
Vun  des  prétendants  de  1783,  se  trouve  une  lettre  d'un  cor- 
respondant de  ce  dernier,  dont  j'extrais  le  passage  suivant  : 
cRemarqueXi  au  sujet  des  notes  et  extraits,  que  mon  fils  a 
pris  k  Montbureux-sur-Saône  au  greffe,  que  toutes  les  pièces 
servant  à  la  généalogie  de  Claude  Tbiery  et  de  ses  descen* 
dants  y  ont  été  transférés  par  ordre  de  Monsieur  de  Miiry, 
seigneur  da  Ménil-hi-Grenade,  comme  de  Monthureux,  ainsi 
que  le  greffier  de  ce  dernier  endroit  l'a  assuré  à  mon  fils;  et 
si  vous  désirez  faire  des  recherches  au  Ménil  qui  me  parais- 
sent inutiles,  ce  village  est  situé  vis-à-vis  de  Bayon,  du  cdié 
de  BainviUe  au  Miroir,  où  Monsieur  de  Mitry  résidait.  Des 
personnes  qui  se  prétendent  sortir  de  ce  Claude  Tbiery  y 
ont  déjà  fait  des  recherches  infructueuses.  Signé  :  Char- 
pellet.  » 

M.  le  comte  de  Mitry,  auquel  j'en  ai  écrit,  m'a  répondu 
qu'en  effet  il  manquait  dans  ses  uichives  loules  les  pièces 
antérieures  à  1655,  sans  qu'il  en  sût  la  raison.  Je  lui  ai 
communiqué  l'extrait  ci-dessus  qui  se  trouve  ainsi  confirmé. 

Où  se  trouvent  maintenant  ces  pièces?  Probablement  à 
Monthureux-sur-Saône  ou  à  Darney,  dont  les  archives  ne 
sont  pas  classées,  à  ce  que  m'a  affiroié  l'arcluviste  du  dépar- 
lemenl. 

Il  semble  résulter  des  extraits  ci-dessus  que  les  trois  fils 
de  Robert  Thiery  sont  nés  au  Ménil-la-Grenade.  La  branche 
de  Bille  faisait  naître  Pierre,  son  auteur,  h  Monlhureux-sur- 
Saône,  probablement  parce  que  l'original  de  son  acte  de 


Digitized  by  Gopgle 


JSAN  THIERRY  DE  YENISE 


350 


baptême  s'y  trouvait;  mais  cet  acte  ne  désignant  pas  Ten- 
droit  de  la  naissance,  il  semble  plas  rationnel  d'admettre  que 
les  trois  actes  ont  été  transportés  du  Ménil  à  Monlhureux, 
plutôt  que  de  supposer  que  Robert  Tbiery  ait  babité  Mon- 
thureux  après  le  Ménil  pour  aller  de  li  à  Ghâteau-Tbierry. 
Il  parait  beaucoup  plus  vraisemblable  qu'il  a  continué  à  ha- 
biter Ménil-la-Grenade,  ou  en  tout  cas  Nancy  et  ses  environs, 
oii  sans  doute  l'appelait  son  service  d'archer  du  duc.  Suivant 
la  tradition,  Robert  Thierry  fit  partie  de  l'escorte  commandée 
par  Jean  d'Aguerre,  baron  de  Vienne-le-Chflteau,  fils  de  Gra- 
tien  Dsgoerre  (ou  de  Guerre),  qui  accompagna  en  15SS  le 
jeune  duc  de  Lorraine  François  à  Paris,  où  il  Ait  élevé  par 
le  roi  Fhintois  I*',  son  parraïUi  avec  le  Dauphin  François  et 
ses  flréres  fleuri,  duc  d'Orléans,  et  Charles,  dned'Angouléme. 

C'est  sans  doute  alors  qu'il  entra  dans  les  gendarmes  de 
la  garde  du  roi  et  devint  ainsi  Français  ;  et  c'est  probable- 
menl  cela  que  veut  dire  Jean  Thierry,  lorsqu'il  raconte  que 
sa  famille  (actuellement  française)  a  pris  son  origine  en  Lor- 
raine, il  y  a  cent  \'u\'^l  ans.  Déjà  |irécédemmenl,  en  1482, 
un  Pierre  Tiiicrry,  d'Orléans,  peut-être  un  de  ses  parents, 
avait  été  garde  du  corps  du  roi  cl  anobli  comme  tel. 

Les  gendarmes  ou  hommes  d'armes  formaient  alors  la 
grosse  cavalerie.  On  les  appelait  aussi  compagnies  d'ordon- 
nance depuis  Charles  VII,  qui  les  avait  organisées  en  4445. 
Tous  les  gendarmes  devaient  a}>j)arlcnir  à  la  noblesse  et  pos- 
séder une  certaine  fortune.  Ils  étaient  bardés  de  fer  eux  et 
leurs  chevaux  et  considéraient  comme  une  honte  de  com- 
battre des  fantassins  roturiers.  Aussi  les  princes  du  sang,  les 
connélables,  les  maréchaux  de  France  et  les  [)lus  grands  sei- 
gneurs se  sont-ils  crus  honorés  de  commander  ces  sortes  de 
compagnies  ;  les  rois  mômes  ont  voulu  en  avoir  une  et  n'ont 
pas  dédaigné  d'en  prendre  le  titre  de  capitaines.  Chaque  gen- 
darme (ou  homme  d'armes)  était  accompagné  de  cinq  cava- 
liers qu'il  entretenait,  un  page  on  variât,  trois  archers  et  un 
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couUUîer  (armé  d'uoe  longue  épée  appelée  coulil»  dont  il  ae 
aervait  coraoïe  d'une  baîonnelte  ;  en  sorte  qu'une  compagnie 
de  cenl  hommes  d'armes  formait  en  réalilé  une  troupe  de 
600  cavaliers ^  Une  lance  garnie,  c'est-à-dire  l'homme 
d'armes  el  ses  cinq  compagnons,  recevaient  une  solde  de 
SO  écos  d'or  par  mois  (1000  fr.  de  notre  monnaie),  doni  10 
livres  tournois  (ou  400  fr.)  par  mois  était  pour  l'Iiomme 
d'armes. 

Les  gendarmes  de  l'hôtel  do  roi  formaient  une  élite  parmi 
les  compagnies  d'ordonnance  ;  ils  étaient  commtodés  par  le 
roi  lui-même  et  tenaient  garnison  à  Gbflteao-Thierry  et  Cbft- 
tillon-snr>llame.  Il  eiisle  à  la  bibliothèque  nationale  deux 
volumes  manuscrits  intitulés  cLes  gendarmes  de  l'hôtel  du 
roi»,  qui  contiennent  les  listes  des  gendarmes  depuis  Phi- 
lippe-Auguste. On  y  Tolt  les  plus  grands  noms  de  France. 
Malheureusement  elles  s'arrêtent  en  1531,  en  sorte  que  Ro- 
bert Thierry  n'y  figure  pas.  Toutefois  il  n'y  a  aucune  raison 
pour  ne  pas  admettre  la  tradition  qui  le  met  en  garnison  à 
Château-Thierry.  Elle  explique  très  bien,  au  contraire,  qu'il 
ail  eu  des  propriétés  en  cette  ville,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  et  que  son  fils  PVançois  y  ait  habité  après  lui.  Ku 
tout  cas,  il  semble  n'y  èlre  jias  resté  longtemps:  car  en  1543 
nous  le  trouvons  près  du  Val  d'Ajol,  habitant  un  ch.Ucau, 
dont  on  voit  encore  les  ruines  à  2  kilomètres  de  Plombières, 
sur  la  montagne  qui  sépare  cette  ville  du  Val  d'Ajol,  à  un 
endroit  (|u'on  apjtelle  «la  Croisette»;  à  deux  cents  pas  de 
«l'Hôtel  Enfoncé»  el  sur  le  chemin  de  la  Feuillée-Dorolhée. 
Ces  ruines,  cachées  derrière  un  petit  bois  de  sapins,  s'ap- 
pellent aujourd'hui  encore  Ch;Ueau -Thierry  (ou  Chàteau- 
Gury,  d'après  le  nom  d'un  propriétaire  voisin,  à  ce  qu'af- 
firme une  histoire  manuscrite  du  Val  d'Ajol).  Elles  sont 

'  V.  Le  Pipre  de  Neuville,  Abrégé  ehtwMlcgique  et  hiêtmri^  dé 
Vorigine^  du  progrès  et  de  VUea  oehiel  de  la  tMhùn  du  roi  et  de 
foule»  le»  troupe»  de  France,  i735. 
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entourées  d'un  fossé  de  cinq  mètres  de  laideur  cl  forment 
un  carré  de  50  mètres  environ  de  diamètre.  Les  habilanis 
prétendent  qu'il  y  passait  autrefois  une  route  romaine  et  un 
souterrain  reliant  le  château  de  Fougerolies  et  celui  d'Arches. 
Napoléon  III  voulut  y  faire  des  fouilles  pour  s'en  assurer. 
Le  chîUean  fut  lirùlé  dans  les  guerres  du  17^  siècle,  vers 
1650;  on  trouve  encore  des  grenades  dans  les  champs  voi- 
sins, et  ses  pierres  de  taille  ont  servi  à  bâtir  trois  fermes 
voisines,  dont  l'une  est  habitée  par  un  Thierry,  et,  chose 
curieuse,  pour  aller  de  la  Feuillée-Dorothée  au  Val  d'Ajol  il 
y  a  deux  chemins  sur  chacun  desquels  se  trouve  un  cabaret; 
l'un  est  tenu  par  un  Thieri^,  l'autre  par  un  Gury.  A  quel 
litre  Robert  Thierry,  gendarme  du  roi  de  France,  pouvait-il 
habiter  la  Lorraine  ?  Peut-être  faisait-il  partie  à  ce  moment- 
là,  sinon  déjà  auparavant,  de  la  compagnie  de  cent  lances 
fournies,  que  le  roi  Louis  XII  avait  donnée  en  1511  au  duc 
Antoine,  avec  le  fameux  Bayard*,  le  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche,  pour  les  commander  comme  lieutenant  du 
duc.  Plus  tard,  80  de  ces  gendarmes  résidèrent  en  France 
et  20  seulement  restèrent  en  Lorraine  au  service  du  duc. 
Peut-être  Robert  Thierry  faisait-il  partie  de  oes  dernières,  de 
même  que  Claude  Germain,  qui  avait  servi  de  parrain  à  son 
fils  Glande.  Peut-être  aussi  était-il  chargé  de  la  police  et 
de  la  garde  de  la  frontière.  En  tout  cas,  il  jouait  un  certain 
W^le  dans  le  pays,  comme  on  en  peut  juger  par  les  deux 
pièces  suivantes  que  M.  Thomas,  archiviste  du  département, 
a  trouvées  dans  les  archives  de  Plombières  : 

i«  «Le  treixième  jour  d'août  l'an  mil  cinq  cent  quarante- 
trois,  au  lieu  de  Plombières  environ  huit  heures  du  matin 
d'icelui  même  jour  devant  la  maison  et  demeorance  de  Di- 
dier Dupré  dudit  lieu,  En  présence  des  témoins  nommés  et 
de  moy  tabellion  souscrit  comparant  personnellement,  Nico- 
las, Grillot  de  Carré,  à  présent  échevîn  do  Ban  d'Ajol,  lequel 
adressa  sa  parole  à  un  nommé  Jehann  Germain,  Martin  dudit 
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Plombières,  disant  les  paroles  qui  s'en  suivent  ou  semblables 
en  substance  :  Jehan  le  Maire  du  Val  d'Ajol  reçut  hier  une 
lettre  de  Mesdames  Abbesse  et  Sonrière  de  Remircmont  à 
qui  Dieu  donne  bonne  vie,  lui  ordonnant  par  iceile  de  lever 
la  main  de  yos  biens  et  fouillis  que  tous  avei  sur  le  Ban 
d'Ajol»  lesquels  ledit  Maire  avait  saisy  soigoon  iceloi  Maire 
fût  assembler  et  congrégée  après  avoir  oui  iceux  la  lecture 
de  la  dite  assemblée  firent  réponse  au  dit  Maire  que  quant  à 
la  part  de  mes  dites  Dames  Abbesse  et  Sonrière,  ils  n'y  met- 
traient point  d'empêchement  ains  requirent  de  leur  part  au 
dit  Maire  que  la  main  fut  de  rechef  remise  es  dits  biens  et 
fouillies  desquelles  paroles  ainsi  dites  et  proférés  audit 
Jehan  par  le  dit  échevin  le  dit  Jehan  en  a  demandé  à  moi  le 
dit  tabellion  pour  s'en  servir  en  temps  et  lieu  ou  métier  sera, 
lequel  lui  ai  accordé  et  octroyé  en  cette  forme.  En  témoi* 
gnage  de  ce  et  ft  la  requête  dndit  Jehan  je  le  susdit  tabellion 
souscript  ai  signé  ces  préseiftes  de  mon  seing  manuel  y  mis, 
fait  les  an,  jour,  lieu  et  heure  que  dessus;  présentes  discrètes 
personnes  frère  Remy  Janicot  curé  de  Plombières,  et  Ro- 
bert Tliicry  de  Saint  Thomas  de  la  Croiselle,  témoins  re- 
quis. —  Kn  rapportant  ces  présentes,  Ton  se  mellra  de  ce 
si  besoin  lait.  Suivent  les  signatures.  —  Pour  expédition, 
Plombières  le  dix-sept  juillet  mil  huit  cent  soixante-sept.  Le 
maire,  signé  Haumonlé. 

2°  c  L'an  mil  cinq  cent  soixante-six  le  15  juin,  moi  Mangin, 
tabellion,  par  ordre  des  Dames  Abbesse  et  Sonrière  de  Remi- 
rcmont avons  versé  à  Claude  Claude,  Jehan  Bolmoni  et 
Claude  Tbiery  pour  son  père  Robert  Tbiery  de  St.  Thomas 
empêché  par  malc  souflrance  de  comparaître  tous  iceux  de 
la  Groiselte,  Ban  d'Ajol,  cinquante  livres  Laurain  pour  dom> 
mage  fait  à  iceux  parles  bestiaux  de  Plumière^  Signé  Claude 
Claude,  Jehan  Bolmont  et  Claude  Tbiery.  —  Pour  expédition. 

)  Cm  PaBClen  nom  de  PUmiUèrat. 
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Plombières,  le  dix-sepl  juillet  1867.  Le  maire,  signé  llau- 
monté.  » 

Si  l'on  se  rend  compte  de  ce  qu'élait  alors  l'abbaye  de 
Remiremonl,  un  verra  que  Robert  Tliicry  n'était  pas  un  petit 
personnage,  pour  oser  réclamer  des  dommages-intérêts  à 
celte  puissante  abbaye  et  pour  servir  de  témoin  avec  ie  curé 
de  Plombières  dans  une  alFaire  qui  la  concernait. 

L'abbaye  de  Remiremonl  dominait  tout  le  pays  ;  elle  élaît 
fort  riche  et  puissante  et  ne  recevait  dans  son  chapitre  que 
des  personnes  comptant  plusieurs  quartiers  de  noblesse. 
Elle  avait  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  créait  le 
maire  et  les  officiers  de  ses  dépeudances  (comme  le  Val 
d'Ajol,  par  exemple)  ;  les  appellations  desquelles  allaient  an 
buffet  des  Daines  de  Remiremont  et  de  là  à  la  cour  souve- 
raine de  Lorraine.  Madame  la  Sonriére  était  chargée  de  l'ad- 
ministration de  la  justice,  qu'elle  exerçait  par  son  recevenr 
dans  7  bans  ou  seigneuries  sur  les  52  bans  de  Saint>Pierre, 
ressortissables  par  appel  à  la  justice  ordinaire  de  Remiremont. 

Les  dames  de  Remiremont,  quoique  solvant  la  règle  de 
saint  Benoit,  vivaient  en  cbanoinesses  séculières  sans  faire 
aucun  vœu  de  religion;  mais  elles  faisaient  l'office  avec 
beaucoup  d'esactitude  et  de  miyesté.  L'abbesse  était  toujours 
une  dame  de  très  haute  naissance.  En  1610,  Catherine  de 
Lorraine,  sœur  du  doc  Benri,  devint  abbesse  de  Remire- 
mont ;  elle  succédait  à  Élisabeth  Rhingrave  de  Salm.  Avant 
elle  il  y  avait  eu  Mai  guérite  d'Haraucourt,  Marguerite  de 
Neuchâtel,  Madeleine  de  Ghoiseui,  qui  mourut  en  1548,  puis 
Renée  de  Dinteville,  morte  en  15H0,  et  ensuite  Barbe  de 
Salm. 

Si  j'insiste  sur  ce  point  cl  cberche  à  me  rendre  compte 
de  la  position  sociale  de  Robert  Tbierry,  c'est  que  ce  point 
de  dépait  nous  est  nécessaire  pour  trouver  et  leconnaîtrc 
ses  descendants.  Il  est  évident  que  Claude  Tbierry,  son  lils, 
ne  pouvait  être  un  simple  laboureur,  ni  un  charpentier,  que 
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François  Thiery,  son  autre  fils,  ne  pouvoil  èirc  corJonnier, 
comme  voulaient  le  faire  accroire  les  descendants  des  Thierry 
de  Tenorgiies.  François  Thierry,  le  père  de  Jean  Thierry  de 
Venise,  élail  un  gentilhomme,  ruiné  si  Ton  veut,  puisque  son 
fils  reconnut  qu'il  n'aurait  pas  de  bien  de  patrimoine,  mais 
il  n'était  pas  ouvrier.  Quant  aux  nombreux  Claude  qu'on  a 
mis  en  avant,  je  n'en  trouve  que  deux  d'admissibles,  Clàude 
Thierry,  licencié  és  lots  à  Sainte-Menehonid  près  de  Vienne- 
le«GbAtesu,  ou  bien  Claude  Thierry,  chiruiigien  à  Épinal, 
père  de  Jacques  Thierry,  aussi  chiruiigien,  puis  gouverneur 
de  la  ville  d'Épiual,  et  dont  plusieurs  descendants  ont  aussi 
été  gouverneurs  de  cette  ville.  C'est  ce  dernier,  du  reste, 
que  M.  Parmentier  soutient  être  le  véritable  Claude.  En  effet, 
la  profession  de  chirurgien  était  compatible  avec  la  noblesse, 
etBenaud  Thierry,  son  ancêtre,  ayant  été  chirurgien  du  roi 
Charles  Vil,  on  comprend  très  bien  qu'un  fils  de  Robert 
Thierry  ait  suivi  cette  carrière,  et  que  son  fils  soif  devenu 
gouverneur  d'Épinal. 

Cette  situation  sociale  est  également  en  rapport  avec  celle 
du  deuxième  fils  de  Robert,  Pierre  Thierry,  qui  est  châte- 
lain ou  gouverneur  de  la  seigncnHe  de  Tainlrux,  près  Saint- 
Dié,  comme  nous  le  verrons  plus  loiti,  cl  qui  a  pour  gendre 
Adrien  Gardon,  fils  d'un  chirurgien  de  Lunéville,  maire  de 
cctli?  ville,  el  dont  les  enfants  se  trouvent  dans  des  posilions 
bociales  analogues.  Fnfin,  du  moment  où  Robert  Thierry 
élail  en  proie  à  une.  maie  souffrance,  comme  le  dil  la  pièce 
citée  ci-dessus,  son  lils  (Claude  élail  sans  doute  venu  le  voir, 
en  partie  pour  le  sui^Micr.  Hobcrt  Thierry  a-l-il  liabilé  la 
CroiscUc  du  Val-d'Ajol  de  lô'i.l  à  el  plus  lard?  ou  bien 
n'y  a-t-il  fait  que  des  séjours  ,  el  conlinuait-il  à  habiter 
Châleau-Thierry?  Je  n'ai  aucune  indication  sur  ce  point.  Il 
est  possible  (ju'il  élail  li\é  à  la  Cruiscite;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  ses  fils  Claude  el  F'ierrc  n'y  habitaient  pas 
avec  lui,  après  leur  mariage.  En  eiïel,  le  registre  des  hap- 
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témes  du  Val  d'AjoI  existe  encore,  et  je  l*ai  examiné  avec 
soin.  11  commence  en  1539,  et  jusqu'à  1600  il  ne  contient 
aucun  baptême  où  le  nom  de  Thierry  soit  mentionné  ;  aucun 
fils  de  Pierre  ni  de  Claude  n'a  donc  été  ba|iti$é  au  Val  d'Ajol, 
preuve  certaine  qu'ils  n'y  résidaient  pas. 

Les  Thierry  n'y  apparaissent  qu'en  1600  ;  on  en  trouve  plu- 
sieurs à  la  fois  sous  des  prénoms  différenls  de  ceux  de  la 
famille  que  nous  connaissons,  tels  que  Simon,  Dimanche 
(Demenge  on  Dominique),  Hurobert.  11  est  vrai  qu'on  y  re- 
marque aussi  les  noms  d'Antoine  et  de  Jean. 

11  est  probable  qu'Us  venaient  des  localités  voisines, 
Luxeuil  on  Fontenoy«!e-Ghftteaa,  où  l'on  trouvait  alors  de 
nombreux  Thierry,  entre  autres  Pierre  Thierry,  de  Fontenoy, 
anobli  en  1532,  el  un  aulre  Pierre  Thierry,  procureur  général 
au  bailliage  de  Luxeuil  pour  Antoine  de  la  Haume,  abbé  el 
seigneur  de  Villescux,  des  villes  et  1er  i  es  de  Luxeuil  vers  1600; 
puis  Antoine  Thierry,  qui,  baptise  en  158:i  cl  1500,  à  Luxeuil, 
et  qui  est  peut-être  le  même  qu'on  retrouve  en  1600  au  Val 
d'Ajol,  puis  enfin  Franyois  Thierry,  sieur  de  Magnoncourl 
vers  1570. 

Sans  doute,  certains  habitanis  du  Val  d'Ajol,  alléchés  par 
la  succession,  cherclieiil  à  démontrer  i|ue  Jean  Thierry  est 
parti  de  chez  eux  sur  un  cheval  blanc  pour  aller  à  Venise, 
que  le  Château-Thierry  dont  il  parle  est  celui  de  la  Croisctie, 
et  non  la  ville  de  Champagne,  et  autres  inventions  fantai- 
sistes que  la  simple  lecture  du  testament  fait  évanouir.  De 
même  quand  on  trouve  dans  une  page  du  registre  des  bap- 
têmes du  Val  d'Ajol  un  trou  à  la  place  d'un  nom,  ils  pré- 
tendent qu'il  faut  lire  Thierry  et  que  le  gouvernement  a  fait 
déchirer  le  registre.  Or,  en  admettant  même  leur  théorie, 
on  ne  trouverait  qu'une  seule  naissance ,  celle  d'un  Jean, 
qui,  d'après  eux,  est  le  testateur.  Mais  en  réalité  on  ne  peut 
lire  que  le  mot  Jean;  puis  le  papier  est  coupé,  et  du  nom  de 
famille  on  ne  voit  qu'une  queue,  dont  ils  veulent  faire  la 
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qneoe  de  l'y  de  Thierry,  alors  que  cela  poarrait  aussi  bien 
être  Romary,  Gury,  Reroy,  Uagoy,  Lamboley,  Delang  ou  tout 
autre  nom  du  pays. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  à  ces  rêveries,  qui, 
du  reste,  ne  sont  pas  partagées  par  tous  les  habitants  du 
pays,  et  je  considère  comme  incontestable  que  les  fils  de 
Robert  Thierry,  s'ils  ont  habité  la  Groisette  dans  leur  jeu- 
nesse, ce  qui  est  possible,  l'ont  en  tout  cas  quittée  au  mo- 
ment de  leur  mariage  et  se  sont  établis  ailleurs.  En  effet 
dans  les  liasses  de  Monthureux-sur-Saône  que  je  citais  plus 
haul,  on  trouve,  le  28  novembre  1550,  l'acte  de  mariage  de 
Claude  Tliien  V,  fils  de  HoberL  et  de  Marie  Gurv,  avec  Mar- 
guérite  Biguel,  fille  de  François  Biguel  et  d'Élisabclh  Tho- 
mas, ses  père  et  mère  de  cette  j)aroisse',  et  sa  mort  le  3  jan- 
vier 1600,  après  avoir  reçu  les  sacrements  en  bon  chrétien 
et  son  corps  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
d'Aumeny-la-Grenade  avec  les  cérémonies  ordinaires,  en  pré- 
sence de  Nicolas,  son  fils*,  ainsi  que  la  naissance  de  son  fils 
Nicolas,  le  11  avril  1552,  au  Ménil-la-Grenade,  parrain  Ni- 
colas Ballhasar,  marraine  Marianne  Benoît,  et  son  mariage, 
le  22  octobre  1580,  avec  Morfrucrite  Vaudoyer,  fille  de 
Charles  Vaudoyer,  d'Aumcny-la-Grenade.  Nicolas  va  alors 
s'établir  à  Château-Thierry,  où  il  baptise  en  15S1,  le  2  mai, 
son  ûls  ainé  Claude.  Peut-être  allait'il  y  gérer  les  propriétés 
de  son  grand-père. 

On  citait  aussi  au  siècle  dernier  la  procuration  suivante 
donnée  à  Mîrecourl,  le  S  janvier  1579,  par  Claude  Thierry  à 
son  fils  Nicolas,  procuration  qui  se  trouvait  alors  chez  le 
notaire  Grandldier  à  Mirecourt. 

€  Claude  Thierry  le  %  janvier  1579  a  volontairement  re- 
connu avoir  fàit,  créé,  nommé,  constitué  et  établi  pour  son 
procureur  général  et  spécial,  à  savoir  la  personne  de  Nicolas 

^  L'Avméoy-ia-Grenide. 
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Thierry,  son  fils,  auquel  procureor  ledit  conslilQaol  a  donné 
et  donne  tout  pouvoir  et  mandement  de  comparaître  en  son 

nom  et  sa  personne  pour  recueillir  la  succession  de 

Robert  Thierry,  son  père,  et  partager  les  biens  qu'il  pouvait 
avoir  par  son  décès,  situés  d  Chàleau -Thierry  et  autres  lieux, 
province  de  Champagne,  voire  même  les  partager  avec  son 
frère  Pierre  Thierry  et  autres.»  Le  15  juin  1580  il  lui  donne 
décharge  pour  le  même  ohjel. 

Si,  comme  cela  est  vraiseinhlable,  il  s'agit  hicn  de  noire 
Robert  Thierry,  on  peut  en  conclure  qu'il  mourut  en  1578 
au  plus  lard,  à  l'âge  de  88  ans  au  moins. 

Mais  certainement  le  vrai  Hohert  Thierry  n'est  pas  celui 
de  Ténorçues,  dont  Edme  Dorez,  l'un  des  prétendants  de 
1782,  dit  qu'il  laissa  peu  de  biens  à  ses  trois  fils,  qui  ne 
purent  soutenir  son  état;  et  il  présente  au  tribunal  un  acte 
soi-disant  authentique  du  25  décembre  1589,  par  lequel 
Pierre  et  Claude  Thierry,  résidant  alors  à  Ténorgues,  ven- 
dirent à  François,  leur  frère,  demeurant  ù  Château-Thierry, 
leurs  paris  et  portions  de  meubles  et  effets  provenant  de  la 
succession  de  Robert  Thierry,  leur  père,  qu'ils  devaient  se 
partager  entre  eux  trois,  comme  ses  légitimes  héritiers,  moyen- 
nant SOO  livres,  que  ledit  François  paya  comptant  auxdils 
Pierre  et  Claude  Thierry,  ses  frères. 

En  efleti  Robert  Thierry  aurait  eu  cent  ans,  ce  qoî  est  peu 
probable  ;  et  son  fils  Pierre  ne  vivait  plus  en  1589,  puis- 
qu'il mourut  en  1586,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Du 
reste,  le  savant  généalogiste  Cbérin  a  démontré  que  la  pièce 
du  25  décembre  1589  était  fausse.  Par  conséquent,  ni  Robert 
Thierry,  ni  son  fils  Claude  n'étaient  laboureurs  à  Ténorgues, 
et  je  terminerai  ce  sujet  en  citant  les  paroles  du  jugement 
prononcé  en  1874  par  le  tribunal  de  Reroiremont  en  faveur 
de  M*  Cotton:  «Robert  Thierry,  dit-il,  était  bien  li  (c'est- 
ft-dire  A  la  Groisette)  le  chef  d'une  de  ces  anciennes  flimilles 
qui  sa  réunissaient  autrefois  sur  les  hauteurs  généralement, 
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et  donnaient  leur  nom  au  lieu  choisi  ;  car  il  est  justifié  que 
l'on  appelait,  et  appelle  encore  cet  emplacement  qui  a  été 
surmonté  d'un  château,  le  Château-Thierry,  dont  on  voit 
même  encore  des  vestiges.  » 

Dans  un  prochain  article  je  donnerai  la  généalogie  des 
différentes  branchas  de  la  famille  Thierry,  pour  indiquer 
celles  qui  descendent  de  Robert  Thierry  et  celles  qui  lui  sont 
simplement  collatérales.  Gomme  les  unes  et  les  autres  ont 
plaidé  en  1783,  leurs  descendants  verront  sans  doute  avec 
intérêt  si  elles  avaient  ou  non  des  droits  à  la  succession  de 
Jean  Thierry  de  Venise. 

ClUBLBS  ThIBRKY-MiEG. 
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IV. 

Lois  municipales  de  Strasbourg 

aux  X%  Xl%  XII«  et  XIII*  siècles. 


Grandidier  a  eu  à  sa  disposition  un  Beeueil  qui  contenait 
les  statuts  rouaicipaux  de  la  ville  de  Strasbourg  &  dater  de  la 
seconde  moitié  du  dixième  jusque  et  y  compris  le  treizième 
siècle.  Il  a  fiiit  une  copie  de  ce  document,  formé  de  quatre 
codes  s'échelonnanti  pour  ainsi  dire,  par  période  séculaire. 

La  première  partie  de  ce  MeeueU  était  le  statut  formulé 
par  révéque  Erchambaiid»  à  qui  Tempereor  Othon  III  avait 
accordé  on  diplôme  l'investissant  do  droit  de  battre  monnaie 
et  fàisant  «défense  à  tout  duc,  comte  ou  autre  d'exercer  la 
«  jorisdiction  civile  ou  criminelle  dans  Strasbourg,  à  l'excep- 
«tion  do  seul  évéqoe*».  C'est  k  la  suite  de  cette  investiture 
souveraine  que  fol  édicté  ce  premier  code  résumant,  sans 

*  Voy.  pp.  145  et  raiv.  de  la  livraiMo  avrU*iiwi«juiii  1891. 
>  CEttv.  hUt.  inéd ,  tome  I,  p.  45. 
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doute,  les  droits  et  usages  reconnus  et  admis  aDlérieurement 
dans  la  ciié.  L'épiscopat  d'Ërchambaud  ayant  commencé  en 
965  et  fini  en  991,  c'est  donc,  comme  cela  a  été  dit,  de  la 
dernière  moitié  da  diiiéme  siècle  qne  date  le  statut  dont  II 
s'agit.  Grandidier  l'a  publié,  pages  41-98  du  tome  11  de  son 
HkMre  de  VÉigttaeei  des  Mques-prineea  de  Bimibmrg» 

Le  temps  et  l'eipérience  devaienl  naturellement  démontrer 
que  ce  premier  code  écrit  était  susceptible  de  modifications 
utiles.  Le  premier  remaniement  eut  lieu  en  1097,  sous 
répiscopat  d'Otton  de  Buren.  Grandidier  se  proposait  de 
foire  connaître  le  nouveau  teite  quand  il  serait  arrivé  à  l'bis- 
tolre  de  cet  évéque.  Mais  on  sait  qu'en  raison  des  critiques 
dont  ses  deoi  premiers  tomes  forent  Tobjet  de  la  part  d'une 
partie  du  clergé,  il  renonça  à  continuer  l'histoire  de  l'Église 
et  résolut  d'utiliser  ses  matériaux  au  profil  de  VBittoire 
tcdêiUutiquey  militaire,  civile  et  littéraire  de  la  province  d'Al- 
sace, dont  le  premier  volume  parut  en  1787.  On  sait  enfin 
qu'il  mourut  le  11  octobre  de  cette  même  année  1787, 
abandonnant  à  la  jalousie  ou  à  l'indilTérence  de  ses  confrères 
contemporains  et  aux  hasards  tumultueux  de  l'avenir,  les 
manuscrits  immenses  que  ses  ioialigables  recherches  lui  • 
avaient  permis  de  préparer. 

Ce  qui  restait  inédit  de  sa  copie  du  lUcui  il  voyagea,  avec 
tant  d'autres  pièces,  d'Alsace  en  Allemagne  pour  échouer  au 
commerce  du  bouquinisme  et  revenir  à  son  berceau,  y  èire 
en  partie  incendié  et  en  partie  sauvé.  C'est  en  elTet  dans  le 
loi  de  Leipzig  que  nous  avons  retrouvé  les  trois  Ueruiéres 
parties  de  la  copie  dudit  Recueil  des  codes  municipaux 
transcrits  par  Grandidier.  Le  texte  de  1007,  sous  Otton  de 
Baren,  a  trouvé  sa  place  pages  187-315  du  fome  II  des 
Œuvres  hisioriquet  inédites.  La  transcription  se  composait 
d'une  série  de  cahiers  composés  chacun  d'un  certain  nombre 
de  feuilles  de  papier-écolier,  pliées  en  quatre,  sur  lesquelles 
se  déroulaient  sans  interruption,  les  trois  renouvellemenls 
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du  code  édicté  par  Erohambaud.  Tous  les  cahiers  qui  conte- 
naient le  renouvellement  de  1097  ou  du  onzième  siècle,  ont 
été  réintégrés  par  nous,  en  1866,  à  la  bibliolhéque  delà 
ville  où  ils  ont  été  incendiés.  Malheureusement,  le  dernier 
de  ces  cahiers  contenait,  avec  la  fin  du  code  du  onzième, 
les  18  premiers  articles  du  renouvellement  du  douzième 
siècle  dont  nous  n'avions  pas  pris  copie;  de  sorte  que,  de 
celui-ci,  il  ne  nous  reste  (jue  le  fragment  retrouvé  et  consis- 
tant en  deux  cahiers  de  la  main  de  Grandidier,  contenant  la 
fin  dudil  renouvellement  à  partir  de  l'art.  19  jusqu'à 
l'art.  52,  puis  le  code  du  treizième  siècle,  condensé  en 
21  articles  ou  orUoauaoces.  La  matière  de  ces  deux  cahiers 
va  suivre. 

Remarquons  enfin  que  la  version  allemande  fait  défaut  dans 
la  copie  du  code  du  douzième  siècle.  Grandidier  lui  avait 
pourtant  réservé  une  place  qui  est  demeurée  en  blanc  sur  sa 
copie,  de  sorte  que,  pour  celle  partie,  il  n'y  a  que  le  thème 
latin  du  douzième  siècle  et  la  version  française  du  siècle 
dernier. 

Cette  lacune  n'est  qu'apparente  :  en  opérant  sa  transcrip- 
tion du  BeweU  des  lois  municipales,  Grandidier  a  néces- 
sairement remarqué  que  les  textes  des  différents  renouTolle- 
ments  étaient  identiques  à  quelques  détails  près.  La  version 
allemande,  faite  en  iS70,  fut  rapportée  par  Iui|  après  coup, 
en  regard  de  sa  transcription  du  code  de  1097;  cela  résulte 
clairement  de  récriture  plus  hfltive,  plus  négligée  de  ce  texte 
et  souvent  tracée  au  moyen  d'une  encre  plus  pâle  que  celle 
du  latin  et  de  la  traduction  française  dont  la  transciîption 
marcha  de  front.  Grandidier,  jugea,  sans  doute,  oiseux  de 
rapporter  encore  une  fois  ladite  version  allemande  en  face 
du  renouvellement  du  dooxièmè  siède  et  dont  le  texte  est,  à 
peu  de  variantes  près,  le  même  que  celui  du  onzième  siècle, 
et  que  nous  avons  incorporé,  ainsi  que  cela  a  été  dit,  dans  le 
tome  11  des  Œuvres  historiques  iiiédUes,  pages  187  à  et 
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commuDiqué  eo  même  temps  aux  lecteurs  de  la  Bévue 
â^Maaee,  année  1865,  pages  179- 103  et  suivantes.  Le 
curieux  au  l'amateur  désireux  de  comparer  peut  recourir  ft 
ces  sources. 

Qu'est  devenu  le  BecueU  original  transcrit  par  Grandidier? 
Nous  l'ignorons.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'une  partie  de 
sa  transcription  a  été  incendiée  et  qu'une  autre  pailie,  celle 
qui  va  suivre,  est  entre  nos  mains. 
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Troisième  code  des  lois  municipales  de  Strasbourg 

XII*  siècle. 


I. 

In  nomine  etc.,  etc.  Notum  sii  eic,  etc. 


Les  articles  un  à  dix-liuit  inclus  font  défauli.  Mais  il  est 
certain  qu'ils  étaient,  à  peu  de  chose  près,  les  mômes  que 
ceux  du  code  da  oDzi&me  siècle  oa  de  1097. 

Si  aligoa  dissensio  et  rixa  inter  coocÎTes  oritnr,  et  ilUc 
GOOCQraus  fuerit,  nallas  arma  arripîet,  nisi  prios  ante  mo- 
naslerium  beat»  viiigtnis  coram  coosiliariis  appareat  et  ibi 
eonim  utator  codsîIIo.  Consîliarii  vero  ob  bonum  pacîs  et 
ad  sedendam  discordiam  arma  debent  arripere.  Hiis  itaque 
exceptis,  quiconque  extra  domam  soam  in  acyaloriom  ami- 
corum  suorom  arma  tulerit,  V  libras  civitati  componat.  Quas 
si  babere  non  potest,  a  civitale  ejiciator,  donec  secondum 
arbitrium  Consilîarioram  emendetor. 

Traduction  française.  —  S'il  s'élève  entre  les  bourgeois 
quelque  querelle  ou  discorde  qui  cause  du  tumulte  parmi  le 
peuple,  personne  ne  pourra  prendre  les  armes  avant  de 
s'être  rendu  sur  la  place  de  la  calliôdralc  pour  y  prendre 
l'avis  des  conseillers  et  recevoir  leurs  ordres;  et  il  n'y  a 
que  ceux-ci  qui  (joivenl  cire  armés,  pour  le  bien  de  la  paix 
et  poar  élre  en  état  d'apaiser  le  tumulte.  Ainsi  quiconque, 

1  Le  texte  latin  de  ce  code,  y  compris  lus  18  premiers  articles  de  la 
copie  de  Gnndidler  qui  ool  élé  incendiés,  se  Iroave  vol.  I,  pp.  447-481 
de  tVrkundeiAueh. 
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eux  exceptés,  sera  trouvé  liors  de  sa  maison  avec  des  ormes 
pour  venir  au  secours  de  ses  amis,  payera  h  la  ville  une 
amende  de  cinq  livres.  S'il  ne  les  a  pas,  il  sera  banni  de  la 
ville  jusqu'à  ce  qu'il  ail  fail  une  enlière  salisfaclion  à  la 
volonlé  des  Conseillers. 

{Les  articles  20  et  21  du  code  de  1097  aouU  rémia  dans 
Vari.  lâ  qfU  précède*) 

SO  (31). 

Praterea  slalalum  est,  quicumqae  de  provincîalibus  ali- 
qnem  cÎTem  noslrom,  tam  io  persona  quam  io  rébus  ledere 

vel  rooleslare  presumpserii,  si  an(e  compositionem  civitatem 
ingrcssus  fueril,  et  ille  quem  lesit  vel  aliquis  amicorum 
suorum  vindiclam  in  eo  sumpseril,  ad  nullam  inde  teneatur 
ernendalionem,  qucrimonia  tamen  prius  consiliariis  deposila 
et  reo  denunciato  {leo  denunciafa). 

TradueHon  française.  —  Si  quelqu'un  des  habitants  de  la 
province  ayant  causé  quelque  dommage  à  quelqu'un  de  nos 
coneitoyeDS,  soil  dans  sa  personne  soit  dans  ses  biens,  s'avise 
d'entrer  en  ville  avant  que  d'avoir  accommodé  celle  afiSiire, 
et  qu'il  arrive  que  l'offensé  ou  même  quelqu'un  de  ses  amis 
venant  à  le  rencontrer  saisisse  l'occasion  d'en  tirer  ven- 
geance, celui-ci  ne  sera  tenu  pour  cela  à  aucune  punition, 
pourvu  toutefois  qu'il  ait  eu  auparavant  la  précaution  de 
porter  sa  plainte  aux  Conseillers  et  de  déclarer  le  nom  de 
celui  qui  l'a  offensé. 

(Cet  art.  est  le  n*>  31  du  code  1097.  Dans  ce  code  Gran- 

didier  a  lu  ainsi  les  trois  derniers  mots  du  texte  latin  :  et  reo 
denunciata,  et  les  a  traduits  par  :  signifie  à  celui  qui  Va 
offetisé.  —  Dans  sa  coj)ie  du  code  du  douzième  siècle,  il  rec- 
tifie en  lisant:  et  reo  dmunciato  qu'il  traduit  par:  déclarer 
le  nom  de  celui  qui  Va  offensé,  ce  qui  parait  plus  rapproché 
du  véritable  sens  de  l'ordonnance.) 
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91. 

Denique  quicunque  nocUbns  eom  ealtellîs  t»1  eam  aliqua 
armalura  incesserint,  tanqaam  malefactores  suspecli  pu- 
nianlur,  nisi  légitima  excusolione  se  possint  excusare. 

Traduction  française.  —  Quiconque  sora  trouvé  de  nuit 
dans  les  rues  avec  une  épée,  ou  poig^nard  {couteau),  ou  quel- 
que sorte  d'armes  que  ce  soit  sera  arrêté  et  puni  comme 
suspect  d'un  mauvais  dessein,  à  moins  qu'il  ne  puisse  alléguer 
des  excuses  légitimes  et  valables. 

(Gel  article  est  classé  an  n"  28  du  code  de  1097.  —  Texte 
et  traduction  identiques,  excepté  euUdku,  traduit  ici  par 
4pée  et  là  par  eouteau,) 

Pneterea  ex  omnium  heneplacito  elecli  et  staluti  sunt  Sca- 
bini  ^  vitsc  probabilis,  bonique  (estimonii  que  in  eleclione 
sua  jurare  debent  coram  Consulibus  leslimonium  verilali 
perpetualiler  exhibere  super  omnibus  quœ  viderinl  et 
audierint. 

liraékÊeHon  firûMçake,  —  En  outre  il  Ail  convenu  nnanime- 
ment  à  élire  et  nommer  des  échevins  de  bonne  vie  et  de 
mœurs  irréprochables.  Ceux-ci,  lors  de  leur  élection,  doivent 
prêter  serment  entre  les  mains  des  consuls  de  rendre  en 
tonte  occasion  témoignage  à  la  vérité  sur  tout  ce  qnlls  auront 
vu  et  entendu. 

(Texte  conforme  à  l'article  23  du  code  de  1097.) 

*  Scabini,  ui  e.>t,  Schcffen,  Skeffen,  de  quibus  vide  leges  Longobar- 
doruin  lib.  '2,  lit.  de  Scabinis  et  Gancellariis.  Srabinos  dictatores  sen- 
tentiarum  vocat  Cardinalis  Nicolaus  de  Cusa,  de  concordia  calhol.f 
It6.  3,  cap.  98,  Jurainralnm  geroHUiiicttin  der  ScMfMen  su  SUrtU' 
hmrg,  eshibet  SeUltor  gto$mw,  p.  713. 


Digitized  by  G^bgle 


376 


REVUE  U  ALSACF. 


Isti  Tero  testes  iDducendi  saot  venditionîbus  et  eroptio- 
nibos  ac  creditionibas  el  persotationibos  ■  debilorum  et  in 
offlnî  causa.  Deinceps  vero  non  sunt  super  aliqoa  caosa  jura- 
lariy  sed  per  primom  juraroentom  ipsornm  inlerrogandi. 

Traduction  française.  —  I.esdils  échevins  doivcnl  toujours 
être  appelés  pour  témoins  dans  fous  les  cas  où  il  s'agit  de 
ventes,  d'achats,  de  créances,  de  comptes,  de  payements  de 
dettes,  etc.,  l'on  ne  peut  plus  exiger  d'eux  aucun  serment 
pour  quelque  raison  que  ce  soit,  niais  il  sufiil  de  les  inter- 
pelier  en  verlu  de  leur  premier  serment. 

(Conforme  au  n*>  U  de  1097.) 
34. 

Qofcumque  autem  tam  vir  quam  féroina,  debitum  souro 
coram  duobus  istonim  testiuni,  seu  coram  duobus  qui  sunl 
in  consilio,  creditori  recognoverit,  et  postea  per  interce- 
dentem  aliquam  conlroversiaro,  aller  eorum  negaverit,  solo 
testimonio  quorum  libet  duorum  praediclorum  virorum, 
coram  consilio  vel  judice  convincatur  et  conviclus  unam  » 
carratain  vini  el  libram  dcnariorum  Consulibus  componat, 
scuitelo  et  advncala  XXX  solidos,  et  singnlo  scabino,  quorum 
testimonio  convictus  est,  V  solidos,  ob  liane  causam  quod 
perjuria,  ijue  ssepius  in  judicio  el  in  incognito  fiebant,  rarius 
usitentur. 

Tntduction  française.  —  Toute  personne,  soit  homme  ou 
femme,  qui  aura  une  fois  reconnu  sa  dette  en  présence  de 
deux  des  témoins  échevins  susdits,  ou  de  deux  personnes  du 
Conseil,  cl  voudra  ensuite  la  nier  par  rapport  à  quelque 
querelle  incidente,  sera  d'abord  convaincue  devant  le  sénat 
ou  le  juge  par  le  seul  témoignage  desdits  échevins  ou  con- 
seillers et  condamnée  ensuite  de  donner  pour  amende  aux 
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consuls  une  voilure  de  vin  et  une  livre  denier.  Elle  payera, 
en  oulre,  trenle  sccllings  au  schulteiss  cl  à  l'avoué,  el  cinq 
srellings  à  chacun  des  témoins  qui  l'ont  convaincue.  L'on 
n'a  taxé  si  fortement  cette  amende  que  pour  tacher  de  rendre 
moins  communs  les  faux  sermens  qui  ne  se  font  que  trop 
souvent  en  justice  sans  qu'on  s'en  aperçoive. 

(Textes  conformes  au  n*  25  de  1097.) 

35- 

Mulieres  vero,  que  hactenus  débita  virorum  suorum  per- 
solvere  non  consueverant»  ea  quas  creditoribns  suis  coraro 
leslibus  Scabiois  professa  fuerint,  ex  lestimonio  convictœ, 
persolvere  leneantur. 

TradueHon  française,  —  Les  femmeS|  qui  jusqu'à  présent 
n'avaient  pas  coutume  de  payer  les  dettes  de  leurs  maris, 
seront  obligées  de  payer  celles  qu'elles  auront  reconnues 
devoir  aux  créanciers  en  présence  des  échevins  témoins. 

Granrlidiei"  ajoiilc  :  N.  ceci  s'observe  cneore  aujourd'hui. 
(Textes  conformes  ù  ceux  n**  26  de  1097.) 

26. 

PraUerea  stalnlum  est,  ul  f|iiicumqno  inirodnctionem 
teslium  pro  tloltilo  suo  in  rivilato  contcmp«oiil  prrosenlare, 
debilorem  siiiim  {luollo  non  poleril  infeslarc;  sed  juramento 
exhihilo,  innoxius  mnnebit. 

Traduction  française.  —  Quiconque  aura  dédaigné  d'ap- 
peler des  témoins  pour  constater  ce  qui  lui  est  dû  en  ville  ne 
pourra  pas  poursuivre  son  débiteur  en  duel;  celui-ci,  au 
contraire  pourra  prouver  son  innocence  par  serment. 
(Textes  conformes  au  n<>  27  de  1097.) 

27. 

Statutum  est  quoque  quod  nullus  concivium  nostrorum 
qui  habenl  pisirina  in  festo  sancii  Martini  pistoribus  suis 
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vinum  aut  alla  manaseola  mîttere  débet,  et  in  nativitale 
Domini,  autinaliisfeslmlatibus  ipsos  inTitabitad.prandioin. 
Simîliler  qoi  lapicîdas  aut  carpentarios  baboerit,  ipsos  noo 
babebil  in  cœna»  nec  in  festis  diebua  in  prandîo;  boc  qnî- 
Gunque  dando  Tel  recîpiendo  infregerit,  XX  solidoa  civilati 
dabit. 

IVadueHon  française.  —  DelTenses  sont  faites  à  tous  ceux 

lie  nos  concitoyens  qui  otït  des  boulangeries  q  eux  apparte- 
nantes de  faire  à  leurs  boulangers  aucuns  présens  de  vin  ou 
d'autres  choses  de  peu  de  conséquence  à  la  Saint-Martin,  ni 
de  les  inviter  à  dîner  à  Noël  ou  aux  autres  grandes  fêtes. 
Cette  défense  s'étend  à  ceux  qui  ont  des  tailleurs  de  pierre, 
charpentiers  et  autres  sortes  d'ouvriers.  Quiconque  enfrein- 
dra cette  ordonnance  sera  amendé  de  vingt  scellings  envers 
la  ville. 

(Dans  le  code  de  1097,  ces  défenses  font  Tobjel  des 
art.  29, 30  et  3t.) 

38. 

Infra  civitatem  extra  domum  suam  nullus  porcos  nutrire 
débet;  nam  quicuntjuc  vagantcm  purcum  ex  plalea  sine  duc- 
tore  ceperit,  ipsum  si  voluerit  rcservabit,  donec  ab  illo, 
cujus  porcus  est  V  solidos  recipiet.  • 

Traduction  française.  —  Défenses  pareillement  faites  à 
ceux  de  nos  bourgeois  qui  élèvent  des  porcs  de  les  laisser 
courir  par  ia  ville.  Permis  à  quicorque  rencontrera  sans  con- 

'  On  lit  dans  les  essais  historiques  sur  Paris  de  ^f.  <ïe  Saint- fort, 
tome  paye  IIG,  que  le  jeune  roi  Philippe,  associé  au  trûne  par  Louis- 
le-gros,  son  père,  pa!>sant  près  de  Saint-Gervais,  un  eochon  s'embar- 
rassa dans  les  jambes  de  son  cheval  qui  s'abbattit,  et  ce  jeune  prince 
tomba  si  rudement  qu'il  en  mourut  le  lendemain,  3  octobre  113t.  — 
11  fut  alors  di'fLMiilu  de  laisser  vaguer  dos  jiourreaux  dans  les  rues  de 
Paris.  —  Dans  la  suite,  ceux  de  labbaye  de  Saint-Antoine  lurent  privi- 
légiée, lea  religieux  ayant  représenté  que  ee  serait  manquer  A  leur 
pfttron  qne  de  ne  pas  eicepter  ses  codions  de  la  règle  générale. 
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docteur  on  de  ses  animaoi  par  les  roes,  de  s'en  saisir  et  de 
le  garder  josqo'à  ce  que  celoi  à  qoî  il  appartient  lui  ait  payé 
cinq  scellings. 

(Teite  ideatiqoe  sons  les  n**  31  et  38  de  1097.) 

S9. 

Illi  si  quidem  de  civibus,  qui  Naute  dicontor,  oniversos 
conciTCS  nostros  dîvites  et  pauperes,  lam  de  pondère  pro- 
prie personœ,  quam  de  pondère  equi  quero  sedent  et 
equitant,  sine  prelio  transducenl,  et  reducent  ila  prompte, 
quod  à  nullo  possint  incurari  quod  luculcnta  occasione  tar^ 
daYcrint  et  Ipsum  impedierint.  Nam  qui  deboc  convictus 
fuerit,  XX  solides  civitati  persoWet. 

Tradudûm  française,  —  Ceux  de  nos  bourgeois  qu'on  ap- 
pelle bateliers,  doivent  passer  et  repasser  gratuitement  tous 
lios  bourgeois,  riches  ou  jMiuTres,  tant  à  pied  qu'à  cheval,* 
sans  les  faire  attendre,  aOn  que  ceux-ci  ne  puissent  pas  leur 
reprocher  de  leur  avoir  fait  manquer  la  moindre  occasion 
par  leur  retardement  ou  négligence.  Quiconqnesera  convaincu 
de  ravoir  fait,  payera  à  la  ville  une  amende  de  vingt  scel- 
lings. 

(N*  33  conforme  do  code  de  1097.) 
80. 

Mercatores  qiioquo  connives  nostri  de  pecorilius  vel  de  aliis 
mercimoniis  suis  quae  propria  persona  vel  in  cquo  super 
qiiem  sedent,  ferre  non  possuni,  nautum  redent  insiitutum, 
et  de  propria  persona,  sive  sint  in  equo  sive  ad  pedes,  erunt 
immones. 

IVaêtuHon  fraiHtaise.  —  Les  Marchands  bourgeois  de  la 
ville  donneront  aux  bateliers  le  prix  convenu  et  établi  pour 
le  transport  des  troupeaux  et  autres  sortes  de  marchandises 
qu'ils  conduiront  et  qu'ils  ne  pourront  pas  porter  sur  eux 
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00  sur  leur  eheval  de  rooniora;  mais  suivant  l'article  pré- 
cédent, ils  ne  payeront  rien  pour  leur  personne,  soit  qu'ils 
soient  ft  cheval,  soit  qu'ils  soient  à  pied. 

(Gonrorroe  au  n<*  34  de  1097.) 
81. 

Ob  biûuslaboris  reeumpen8ationero,slatutufn  esi  nt  nullus 
aliquem  Iransducat  prster  nautos  prœdictos,  qui  ab  advocalo 
portum  receperint. 

TradueUù»  française,  —  En  recompense  de  ce  travail  gra- 
tuit, aucun  ne  pourra  eiercer  le  métier  de  batelier  que  cens 
é  qui  l'avoué  en  aura  donné  le  droit. 

(Conforme  au  n°  ii5  de  1097.) 
81 

Gamifices  vero  carnes  suinas  vel  inusias  qu»  pkimuhie^ 
suni,  infra,  tecla  macelorum  nullatenus  habere  debent 
vénales,  sed  extra  tecta. 

Traduction  française.  —  Défense  â  loul  boucher  d'élablir 
cl  mettre  en  vente  on  dedans  de  sa  boutique  des  viandes  de 
coclion  Z,a(/n  qu'on  appelle  ;j/a"»e7i/'%  mômç  ciiil,  mais  seule- 
ment en  dehors  pour  être  vu  et  reconnu  d'un  chacun. 

(Conforme  à  Kart.  36  de  1097.) 
88. 

Interdictum  est  ne  vina  venalia  in  Bruschft  in  nsvibus,  vel 

ante  monasterium  in  plauslris  ante  primam  Ogantor  vel  ven- 
danlur. 

*  Phinnen  ou  fmnen  est  une  maladie  des  cochons  avec  des  pustules 
qui  leur  viennent  mur  la  chair.  Fwnieht  tekiMin  est  «m  jiiMfwIfa  lofto- 
—  FUmigw  tpek  e»t  tordNm  f<Blidum,  Toyes  Wacbter,  p.  450. 
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Tnâuekon  françaite,  —  Défense  d'exposer  en  venle  ou  de 
vendre  a?ant  t'heore  de  prime  les  vins  qui  viennent  en  batean 
sur  la  Braseiie  ou  qui  arrivenl  sur  des  chariots  devant  la  Ca- 

(Confoi-me  à  Tart.  j)6  de  i097.) 

34. 

llli  autem,  qui  jMitwMrsdicuntur,  non  debentnaves  inlrare, 
nisi  petilione  et  jossu  concivium  nostrorum. 

Traductioti  française.  —  Les  commis  de  la  douane  ne 
doivent  point  entrer  ni  descendre  dans  les  bateaux  à  moins 
qu'ils  y  soient  appelés  et  mandés  j)ar  nos  bourgeois. 

{Notd.  —  Dans  l'art.  38  de  1097  la  delTcnse  de  descendre 
dans  les  bateaux  s'adresse  par  erreur  aux  bateliers.  Le  texte 
qui  précède  rectifie  en  adressant  la  défense  aux  Zolkmer,  ou 
employés  de  la  douane. 

âô. 

Prohibitum  est  et  inlerdictum  de  consensu  omnium  per 
definilivam  sententiam,  ne  aliquis  (am  vir  quam  fœmina  de 
ooneivibos  nostris  bona  sua  qoa  incivitate  sunt  sita  conférât 
alteri  in  dotem  extra  civilatem  in  provincia,  sed  in  civitale 
coram  honestis  viris  publiée. 

TradueUon  française.  ^  Il  est  défendu  et  interdit  par 
une  loi  déCnitivOi  portée  do  consentement  de  tout  le  monde, 
i  tous  nos  concitoyens,  hommes  ou  femmes,  de  passer  hors 
de  la  ville  un  contrat  par  lequel  ils  jugeraient  h  propos  de 
transporter  à  un  autre  les  biens  qu'ils  possèdent  en  ville,  mais 
ils  doivent  le  passer  dans  la  ville  même  el  publiquement  en 
présence  de  témoins  irréprochables. 

(Conforme  à  l'ail.  ^9  de  1097.) 

36. 

Quando  doroini  in  alicujus  domum  concivis  nosiri  venerint, 
si  joculator  medio  tempore  in  domo  illa  manducaverit,  hos- 
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pes  domas  libram  unam  persolvet,  niti  joculatorde  provincia 
cum  bospUibns  io  cmtateoi  venerit. 

TraânÊaim  françahe.  —  Si  un  seigneur  vient  cbes  quel- 
qu'un de  nos  coneiloyens,  et  que  pendant  ce  temps  quelque 
jongleur  se  rende  dans  cette  maison  et  y  mange,  le  mettre  de 
la  dite  maison  payera  une  livre  d'amende,  à  moins  que  le 
jongleur  ne  soit  venu  de  debors  A  la  suite  de  quelques  étran- 
gers. 1 

(Conforme  à  l'art.  40  de  1097.) 
87. 

Cuparii  dcbenl  taccre  vasa  ad  XL  amas  et  sine  sjntif.* 
Traduction  française.  —  Les  tonneliers  doivent  faire  leurs 
tonneaux  pour  contenir  quarante  mesures  et  sans  spitU, 
(Conforme  l'art.  41  de  1097.) 

Nulli  debent  in  civitate  corizare  in  loricis  vel  alia  arma» 
tura. 

Traduction  pnviçaisc.  —  Defenjc  à  (jui  que  ce  soil  de 
courir  les  rues  en  dansant,  revêtu  de  cuirasse  ou  d'aucune 
autre  armure. 

(Conforme  à  l'art.  4â  de  1097.)  . 

'  Personne  n'ignore  que  les  jongleurs  étaient  des  poètes  de  second 
ordre  qui  ne  faisaient  que  de  {  etitcs  ]iiêces,  quMIs  ciiantaient  dans  des 
maisons  en  les  accoinpai;nant  de  gestes  comiques  et  ridicules  et  du 
bruit  des  insUiunents.  C'étaient  les  bouffons  et  les  menéUriers  de  ce 
temps. 

*  Sinespinl  parait  porter  défense  aux  tonneliers  d'enduire  leurs  ton- 
neaux de  graisse,  car  Spinf,  selon  Scbilter,  Gloss.  pag.  756,  signifie 
aâepo  ou  graissée.  Nutkcr,  dans  sa  traduction  tudesque  des  psaumes, 

psalt)}.  69,  V.  ^,  traduit  ainsi:  Sicut  adipe  rt  }>i)t'jue<finr  replcntuf 
anima  tnra.  AIso  mit  spiudc,  undo  viit  feizti  riu  rdr  crftilld  mm  ^cla. 
—  On  appelle  Hpund  obturamenlum  dolii  et  iipundcn  aperculis,  clau- 
dere.  Waohter,  pag.  1574. 
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S9. 

NuIIum  vinuni  post  aliud  vendi  débet  sequali  pretio  soladie 
in  uno  cellario  vel  laberna.  Quicumque  hoc  inaudalum  trans- 
grcssus  tueril  XX  solido  civitati  dabil. 

Traduction  française.  —  Aucun  cabarelier  ne  pourra 
mellre  en  perce  l'un  après  l'autre,  daniiun  même  jour  el  dans 
la  même  cave,  deux  pièces  de  vin  au  même  prix  ;  quiconque 
sera  pris  en  contraveolion  à  celle  ordonnance  sera  amendé 
de  vingt  scellings. 

(Conforme  à  l'art.  43  de  1097.) 

40. 

Quiciuuiue  eliara  vina  injuste  mensuraverit,  de  schupba* 
cadit  in  merdam,  et  hospes,  cujus  vina  sunl,  dabil  libram. 

Traduction  française.  —  Quiconque  vendra  du  vin  à  fausse 
mesure  fait  encore  une  plus  grande  faule,  ou,  pour  l'exprimer 
en  proverbe  François  auquel  répond  le  latin,  lombe  de  fièvre 
en  cbaud  mal,  et  il  paiera  une  livre. 

(Cooforme  à  l'art.  44  de  1097.) 

41. 

Prsterea  interdiclse  suntislaeconsueludines,  scilicet  annuli 
visilales,  annuli  spansales  et  omnia  munera  qusB  forte  daren- 
tur  in  locum  annulorum. 

Traduction  française,  —  On  défend  en  outre  pour  Tavcnir 
el  i'oa  interdit  l'asage  de  donner  des  bagues  de  visite»  des 
bogues  de  nôces  et  tous  autres  présens  qui  pourraient 
eu  tenir  lieu*. 

(Conforme  à  l'art.  45  de  1097.) 

'  ScUuU  est  conviciuni  DOtuiu,  scd  vagum  et  ignoti  âiguilicatu.s.  — 
Waehtw^  pag.  UIO. 

*  Lm  Iwfaes  dont  il  est  ici  question  ne  sont  pas  les  bogues  de  mariage 
que  les  époux  donnent  à  leurs  é|ioaa«,  mabdés  bagVM  de  preeeatqui 
se  donnaient  awt  gens  de  la  nàce. 
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llem,  denarii  qui  Jabantur  dominabus  in  puerperiis  qui 
(Wcunluv  IlatUffist  ^icnnigen^  et  in  nalalibus,  ita  quud  nuUus 
vir  velfœmina  prtTSumal  aliquem  denarium  dare,  nisisolum- 
modo  suœ  faiiiiiiœ,  qua  manet  io  domo  soa. 

Traduaion  française.  —  On  défend  également  tous  pré- 
sents en  aiigent  dit  Hantgist  pfennigen  qu'on  a  eoutame  de 
faire  aux  dames  au  teros  de  leurs  couches  à  leurs  jours  de 
naissance,  moyennant  quoi  personne,  soit  homme  soit  femme, 
ne  doit  rien  donner,  si  ce  n'est  aux  gens  de  sa  &mille,  qui 
demeurent  dans  sa  maison. 

(Conforme  à  l'ai  l.  44}  de  1097.) 
43. 

Ad  nuptias  sponsales  non  maneant  in  mensa  m'si  octo  viri 
et  octo  feminss  ab  utraque  parentela  invîtati  equaliler  et 
quatuor  joculatores  viri  et  non  fœmine.  UUerius  nullus  jocu- 
lalor,  tel  joculatrix  miltanlur  alieni,  vel  aliqua  dona  ipsis 
conferantur.  Quicunque  ad  nuplias  pluros  viros,  fœminas,  vel 
joculatores  babuerit,  aut  annulos  dare  praesumpserit,  mane- 
bit  extra  civîlalero  per  unum  mensem,  ultra  miliare,  et  non 
inirabit  civitalem  quousqueconsulibus  quinque  libéras  persol- 
verit. 

J^raduction  française.  —  On  ne  pourra  retenir  aux  repas 
de  nôces  plus  de  seize  personnes,  huit  hommes  et  huit  femmes 
invités  également  par  les  |)arcns  d'un  et  d'autre  coté,  cl  Ton 
ne  pourra  avoir  que  quatre  jongleurs  el  non  de  jongleuses. 
On  ne  pourra  en  outre  se  servir  d'aucuns  jongleur  ou  jon- 
gleuses étrangers,  encore  moins  pourra>t-on  leur  faire  aucuns 

^  Uantgiêt  vient  de  gebcu,  donner  el  du  Uund,  main,  donner  i  la 
maÎD.  —  On  nommait  HwUgifft  les  étrennea  qu'on  donnait  au  nouval 
an.  —  ffnUhaua,  pag»  80Û. 
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présens.  Quiconque  adroellra  aux  repas  des  nôces  plus  de  per- 
sonnes soit  hommes,  soit  femmes,  et  plus  de  jongleurs  qu'il 
n'est  permin  par  cet  articlei  ou  osera  faire  des  présens  de 
bague  sera  banni  aodelâ  d'un  mille  de  la  ville  pour  un  mois 
et  II  ne  pourra  rentrer  en  ville  qu'après  avoir  payé  cinq 
livres  d'amende  aux  consuls. 

(Conforme  aux  art.  47  et  4^  réunis  de  1097.) 

Si  vero  aliquis  joculator,  vel  aliqua  joculairix  non  invilali 
in  roensam  alicojus  manducare  praesumpserit,  hospesdomus 
dabit  ad  pœnam  X  solides  denariorum  et  servientes  jndicum 
aufferent  vestimenta  jocolatoris. 

Tradueêioti  frattçaise.  —  Si  aucun  jongleur  ou  jongleuse 
osaient,  sans  y  être  invité,  manger  à  la  table  de  quelqu'un, 
le  maître  de  la  maison  sera  condamné  à  dix  scellings  d'amende 
ol  les  valeis  des  juges  dépouilleront  le  jongleur  et  emporte- 
ront ses  hubiU.  ^ 

(Conforme  à  l'art.  49  de  1097.) 
45. 

Si  autem  de  civibus  nostris  aliquis  de  pnediclis  mandatis 
aliquid  Iransire  vel  infringere  prssumpserit,  dabit  ad  pœnam 
X  libres  denariorum,  quorum  medietas  cedit  operi  civilatis, 
altéra  pars  consulibus  civilatis  et  custotibus  pradictorum 
mandatorum. 

Traduction  française,  —  Si  quelqu'un  de  nos  bourgeois  ose 
enfreindre  ou  passer  quelques  uns  de  ces  règlements,  il 
payera  pour  amende  dix  livres  phenning,  dont  moitié  au 

<  Cette  rigueur  Mail  (édictée)  afin  de  (Nrévenir  les  ezeneee  que  l'on 
apportait  pour  élnder  ta  loi»  en  dinnt  qu*ita  étaient  venue  aans  invi-* 
talioa. 
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trésor  de  la  ville  et  l'autre  ,  aui  Goiuals  et  aux  conservateurs 
des  dits  statuts. 

(Gouforme  à  Tari.  50  de  1097.) 

46. 

Custodes  autem  quatuor  staluentur  omni  anno  in  renova- 
cione  consiliarioriim,  scilicel  duo  de  consulibus  et  duo  de 
Scabinis  qui  jurabuiU  juefala  mandata  fidelitet'  custodire. 

Traduction  française,  —  Chaque  année  au  reoouvelleinent 
du  conseil,  on  nommera  et  établira  quatre  conservateurs, 
dont  deux  seront  tirés  du  nombre  des  conseillers  et  deux  du 
nombre  des  echevitis,  qui  feront  serinent  d'éxécuter  et  faire 
éiécuter  fidèlement  les  dits  statuts. 

(Conforme  à  l'art.  51  de  1097.) 
47. 

Quicunque  de  concivibus  noslris  in  lempore  belli  vadil  in 
aliain  civitalem  cum  armissuis,  sine  licenlia  tnayislri,  civium 
nostrorum  cl  consilii,  et  ciiin  aliis  civibiis  exil  et  procédât, 
dabil  quinque  libras  et  a  jure  civitati  nostre  separabitur. 

Traduction  française.  —  Quiconque  de  nos  bourgeois  pas* 
sera  en  lems  de  guerre  dans  une  autre  ville  avec  ses  armes, 
sans  la  permission  du  Maître  des  bourgeois  et  du  sénat,  étira 
en  guerre  avec  les  autres  citoyens  de  ladite  ville  payera  cinq 
livres  d'amende  et  perdra  son  droit  de  bourgeoisie. 

(Conforme  à  Tart.  52  de  1097.) 
4». 

Si  aliquis  lesionem  vel  offensam  sibi  illatain  conqucrcndo 
magislro  deponit,  et  propter  querimoniam  magistro  delatarn 
fuerit  itcrato  raale  traclalus,  ilie  qui  feccrit  lemeritatem  dabil 
civitati  très  emendationes,  sciiicet  XY  libras  propter  reno- 
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valant  indisciplîoam,  et  quilibel  coadyalorum  Buoruni  dabiK 
qoioqae  libras. 

TradÊieHo»  françaife,  —  Si  quelqu'un  a  porté  plainle  au 
Maitre  de  blessare  ou  d'insulle  à  lui  fàite^  et  qu'en  consé- 
quence de  cette  plainte  11  soit  maltraité  une  seconde  fois, 
redresseur  payera  à  la  ville  une  triple  amende,  c'est-à-dire 
quinze  livres  pour  avoir  renouvelé  son  offense  et  chacun  de 
ceux  qui  lui  auront  prêté  ta  main  donneront  cinq  livres. 

(Conforme  à  l'art.  53  de  1097.) 
49. 

Quandocumque  inter  concives  nostros  orfa  fneril  Ira  et 
conlentto  et  Magisier  euro  consutibus  ad  bonom  pacis  treugas 
servarc  fecerit,  quicumque  partiuin  conlra  Magistrum  rebellis 
fuerit  et  treugas  servare  noiuerit,  si  Consul  estaulScabinus,  ab 

honore  sui  ollicii  privetur  ;  alia  vero  persona,  que  non  est 
Consul  aul  Scabinus,  ilabil  quiuque  libras  et  per  annum 
extra  civilalem  manebil. 

Traduction  frauraisc.  —  Lorsqu'il  sera  arrivé  (juelquc  dis- 
pute ou  querelle  entre  les  bourgeois  et  que,  pour  le  bien  de 
la  paix  et  du  bon  ordre,  le  Maître  et  les  Consuls  auront  inter- 
posé leur  autorité  et  défendu  toute  voie  de  fait  aux  parties  ; 
quiconque  refusera  de  se  soumettre  aux  ordres  du  Maitre  et 
d'observer  la  trêve  imposée,  si  c'est  un  Conseiller  ou  un 
Ëchevio,  Usera  privé  de  son  emploi,  et  si  c'est  un  particulier, 
il  payera  cinq  livres  et  sera  banni  de  la  ville  pour  un  an. 

(Conforme  à  l'art.  54  de  1097.) 
50. 

Judicescivitatis  praesidere  debenl  judicium  in  prima  pulsa- 
tione  prime  pulsati.  Vero  comparebunt  in  judicio,  quou§que 
secunda  campaoa  primœ  pulsata  fuerit  .ad  ûneni,  et .  lune 
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reoedeni,  el  si  medio  tempore  pulsalor  non  venerii,  jadici 
emendabiL 

TraêncHim  françakc»  —  Les  juges  de  la  ville  tiendront 
leur  tribunal  dès  le  premier  coup  de  l'heure  de  prime  ; 
ceux  qui  y  auront  été  assignés  auront  le  temps  de  se 
rendre  à  l'audience  jusqu'à  la  fin  do  second  coup,  lequel 
tems  passé  ils  pourront  se  retirer.  Si  pendant  ce  lems 
rassignant  ne  comparait  point,  le  juge  le  condamnera  par 
défaut. 

(Conforme  à  l'art.  55  de  1097.) 

51. 

Panni  grisei  qui  non  sunt  in  latiludine  doarum  ulnarum 
et  quartali  unius  ulne  debent  comburi  ;  et  si  inlermixti  sunt 
crinibus  similiter  igne  comburaninr  et  eiiga  bospites  non 
debent  eroi  panni  qui  minons  sunt  latitudinis  et  crinibus 
sunt  intermixti.  Si  aulera  idem  panni  empti  et  recepli  fuerint, 
simililer  comburuntur. 

Traduction  française,  —  Tous  les  draps  gris  qui  seront 
trouvés  n'avoir  pas  deux  aunes  et  un  quart  de  largeur  doivent 
êUe  brûlés.  S'ils  se  Irouvent  mêlés  de  crins,  ils  doivent  être 
également  jelés  au  leu.  Dérense  d'acheter  auprès  des  étran- 
gers des  dra[is  (|ui  soient  dans  le  cas  de  l'oi  donnance.  S'il 
vicnuenl  ù  cire  saisis,  ils  seronl  pai  aillemcnl  brûlés. 

(Conforme  à  l'arl.  06  de  10U7.) 
61 

IIîBC  sunl  clauslra  quui  in  exilu  civilalis  ministrabunt  eijuos 
ad  iilauslram  vexili.  Ebersheim,  Marpacli,  Moisuiunlrc, 
Nuwilre,  Swarzach,  Gcngenbach,  Scliutcre.  MiuistraLiit  aulem 
preposilus  Sancli  Arbogasli  palafrcdum  unum,  quod  scultelus 
cum  plausti'o  equilabit.  Judei  facient  vexillum. 
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TMMkn  f^rwnçai»»  —  Voici  les  monastères  qui  foorni- 
roDl  les  che?aox  au  chariot  qui  porte  le  grand  étendard  de  la 
ville,  lorsqu'il  sort  pour  -000  eipédition:  Ebersbeim- 
munster,  Marbacb,  Maormoulier,  Neuwillers,  Schwarixach, 
Gengenbaeh  et  Schdtteren.  Le  prévôt  do  monastère  de  Saint- 
Arbogaste  fournira  un  palefroi,  qui  sera  monté  par  le 
Schulteiss  ou  prévôt  è  la  suite  du  chariot.  Les  Juifs  sont 
chargés  de  foire  l'étendard. 

(Conforme  à  fart.  (17  de  i007.) 
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V. 

Qiatrièiiio  code  qui  est  du  13*  siècle. 

A  la  tête  de  ce  code  sont  transcrits  les  anciens  statuts  des 
dixième  et  dousiéme  siècles  rapportés  cy  dessus;  puis 
snivenl:'- 

Statut» 

de  la  ville  de  Strasbourg.* 

In  nomine  domini  et  individufls  trinitatis. 

Notum  sit  omnibus  presens  scriptum  inspccturis,  quod 
temporibus  venerabilis  Domini  Henrici  de  Slahelecke  episcopi 
argentinensis  or!»  fuerunt  tante  indiscipline  et  injurie  el  op- 
pressiones  mulierum  in  civilate  argentinensi,  quod  idem  Do- 
minus  episcopus  impuljvil  consulibus  el  céleris  civibus  ma- 
joribus  excessus  suis  in  hoc  et  negligenciam  judicis.  Tandem 
consules  el  céleri  cives  meliores  et  sapienciores  cum  pre- 
dicto  domino  suo  cpiscopo,  canoniris  et  minislerialihus  in 
hoc  convenerunl,  quod  ipsi  do  conmiuni  consensu  el  consilio 
hec  nova  instilnta  slaUicrunt,  salvis  lamcn  anli(juis  judiciis 
statutis  in  omnibus,  ila  quod  Scullelus,  advocalus  et  consules 
in  prioribus  nichilominus  procédant,  proul  jura  et  consue- 
Indines  civitatis  io  libelle  suot  descripte. 

Vmkn  aSemaiidé.  -—  In  den  namen  den  vaters,  des  snnes, 
nnd  dez  beilgen  geisles. 
AHen  die  sulleot  wissen»  die  dise  gesehrifl  ane  seheni,  daz 

>  Refemntar  primo  statut»  dedmi,  dein  doodedml  nmilit  denique 
seqttiiiilar  statuta  Civitatis  Argentinensis. 

•  MoNK  l'a  5.ub!ié  en  1837,  d'après  la  copie  de  Onuididier.  Il  a  été 
reproduit  dana  VUrlaindenbucht  i,  p.  482-484. 
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in  hischoves  Heinrches  gczilen  von  Stabelecke  aiso  grome 
iinzuhl  und  uorecble  uf  erstuni,  so  an  dem  nolzogen  der 
Wibo,  so  an  der  armen  bedruckene  in  disse  slat,  daz  ez  der- 
selbe  bischove  dem  rate  ez  verweis,  uod  och  den  anderen 
bnrgeren,  daz  si  alsns  somit  waren  angerihie  susiicher  rois- 
setat.  Ze  jungerl  der  rate,  nnd  die  borgere  die  besten,  nnd 
die  wisislen  mil  diseme  selben  herren  irin  bischove,  den 
lumherren,  die  dienes  linten  kamenl  dez  uberein,  daz  aie  mit 
gemeinem  raie  dise  nuwen  dîne  uf  salzten,  und  die  ersten 
rethen  nnd  gerihle,  die  sallent  aile  sament  behalten  ain,  aizo 
daz  der  Scbultheîsse,  der  Voget  und  der  ral  dem  ersle  rebte, 
und  gewonbeit  disse  Stete  niht  dester  roinre  nach  sol  gan, 
aïs  an  dJsem  buchelin  besser  reifen  ist. 

Traduction  française.  —  N'oloire  soil  à  tous  ceux  qui  ces 
présenles  verront,  que  du  tcms  du  vénérable  seigneur  Henri 
de  Slaleck  évèque  de  Slrasbourg-,  il  y  avait  tant  fie  désnrdres 
dans  celle  ville,  il  s'y  commellail  lanl  d'injustice,  le  viol  élait 
si  commun  cl  l'oppression  des  pauvres  si  criante,  que  le 
même  seigneur  évoque  a  cru  devoir  en  faire  des  reproches 
aux  Consuls  et  autres  principaux  bourgeois  ;  il  leur  repré- 
senta leurs  excès  et  rejela  lant  de  maux  sur  la  molesse  et 
négligence  du  sénat.  Ses  rcmoniranccs  ne  furent  pas  sans 
effel,  et  procurèrent  une  assemblée  des  consuls  et  des  bour- 
geois les  plus  notables  ol  les  plus  sages  qui  convinrent  avec 
ledit  evêque,  leur  Seigneur,  ses  chanoines  et  ses  ofTiciers  de 
faire  d'un  consentement  et  d'un  jugornent  unanime,  les  nou- 
veaux statuts  suivants,  pour  être  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur,  sans  cependant  déroger  aux  anciennes  lois  et  statuts, 
qui  au  contraire  demeureront  en  leur  entier  et  auxquels  le 
Scbulteiss,  l'avoué  et  les  consuls  seront  toujours  obliges  de 
se  conformer  dans  leurs  jugements,  ainsi  que  les  droits  et 
coutumes  de  la  ville  soûl  décrits  dans  le  code  qui  les  con- 
tient. 
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1. 

Siatutum  est  ilaqae  quandocamqoe  aliqua  injaria,  vel 
indisciplina  fada  fuerit  in  civilale,  quod  magisler  civiuro  et 
consoles  dvilatis  infira  très  dies  proximos  hoc  debent  judî- 
care,  et  scundam  culparo  rel  emendare. 

Venim  aXlmande.  —  Ez  ist  alsos  lamerslen  geselzet, 
swenne  ein  gewalt  oder  ein  unzuht  geschiht  in  disse  stat, 
das  der  burgere  meisler,  und  der  rat  der  Stèle  in  den 
nebsten  drien  tagen  daz  sol  ribten  und  besseren,  nacb  den 
inisselat  dez  schuldigen. 

Traduction  française,  —  11  a  donc  été  ordonné  que  le 
Maître  des  Bourgeois  et  les  consuls  seront  tenus  de  juger 
dans  le  terme  de  trois  jours  toute  violence,  injustice  ou 
désordre  qui  sera  commise  en  la  ville,  cl  de  punir  les  cou- 
pables selon  l'exigence  des  cas  el  la  qualité  du  délit. 

«. 

Si  autcm  hoc  deliclnm  ex  nogligencia  Magistri  civium  non 
fuerit  judicatum,  Mngislcr  in  hoc  conviclus  cxibil  civilalem 
et  manehit  ullra  iniliare  unum  per  très  mcnses. 

Version  allemande.  —  l'ml  helihel  abcr  dise  misetnl  von 
dez  Meislers  versamniisse  nngerihl,  und  wiii  cz  dcm  Meister 
angeronnen,  er  ru  met  die  slal,  und  beliebel  da  uz  drie  ma- 
node  uber  ein  mile. 

Traduction  française.  —  Si  le  délit  n'a  pas  été  jugé  dans 
l'espace  des  trois  jours,  el  si  le  Maître  est  convaincu  de  cette 
négligence,  il  sortira  de  la  ville  el  en  sera  banni  audelà 
d*un  mil  pendant  ti^is  mois. 

3. 

Si  autem  Magisler  probare  potuerit,  quod  aliquis  de  con- 
sulibus  inobediens  sibi  fuerit  ad  judicium  promovendum, 
idem  Consul  simili  modo  exibit  civilalem  cl  exlra  manebilper  • 
très  menses  ultra  miliarc. 
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Vmion  aBemmâe*  —  Mac  aber  der  Meîsler  bereden,  dai 
dekeinre  dez  rates  im  ungehorsani  werde  snsHch  gerible  zu 
tuiide»  der  selbe  rat  romet  och  die  slat  und  belibet  ooh  da 
ute  uber  ein  mile  drie  manod. 

Traduction  française.  —  Mais  si  le  Maître  peut  prouver  que 
le  retard  du  jugement  procèile  de  la  désobéissance  de  quel- 
qu'un des  consuls  aux  ordres  qu'il  lui  avait  donnés  de  faire 
justice,  celui-ci  sortira  pareillemoMl  de  la  ville  el  sera  banni 
pendant  trois  mois  audelà  d'un  mil. 

4. 

Item  quicumque  ad  observandum  et  promovendum  bsc 
inslitulajurare  noiueril,  omniadampnaetgravamina,  quepost 
base  illata  sibi  fuerint,  nullo  modo  fiant  a  civitale  sibi  emen- 
dala  per  judicium.  Ipse  autero  pro  deliclis  suis  nibilominus 
punietor. 

Version  allemande,  —  Aber  swer  nibt  enwil  sweren  dise 
ratb  zabaltenoe,  zu  furdenne  allie  die  schadendasoDg^macb» 
daz  im  widervet  das  belibet  io  ailes  ungeribtet.  Doch  deste 
roinre  nibt  wirt  er  gcbuzzet  ob  er  raiseiat. 

Traduction  française.  —  S'il  se  trouvait  quelqu'un  qui  re- 
fusât de  jurer  d'observer  ces  réglemens,  il  ne  doit  pas  s'at- 
tendre que  la  ville  ou  le  Sénat  se  charge  de  le  venger  des  torts 
el  dommages  qu'on  pourra  lui  causer  ;  mais  il  n'en  sera  pas 
moins  puni  et  soumis  à  leur  jurisdiction  pour  les  fautes  qu'il 
pourra  lui  même  commettre. 

5. 

Item,  quicumque  virginem  vel  mulierem  violenter  oppres- 
serii,  statim  ipseet  auxiliatores sai,  sinoa  deprebensi  fuerint, 
exibuot  civitatemper  unnmmiliare,  unumannum  nuUatenus 
inirantes  ci?ilalem,  quoasque  lèse  civitati  et  judicîo  satis- 
fecerint. 
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Versia»  àa$mand9,  —  Swer  ein  miiget,  oder  ein  wip  ge- 
notzoget,  er  und  sine  belfere  sulenl  sa  hanl  die  stat  rumen, 
werdent  sie  niht  ergriffeo,  nnd  sallent  iiber  ein  mile  von  der 
slat .  ein  gants  jar  sin,  und  sullent  in  die  sUt  nieman 
komen,  bis  dem  verserten,  der  siete,  und  dem  geribte  gebes- 
sert  wirt. 

Traduction  française.  —  Quiconque  violera  une  fille  ou 
une  femme,  s'il  trouve  le  moyen  de  s'échappci^  il  demeurera 
banni  lut  et  ses  complices  pour  un  an  à  un  mille  de  la  ville 
et  il  ne  pourra  y  rentrer  qu'après  avoir  satisfait  à  la  personne 
lésée,  à  la  ville  et  au  sénat. 

6. 

Item,  quicumque  aliquem  armis  vulneraverit,  illi  et  adju- 
tores  sui  vitabunt  civitatem  per  unum  amnum  usque  ad  salis- 
factionero  lesi,  civitatts  et  judicii. 

Vmion  allemande.  —  Swer  aber  den  anderen  mît  eîne 
wafenewundet,er  und  sine  belfere  romentdie  stat  ein  jar,  bis 
gebezzert  wiri  dem  raie,  der  Slele,  un  dem  verserlen. 

Traduction  française.  —  Quicon()ue  aura  blessé  un  nuire 
avec  dos  armes  sortira  aussi  de  la  ville  avec  ses  com()lires 
pour  un  an,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  fait  une  salisfaclion  conve- 
nable au  blessé,  à  la  ville  cl  au  Sénal.' 

7. 

Si  autero  gladio  vel  cultello  aliquem  agitaverit,  ei  ipsum 
non  vulneraverit,  vitabit  civitatem  per  mensem  unum  ultra 
rollîare  usque  ad  condignaro  salîsfactionem. 

Ver.non  allemande,  —  Und  jaget  er  alicr  ieman  den  anderen 
mit  t'idc  Swerle,  odcr  messere,  uiid  wundel  sin  nihl,  so  rou- 
mel  er  die  slat  ein  manod  uber  ein  mile  biz  daz  er  gebesserel. 

>  La  traduction  allemande  de  iS70  i^oate  :  •  aleht  er  in  aber  letode, 
«  oder  ttvie  er  in  erl5ttet,  ao  iit  er,  nnd  lini  Helfera  twei  jar  von  der 
fStat.» 
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TradueHm  firançaiM,  —  Si  quelqu'un  a  poursuvi  un  autre 
a?ec  une  épée  ou  un  couteau  à  la  main  sans  cependant 
l'avoir  blessé.  Il  se  retirera  pour  un  mois  à  un  mille  de  la 
ville  jusqu'à  satisfaction  convenaii)|e.< 

8. 

Ilem,  qiiicumque  premeditato  concilio  fusiibus  aliqiiem 
percusseril  ant  perculi  fccprif,  vilabit  civilalem  peranniimad 
emenlalionem  condignam.  Si  aiilem  non  premeditato  ronsilio 
aliquis  aliqnem  depilaveril  vel  alapns  dederil,  vitabil  civita> 
tem  per  miiiare  usqne  ad  emendam  condignam. 

Version  allemande.  —  Swer  aber  ieman  mit  gerateme  rate 
mit  stekken  sieht,  oder  tut  slagen,  der  rumet  die  stat  ein  jar, 
biz  daz  er  wol  gebesserl;  ist  abcr  daz  dekeinere  den  anderen 
urobe  dektekiicb  rofet,  oder  im  einen  backeo  slac  git,  der 
roumet  die  stat  einen  manod  uber  ein  mil  biz  er  wol  gebes- 
sert  bat. 

Traduction  française»  —  OuiconquCi  de  dessein  prémédité, 
aura  donné  ou  fait  donner  des  coups  de  bftton  à  quelqu'un 
sera,  en  punition,  banni  de  la  ville  pour  on  an,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  donné  une  réparation  convenable.  Mais  si  c'est  par 
occasion  qu'il  en  ait  mallrailé  un  autre  et  qu'il  ait  donné  des 
soufflets,  il  sera  seulement  banni  à  un  mille  de  la  ville,  jus- 
qu'à ce  qu'il  sera  ordonné  d'une  juste  satisfaction. 

9. 

Item,  quicutnque  pisces,  vasa  vel  ligna  alteri  acceperil  vio- 
lenter, manebit  extra  civilalem  per  mensem  unum  usque  ad 
contignam  salisfaclionem. 

Version  aUemande.  —  Swer  aber  dem  anderen  sin  vische, 

>  La  même  tnduelioii  allemande  de  1970  iijottte:  «and  engitttiht 
•  phennlg,  doc  sol  er  den  elegereo  nndagfaaft  madien,  nnd  mit  im 
oberein  «komen.t 
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sin  m,  oder  sin  holU  frauelicben  nimt,  der  toi  nsder  stat  sin 
einen  manot  bis  daz  er  wol  gebenert. 

TSraâuction  françaite.  —  Quiconque  aura  dérobé  à  un  autre 

du  poisson,  quelques  vases  ou  du  bois  sera  banni  de  la 
ville  pour  un  mois  el  fera  une  salisfaclion  convenabie.' 

10. 

liera,  quicumque  aculum  cullellum  conlra  preceplum  por- 
tai, vilabil  civilalem  per  rnensem.  Si  cullellum  absconditum 
habel,  rcputabilur  pro  malefacloïc  elgravius  puiiietur. 

Version  allemande.  —  Swer  ocli  ein  spilzmcsser  ireil,  so 
ez  verbolen  isl,  der  roumel  die  slal  ein  nianol.  llnd  ireil  er 
ein  verborgen  messer,  man  sol  in  baben  fiir  einen  ubelleter, 
und  siei  giozx  gerihte  uber  in. 

Traduction  françaite,  —  Quiconque,  au  mépris  de  l'ordon* 
nance,  portera  un  coutelaa  pointu  sortira  de  la  ville  poar  un 
mois  ;  s'il  porte  ledit  coutelaa  caché»  il  sera  réputé  pour  on 
.  malfaiteur  et  puni  plus  grièvement. 

il. 

Quicumque  hospes  domus  débet  hospitem  extraneum  pre- 
munire,  ita  quod  cultellos  suos  deponat  in  civitate.  Quod  ai 
hospes  domus  in  lioc  se  naglexeriti  de  quolibet  cultello  bos- 
pitom  dabit  X  solidos. 

Veniou  aJfemoiMb.  —  Ein  igUch  wirt  der  sol  den  gast  ftar 
warnen,  also  das  er  sin  messer  hinlage  in  der  stal.  Uad 
somet  sich  der  wirt  dor  an,  von  jaglichem  messere  sines 
gastes  git  er  cehen  schilling. 

linditcHm  prmçai»,  —  11  est  ordonné  à  tout  bourgeois 
recevant  quelque  étranger  logeant  chez  lui  de  le  prévenir  de 
cette  ordonnance,  afin  qu'il  quitte  ses  coutelas  tant  qu'il  res- 

>  La  Induction  de  iS70 ajoute:  «und  ienen  ainen  Sdiaden •  ebetut 
•iiathgeUmplie.i 
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tera  en  ville  ;  à  faole  de  quoi  il  payera  dix  scellings  pour 
chaque  coutelas  dont  rétranger  se  trouvera  porteur. 

12. 

Item,  quicumque  noctibus  cum  milris  ferreis  vel  aroiis  sine 
lumine  repciios  fuerit,  manebit  extra  civitatem  par  meosem 
siae  illis  qui  judicio  prsBsideot. 

VeniOH  dUemande.  — «  Swer  aber  nables  mit  keckenhnben 
(becken  buben),  oder  mit  aoderen  wafene  ane  liebt  ergriffen 
wirl^  der  ronmet  die  slat  ein  manot  an  die  die  des  gerihtes 
phlegent. 

TtaditeHon  française,  —  Quiconque  sera  trouvé  de  nuit 
dans  les  rues  sans  lumièra  en  casque  de  fer  ou  portant  des 
armes,  sera  banni  de  la  ville  pour  un  mois,  à  moins  qu'il  ne 
soit  du  nombre  de  ceux  qui  siègent  au  Sénat,  i 

18. 

Item,  in  quacomque  domo  post  sonilum  lerciuro  cam- 
pante lusores  reperli  fuerint,  hespes  domus  dabit  unam 
libram. 

FemoM  àttemande.  —  Swer  aber  fnnden  wirt  spilende  in 
einem  buse,  oder  in  einem  taverne  nach  des  dritten  Wabte- 
glocken,  der  wirt  git  ein  pbunt. 

Traduction  françaite,  S'il  se  trouve  queques  joueurs 
dans  les  maisons  ou  cabarets  après  le  troisième  coup  de  la 
cloche  qui  sonne  la  retraite,  le  maître  de  ladite  maison  sera 
condamné  à  une  amende  d'une  livre. 

14. 

Item,  quicumque  civium  nonvenerit  ad  judicium,  post- 
quam  lercia  vice  vocatus  fuerit,  advocatus  et  scnUelus  debent 
eum  cogère  ad  peraolvendum  debitum. 

'  Jean  evéque  de  Strasbourg  défendit  la  môme  chose  eu  1314  à  mu 
dergé:  «isi  och  das  koin  praOe  ia  der  statt  tu  Strasbuiy,  oder  in  der 
«  Toretet  bi  necht  treil  kein  bmg  meseer,  beekenlinben  etc.  • 
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Vernm  oBmanâe.  —  Swelre  aber  unserc  burgere  zu  ge- 
ribte  nihl  enkamety  so  ia  dric  sluni  wirl  fur  geloten,  der 
voget  un  der  scbulUieiMe  salleol  in  iwingen  daz  er  geU  die 
schnlde. 

IMhteHon  framçam.  —  Tout  bourgeois  qui  ne  cora|»arailra 
pas  en  justice  après  avoir  été  cité  par  trois  diverses  fois, 
sera  condamné  par  Tavoué  et  le  scbultbeiss  a  payer  sa  dette. 

15. 

Quod  si  iilis  et  judido  fuerit  inobedieos,  magisler  civium 
et  consules  cogent  eum  ad  satisfectionem,  et  propier  inobe- 
dientiam  et  lemeritatem  suam  manebit  extra  civitatem  persex 
Ebdomadas  usque  ad  salisfactionero  condîgnam. 

Version  allemande,  —  Und  ist  aber  der  ungeliorsaiii  dein 
gerihte,  der  Burgermcisler  und  der  rat  Uvingcn  iii  zu  bes- 
serne,  uinl  umb  sin  ungeliorsuiu,  uiid  deu  frevel  sorouniet  er 
die  slal  sclis  woclieii  biz  er  wol  gebessert. 

Traduction  française,  —r  Si  ledit  bourgeois  refuse  de  leur 
obéir  et  de  leur  souscrire  à  jugement,  le  Maître  et  les  Consuls 
l'obligeront  à  donner  satisfaclion  ;  el  à  cause  de  sadésobéis- 
saoce  el  de  sa  rébellion,  il  sera  banni  de  ia  ville  pendant  six 
semaines  jusqu'à  entière  satisfaction. 

16. 

Item,  si  honestus  horoo  homioi  nequam  qui  male^superbo 
et  turpiter  ei  responderit  alapam  dabit«  proinde  non  est 
pœna  statuta  vel  emenda. 

Version  aUmande.  —  Ist  aber  dax  ein  ersam  man  eînem 
schalke  einero  bosewibte  der  im  ubele  bovertiklichen,  und 
lesterlicbeot  antwortet»  einen  backenslat^  (beckeline)  git,  dar 
umbe  so  stat  dekeine  besserung  noch  gerihte. 

1  La  traduction  de  1270  ajoute  :  *i  er  sol  ez  aber  bMWqfl^,  du  ei 
«dar  boswibto  an  in  braht  hab  mit  Worten. » 


Digitized  by  Google 


MA.NU;>CHlTâ  DL  URANDlDILn 


2VvKiifoff0»  françaiêè.  —  Si  on  honnête  homme  vient  â 
donner  un  soufflet  à  un  drdle  qui  loi  aurait  répondu  mécha- 
ment»  insolemment  et  impertinemment,  la  loi  n'établit  aocone 
peine  on  amende  ponr  cebi. 

Item^  quia  domini  et  provindales  nosiri  malam  et  injus- 
tam  habent  consoetodinem  in  hoc  quod  pro  cnlpa  alicnjus 
concivis  nostri  alios  concives  nostros  incolpabiles  gravare  et 
offendere  presuroont;  ideoque  de  consensu  civitaiis  aostne 
statulum  est,  si  aliqois  dominus,  vel  provincialis  noster  ali- 
qoem  conciviam  nostrorum  indebite  gravare  prmsompserit, 
si  loésus  non  potest  In  illo  vindtctam  somere,  In  consan- 
guiniis  suis  propinquis,  si  potoerit  darapnum  suum  recupe- 
rabit  iofra  el  extra  civitatem,  querimonia  tamen  prius  con- 
siliariis  deposila. 

Versian  cdlemande.  —  Abcr  wan  utiser  laiilherren  ein 
bôse,  und  ein  uiirchl  gewonheil  lianl  (Jarnii,  daz  si  umbe 
die  schulde  elliches  unseres  bui^crcs  anderc  unsere  burgere 
die  unschuidic  sinl  sicb  aiinemenl  zu  beswcrne,  und  an  zu 
grifene  ;  doruinb  isl  ufgeseizel,  mit  gemeinem  ratedirrc  slele, 
isl  daz  dekein  berre,  oder  Lantman  dekeinem  unseren  bur- 
geren  iinbilliclien  angriffel,  und  itn  verseret  ;  mac  er  sicli 
nich  gerecben,  an  dem  rebt  scbuldigen,  wirl  im  sin  stal  er 
crkobet  sinen  schaden,  an  sinem  magcn  don  nebslen  inne- 
wendic  und  uzwendic  der  stat,  docii  sol  er  die  klage  zuni 
erslen  fur  den  rat  han  braht. 

Tradudion  franniise.  —  Comme  les  Seigneurs  et  aulres 
parliculiers  de  la  province  ont  pris  la  mauvaise  et  injuste 
coutume,  lorsqu'ils  ont  été  ofl'ensés  par  quelqu'un  de  notre 
ville,  de  s'en  venger  sur  nos  concitoyens,  quelque  innocents 
qu'ils  soient,  du  lort  qu'on  leur  a  fait;  il  a  été  résolu,  du  con- 
sentement unanime  de  toute  notre  ville  et  arrêté,  que  si  le 
cas  arrive  encore,  el  qu'aocon  seigneor  ou  particulier  de  la 
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province  s'avise  de  tnulesler  à  tort  aucun  de  nos  bourgeois, 
il  sera  libre  et  permis  audil  noire  bouigcois  d'user  de  re- 
présailles et  de  s'en  prerulre  aux  plus  [nochcs  parens  de 
l'agresseur,  s'il  ne  peut  a^^ir  contre  lui  inome,  el  de  le  forcer 
parloul,  dehors  comme  dans  la  ville,  à  ré[)arcr  le  dommage 
qu'il  a  soulTert,  pourvu  néanlmoins qu'il  ail  eu  soin  de  porter 
auparavant  sa  plainte  au  Sénat. 

Noie,  Ce  statut  est  une  coafimiatioD  ou  eiplication  et  aug- 
menlalion  du  3S«  article  des  slaluls  du  second  code. 

18. 

Quandocunque  consules  de  consensu  dvitatis  aliqua  insti- 
tnta  fecerinl,  de  aunona  interdicenda,  de  viao,  de  culteltis  ?el 
de  quocumque  mandate  publico  pro  honore  el  uiililate  civi- 
latis  fecerint,  quicunujue  hoc  mandatant  violare  presuropserit, 
consules  fiaicient  com  infra  Irtduam  exire  civitatem  ultra 
miliare  pcr  mensem  unum  manere  el  nulle  modo  civitatem 
sine  eraenda  sibiinjuncla  iulrare. 

Version  allemande.  —  Swenne  der  rat  mil  der  siette  witle 
etlewaz  ufgeselzel  bal,  als  korn  verbieten,  und  vin,  und  mes- 
sere,  und  sumilicli  andere  diiik  das  oflene,  und  das  gemeine 
gebol  gel  umb  der  slele  er  und  nutz,  swer  daz  gcbot  bncliet, 
der  rat  beizzet  in  inwendik  dreie  tagen  die  stat  rumen,  und 
uswcndic  der  siai  ubrer  ein  mile,  einem  manod  beliben,  und 
dekeinc  in  die  slat  erloben  ze  koroenne  ane  besseruiig,  die 
im  da  wirl  ulgeseizet. 

TradudUm  firançaite.  —  Toutes  les  fois  que  les  consuls 
rendront  quelqu'ordonnance  autorisée  du  consentement  de 
la  ville,  comme  pour  défendre  les  monopoles  sur  les  grainSi 
pour  ce  qui  concerne  le  vin,  sur  le  port  d'armes  ou  sur  toute 
autre  matière  qui  interesse  l'honneur  et  Tavantage  de  la 
ville;  s*ii  se  trouve  quelqu'un  asseii  hardi  pour  ne  pas  s'y 
conformer,  lesdils  consuls  le  feront  sortir,  dans  l'espace  de 
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trois  jours,  de  la  ville  et  le  banniront,  au  delà  d'un  mil,  pour 
un  mois.  Il  ne  lui  sera  aucunement  libre  d'y  renlrer  qu'il 
n'ait  payé  l'amende  qui  lui  sera  imposée. 

19. 

Si  autem  sine  licencia,  m^gislri  ei  consiliariorura  iiiA-a 
miliare  vel  in  civitalem  vcnerit,  eubitileralo  usque  ad  miliare, 
cl  manebil  foris  duplici  tempore,  que  prius  sibi  îiyunctum 
fuerit,  ita  quod  duplici  pœna  puniatur  tam  vir  quam  fœ- 

mina. 

y^ersion  allemande.  —  Isl  aber  daz  er  an  dez  Meisters,  und 
des  raies  orlob  inoewendic  einre  mile,  oder  in  die  sial  koroel, 
so  rumeter  anderwarbe  uber  ein  mile,  und  belibel  us  zwir 
aiso  lange  als  ersten  ;  also  des  er  zwivalUge  bessening  lu,  es 
si  wip  oder  man. 

X^radudion  firançoiae.  —  Que  s'il  osait  se  rapprocher  ou 
même  entrer  en  ville  avant  la  fin  de  son  ban  sans  une  permis- 
sion expresse  du  Maître  et  des  conseillers,  il  en  sortira  pour 
une  seconde  fois  pour  le  double  du  temps  auquel  il  avait 
d'abord  été  condamné,  de  façon  qu'il  soit  doublement 
puni  :  et  cet  ordre  concerne  les  hommes  ainsi  que  les  femmes. 

90. 

Item,  quicumque  dvium  nostrorum  habet  in  civitate  vel 
extra  civitatem  aliqua  bona  immobilia  cum  aliquo  communia 
et  indivisa,  potest  partem  suam  indivistfm  in  eisdem  bonis  In 
dotero  conferrccui  voluerit,  et  non  oportet  ut  mutîer  super 
dotem  suam  extra  civitatem  docator,  non  obstanie,  si  prius 
negleclum  fueril,  quia  preteritum  vel  fulurum  ralum  per* 
manebil,  et  sic  mulier  è  converso  vire  facere  polesl. 

Version  allemande.  —  Svvere  unsere  burgere  bal  in  der 
slat  oder  user  der  slal  ligende  gut  geraeine  und  ungeleilel, 
er  maht  sinen  teil  das  ungeleilt  au  dieseme  selben  gulen 
geben  zu  wideme  sinen  wibe,  noch  eolut  niht  oot,  daz  man 
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dise  vrowe  use  der  slal  fui  e  uf  den  widcme,  und  ensol  niht 
schaden,  ist  er  vorversumel  vande  ez  si  vor  oder  nach  ge- 
scbclicn  so  belibei  ez  stèle,  da  wider  mat  eio  wîp  ioio  inaii 
daz  sclbe  tun. 

I^radudion  fronçaiite,  —  Quiconque  de  nos  bourgeois  pos- 
sède en  commun  et  par  indivis  quelques  biens  immeubles, 
soit  dehors  soit  dans  la  ville,  peut  céder  en  dot  sa  part  égale- 
ment  indivise  à  qui  il  voudrai  et  il  n'est  pas  nécessaire  de 
conduire  la  femme  à  ces  mêmes  biens  pour  l'en  mettre  en 
possession,  et  cette  possession  ne  doit  rencontrer  aucun  ob- 
stacle quand  même  cela  aurait  été  négligé.  Cette  cérémonie 
faite  on  A  faire  ne  rend  pas  la  dotation  plus  ou  moins  valable. 
La  femme  peut  en  agir  de  même  à  l'égard  de  son  mari. 

Statotum  est  etiam  de  communi  consilio  consiliariorom  et 
scabînorum  quieumqne  concivium  nostromm  tam  vir  quam 
fœmina  aliquibus  liberis  suis  de  bonis  suis  providit,  et  forte 
ceteris  liberis  sois  nihil  dédit  quod  quandocumque  voloerit 
tam  in  sanitate  corporis  quam  in  lecio  egritudinis,  potest,  illis 
liberis,  qoibus  nicbil  dederit,  dare  quandoconque  voluerit, 
sine  coniradictione,  ita  tamen  quod  liberis  sint  ei  paire  et 
matre  ulerini  ;  illis  vero  quos  postes  habuerit  similiter  dare 
potest  quod  non  est  occupatum. 

Venian  allemande.  —  Ez  ist  ocb  ofgesetzetvon  gemeinem 
rate  des  rates,  und  dér  scheflele  swelch  onsere  burgere,  ez  si 
wip  oder  man,  elHcfaen  slnren  kinden  sines  guies  git,  und 
lihte  den  anderen  sinen  kinden  nihl  engit,  noch  gegeben  bal, 
swenne  er  si  gcsuni  oder  siech  so  er  wil  er  mac  wol  geben 
den  kinden,  den  er  vor  niht  hef  gegeben  in  der  mazze 
als  er  vor  crslcn  liai  geben  an  widei  rcde,  alsus  daz  din  kinl 
von  einem  valer  und  einem  inulcr  sinl  geborn.  gcwinnel  er 
aber  andcr  kinl,  den  malh  er  ouch  wol  leilen  sines  gutcs  daz 
unbekumbl  ist. 
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Tradtidion  fra$tçaiBe.  —  P'inalemcnt  il  a  été  aussi  arrelé 
du  commun  consentement  des  CooieiUiers  et  des  Echevins  que 
quiconque  de  nos  cUoyens,  homme  ou  femme,  dans  le  par- 
tage qu'il  fera  de  ses  biens,  n'aura  peut-être  rien  donné  à 
quelques  uns  de  ses  enAints,  il  pourra,  quand  il  voudra,  soit 
en  état  de  santé,  soit  en  état  de  maladie  avantager  lesdits 
enftnts  autant  qu'il  le  jugera  k  propos  sans  que  qui  que  ce 
soit  puisse  y  contredire,  pourvu  toute  fois  que  lesdils  enfknts 
soient  du  même  pére  et  de  la  même  mére.  Il  lui  sera  égale- 
ment libre  de  donner  ce  dont  il  n'aura  pas  encore  disposé  à 
ceux  qu'il  pourra  avoir  par  la  suite. 
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Il  csl  encore  resté  entre  nos  mains  la  copie  d'un  titre  qui 
traite  des  droits  de  la  ville  de  Strasboui:^  el  doot  le  texte  a 
été  publié  par  divers  diplomalisles  ainsi  que  par  Schiller 
dans  la  chronique  de  Kœnigshoven,  observai.  12,  p.  729  el 
Wencker,  de  Ussbui^ris,  p.  23.  Grandidier,  lui-même,  Ta 
utilisé,  par  analyse,  pages  29  et  30  du  tome  A  des  œuvres 
historiques  inédites.  11  peut  donc  paraître  ultra-soperflo,  pour 
ne  pas  dire  abusif,  de  le  réimprimer  ici  ;  et  pourtant  nous 
n'hésitons  pas  à  encourir  ce  reproche. 

Cette  charte  est  la  conséquence  de  la  victoire  remportée, 
le  i%  mars  1263  à  Oberhaosbergen,  par  la  ville  de  Stras- 
bourg et  ses  alliés  contre  révéqoe  Gauthier  de  Géroldsecket  ses 
alliés,  à  l'occasiondedroîts  et  usages  donllavillejooissait  depuis 
longtemps  el  que  le  nouvel  évéque  lui  disputait.  Ou  sait  qu'à 
cette  occasion  Rodolphe  de  Habsbourg  prit  fait  et  cause  pour 
la  ville  contre  l'évèque  dont  il  avait  k  se  venger,  que  Colmar 
fut  livré  au  même  parti  par  .  Jean  Rcesselmann  qui,  lui. aussi, 
avait  à  se  venger  des  épiscopaux  colmarienset  que  Mulhouse 
se  détacha  également  de  la  cause  de  l'évèque  en  ouvrant  ses 
portes  à  Habsbourg  ;  on  sait  enfin  que  révèque  Gauthier 
mourut  l'année  après  sa  défoite,  le  14  février  et  que 
son  cousin,  Henri  de  Grand-Géroldseck,  grand-chantre  de  la 
cathédrale,  fut  élu  évéque,  le  11  mars  suivant,  par  l'unani- 
milé  des  cbanoines.  Or  Henri  de  Graiid-Géroldscck,  ou 
Géroldseck  des  Vosges,  n'avait  pas  donné  sa  voix  à  Gaulhier 
de  Géroldseck,  de  la  Souabe,  lors  de  «on  élection  à  l'évêché 
de  Strasbourg  el  il  désappi  ouvail  son  altitude  et  ses  agisse- 
ments vis-à-vis  de  la  ville  épiscopale  ;  aussi,  dès  qu'il  fui  élu 
évéque,  en  remplacemenl  de  Gaulliier,  il  s'empressa  d'ac- 
corder à  celle-ci  les  concessions  que  Gauthier  lui  avait 
refusées. 
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Grandidier  paraît  aToir  allaché  tout  d'abord  une  grande 
importance  hialoriqae  à  cette  charte  de  l'éTÔqae  Henri,  cor 
il  l'a  tradoile  en  français  avec  antant  de  soin  qu'il  en  a 
donné  fl  la  traduction  des  codes  municipaux  qai  précédent. 
Noos  disons  traduction,  bien  que  souvent,  et  ici  surtout,  on 
devrait  dire  interpriiation  do  texte  en  demeurant  toujours, 
il  est  vrai|  dans  le  sens  des  formules  habituelles,  mais  impar- 
faitement exprimées  dans  l'allemand  barbare  du  XIII*  siècle. 
La  traduction  seule  justifierait,  au  besoin,  la  réimpression 
de  ladite  charte  si,  au  cas  particulier,  nolra  but  n'était  de 
restituer  à  qui  il  appartient  l'honneur  de  défrichements 
diplomatiques  laborieux  et  dont  notre  littérature  alsacienne 
continue  à  bénéOcier. 


CHARTA 

CSoneofdte  iattr  Bearteun  •ytooopm  ArgaatlMMls 
«t  ipsliu  olTltKteai  ual  1S68. 

m  apiilis.) 


Wir  Heinrich  von  Gots  gnaden  der  Erwehite  von  Stras- 
burg,  die  Capilel  von  dem  tume,  von  S*  Thomane,  und  von 

Pelro  in  der  Sladt  Strasbuig,  tunt  kunt  alien  die  diesen 
brief  gesehent  und  gehôrent  lesen,  dass  wir  vûr  uns  und 
aile  anser  pfafbeit  iimbe  die  mishell,  die  xvrîschent  uns  vras 
und  der  Sladt  zu  Strasburc,  also  sint  ûbereinkommen,  das 
wir  in  das  vrkunnenl  uiid  verjehent,  das  sicdiesc  Recht  und 
(iiese  Gewohnheil,  die  hienach  an  diesem  Brieve  geschrieben 
slal,  herhant  bracht,  und  mil  dera  cide  beliebt  boni. 

Traduction  française.  Nous  Henri  par  la  grâce  de  Dieu, 
Évêque  éiu  de  Strasbourg,  les  chapitres  de  l'église  cathédrale. 


406 


REVUE  D*At&ACe 


de  Thomas  et  de  Pierre  dans  la  ville  de  Strasbourg, 
savoir  faisons  à  lous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
ou  entendront  lire,  que  Nous,  pour  nous  et  pour  tout  notre 
clergé,  pour  finir  toutes  les  dissensions  quiool  pu  s'élever 
çy  devant  entre  nous  et  la  ville  de  Strasbourg,  sommes  ainsi 
convenus  des  droits  et  usages  cydessous  mentioonési  et  les 
avons  confirmés  par  sermanl. 

I. 

Swenne  eins  Ralai  jar  nskumet,  das  der  selbe  Rat  einen 
andern  kiesen  sol,  und  meister  die  in  rechte  kument,  und  so 
die  gekiesenty  so  sulent  sie  vur  einen  hern,  einen  fiischoff, 
komen  der  Rat  und  die  Meistere,  di  sie  donne  gekosent 
hant^  die  sulent  vor  dem  hern  Biscboffe  scbweren,  sin  ère, 
und  nnsere  Stetle  erej  und  recht  gericbt  se  haltene. 

IMneHon  française*  Le  Magistrat  sera  changé  lous  les 
ans,  et  les  anciens  sénateurs  faisant  place  aux  nouveaux,  les 
conduiront  devant  le  Seîgnear>Évéque.  Ils  lui  préleronl 
serment  de  défendre  les  droits  et  Tbonneur  du  Seigneur- 
Évéque  et  ceux  de  la  ville  et.de  rendre  bonne  justice  à  qui 
il  appartiendra. 

II. 

So  isl  ôch  ir  rechi,  und  gewonheit  ;  Schvrenne  so  in  ein 
nuve  herre  virirt  su  eiroe  BischoOe,  das  er  das  Schullheisen 
ambacbt  liben  sol  eime  gofshnss  dienstmann,  oder  eime 
Biirger  sehwem  er  will,  veigeben  oder  Ûmbe  gut  zu  des 
Bischoffes  lebene,  oder  des,  der  da  Schultheise  wiri,  und 
sol  in  der  Schultheise  zween  Richter  geben  die  Bûrger  sint, 
und  sulent  die  so  erber  sin,  das  ein  jeglich  Bùrger  vur  in 
mûge  mil  eren  zu  geiichlc  gan,  und  och  so  sicher  sin,  das 
mennelich  sines  gules  an  in  warlen  mag,  und  sulent  die  sin 
unter  den  Scliulilieiscn  aile  diewie  dass  ein  Bischof  lebet 
oder  der  Schultheise. 
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IMhieêion  française.  A  chaque  mutation  d'évéquc,  le 
nouveau  seigneara  le  droit  de  nommer  de  nouveau  à  l'ofTice 
du  Schaiteiss  ou  prevôl  de  la  ville,  et  il  lui  est  libre  de  le 
choisir  parmi  les  sujets  de  son  église  on  parmi  les  bornais 
de  la  ville.  Il  nommera  pareiUement  les  deux  juges  assesseurs 
du  Schulteiss,  qui  seront  pris  dans  le  oomhre  des  bourgeois, 
et  les  plus  honnêtes  que  faire  se  pourra,  afin  qu'ils  puissent 
mériter  la  confiance  publique;  et  ces  deux  assesseurs  reste- 
ront dans  leur  place  jusqu'à  la  mort  de  l'évéque  ou  du 
Schulteiss. 

111. 

So  istauch  îr  recht,  und  ir  gewonheit,  das  in  swer  Bischolf 
ist,  einen  Burg-graven  sol  gebeui  swenn  des  Buigraven  am- 
bacht  lidig  wirt,  umb  sol  der  Buigrawe  sin  ein  gotshuss 
dienstmann  der  Bnrgrawe  sol  in  ôch  geben  von  jeglicheme 
antwereke  kann  der  er  pfliget  einen  meister,  der  das  ant- 
werck  kann,  der  en  sol  ôch  nit  anders  thun  undrichtend  nû, 
wenn  das  das  antwerçkaogat. 

Diss  sint  aber  die  antwerck:  Rintsuter  und  Kurdewenner, 
Zimberlûle,  Kuefler,  Oleylùle,  Schwerifeger,  Mûlner,  Schmidl, 
Schiller  und  Salleler. 

Traduction  française.  L'évêque  a  encore  le  droil  de  nom- 
mer le  Burgrave  de  la  ville  lors  de  la  vacance  du  burgravial, 
et  ce  LJuigtave  sera  choisi  dans  le  nombre  des  officiers  de 
son  ('glise.  L'emploi  de  cet  officier  sera  toujours,  selon  l'an- 
cien usage,  pour  veiller  particulièremenl  sur  les  corps  de 
métier  dont  l'inspcclion  seule  lui  apiiarlienl.  Ledit  Burgrave 
aura  aussi  le  droil  de  coinineUro  eu  son  nom  dans  chaque 
maîtrise  un  maître  qui  connaîtra  uniquement  des  objets  rela- 
tifs à  son  métier.  Les  métiers  qui  font  corps  des  tribus  sont 
ceux  des  : 

Corroyeurs,  des  charpentiers,  des  tonneliers,  des  fourbis- 
seurs,  des  meuniers,  des  maréchaux,  des  peintres  et  des 
selliers. 
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IV. 

So  ist  aber  ir  rechi  un  g^ewohnheit,  das  man  in  geben  soll 
eincn  zolner  dcr  Burgcr  si,  und  soll  der  so  gewis  sin,  das 
tUe  man,  Ichens  an  ime  warten  mùgent,  un  ôch  die  Burgere 
ires  rechls  an  imc  sichcr  sinl. 

Traduction  française.  C'est  encore  à  l'évcquc  à  nommer 
le  directeur  de  la  Douane,  qu'il  choisira  entre  les  bourgeois, 
atin  qu'il  soit  plus  en  élat  de  conseryer  les  intérêts  publics. 

V. 

So  aoU  maoD  in  einen  hosgenossen  zu  eime  Muntzemeisler 
gebeo,  der  si  ersam  und  so  gewiss  si,  das  das  Landl  und  die 
Sladt  an  im  sieber  sint,  und  obe  debein  breste  were  an  \m, 
das  mann  den  von  ime  gebessern  adge. 

4 

Traândim  firançaite.  Il  cboisira  encore  le  directeur  de  la 
Monnaie  dans  le  nombre  des  associés  monnayeurs,  dits  kous" 
genossen,  afin  que  le  peuple  de  la  province  et  de  la  ville  soit 
moins  porté  à  soupçonner  de  la  fraude  ou  de  rinjusiice  dans 
l'exercice  de  cet  office* 

VI. 

Sie  sulien  ôch  ir  allmcnden  beselzen,  und  enlselzcn  anc 
mcnliches  wiederrede  nacli  ihren  vvillcn. 

Traduction  française.  Les  pftturages  communaux  ou  àlmmd 
appartiendront  aux  bourgeois,  et  personne,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  ne  pourra  les  empêcher  de  jouir  de  ces 
droits  et  de  celui  d'y  conduire  leurs  troupeaux. 

VII. 

So  gOnnen  wir  Im  ocb  wol  der  freybeite  und  der  recbt,  die 
im  Reyser  und  Kônige  gegeben  banl,  un  darzu  bebeste  be- 
sletiget  bant. 
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Traduction  française.  Nous  accordons  à  la  ville  tous  les 
privilèges  et  droits  rfui  lui  ont  clé  accordés  par  les  empe- 
reurs el  les  rois  et  confinnés  par  les  papes. 

VIII. 

So  ist  ôch  ir  recbt  und  gewohnheil,  swenne  ihre  Stadt 
not  und  Kumber  angat,  dass  sieeyDung  und  andere  satzange, 
ûmbe  ire  stèle  not,  niachen  mûgent  ane  menlîche  widerrede. 

TradMtUm  française»  Elle  sera  pareillerôenl  maîtresse  de 
foire  el  publier  tels  règlements  et  statuts  qu'elle  jugera  néces- 
saires pour  son  bien  et  ses  besoins. 

IX. 

So  ist  ôch  ir  recht  swanne  der  slclte  oder  dôrffer  deheins, 
die  das  bistum  anhôrenl,  an  einer  urlell  zweifelnl,  das  sie 
das  iirtcil  fur  sie  ziehendi,  und  stelte  babent^  aiso  die 
burgere  von  Strasburg  sprechent. 

traduction  frcmçaUe.  Les  villes  et  villages  de  la  dépen- 
dance de  Strasbourg  ne  reconnaîtront  d'autres  juges  que 
ceux-là  mêmes  qui  rendent  la  justice  dans  la  ville. 

X. 

So  ist  ocb  ir  recht,  das,  das  der  Rat  und  der  meister  vron- 
altar  liben  salent,  swenne  er  lidig  wQrt. 

Traduction  franrnisc.  Le  magistral  a  le  droit  de  nommer 
le  bénéfice  du  fnm-aUar,  c'est-n-dire  le  chapelain  destiné  à 
desservir  l'aulel  [)rivilégié  qui  lui  est  aiïecté  dans  la  cathé- 
drale et  qui,  par  concession  des  papes,  ne  pouvait  être 
interdit. 

XI. 

Der  spilal  sol  ocb  in  irre  gewalt  sin,  und  soU  der  meister 
und  der  Ratpfleger  dariiber  geben. 
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TndueNan  francaite.  C'est  à  la  ville  (Tordonner  ce  qal 
coDceroe  l'hôpiul  et  aa  magistrat  d'eo  nommer  les  admt- 
nislrateurs. 

XII. 

Anderc  recht  un  gewonhcit,  die  sie  unde  ire  vordern,  nutz 
her  lient  bracht,  die  hie  oit  geschrieben  stant,  die  salen  in 
ôch  lassen:  aile  die  vorgeschriebene  recht  nnd  gewonbeit 
wollen  wir  in  stèle  haben. 

TraiMeUm  françaite,  Dn  reste,  nous  confirmons  tons  les 
droits  et  autres  coutumes  qui  ne  sont  pas  spécifiés  ici,  et 
nous  promettons  que  tout  sera  eiécuté  ainsi  que  ci-dessus. 
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Le  cahier  renrci  mant  les  nomenclatures  qai  vont  suivre 
contieot  en  outre  ;  l**  Une  liste  rudimenlaire  de  prévôts  de  Sa* 
veme  et  9*  no  eatalogae  d'évéques  de  Bâie.  Noos  noos  abste- 
nons de  reproduire  ces  noies  parce  qu'elles  sont  vigoureuse- 
ment  Itfltonnées  par  la  main  de  Grandidier,  procédant  géné- 
ralement de  cette  façon  à  rencontre  des  p^ges,  ou  fractions 
de  pages  auxquelles  il  avait  pris  tout  ce  qu'elles  pouvaient 
lui  fournir  pour  la  rédaction.  U  n'y  a  d'ailleurs,  dans  les 
quatre  pages  rayées,  rien  qui  ne  se  trouve  ailleurs  ;  si  ce  n'est 
toutefois  certains  détails  et  certaine  précision  que  Grandidier 
apportait  dans  ses  notes  et  que  l'on  ne  rencontre  pas  toujours 
ches  les  contemporains.  Ainsi,  en  comparant  son  catalogue 
des  évéques  de  BAle  avec  celui  de  Trouillat,  qui  fait  loi  au- 
jourd'hui dans  notre  monde  littéraire,  on  se  surprend,  par- 
fois, à  préférer  les  notes  de  Grandidier  à  telle  ou  telle  notice 
de  TrouillaU  Hais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'ébaucher  un  tra* 
vail  de  comparaison  qui  nous  conduirait  trop  loin.  Notre  but 
est  plus  modeste  :  il  consiste  à  fiiire  remarquer,  sans  excès 
d'affection,  que  de  simples  notes  inscrites  sur  les  tablettes  de 
notre  auteur  méritent  d'être  conservées.  En  parcourant  les 
suivantes  concernant  Ettenheimunster,  Honan,  Rhinau  et 
Saint-Pierre-le-vienx  de  Strasbourg,  le  lecteur  aura  perçu 
une  idée  générale  des  feits  qui  rendent  ces  maisons  religieuses 
historiquement  solidaires  les  unes  des  antres. 

A.  Abbés  d'Ettenheimuiister. 

1 .  EUàoîpJie,  en  7S4  et  763. 
3.  Lumold,  on  LUbold. 

3.  SegauHd. 

4.  Vkn,  Abbé  et  évéque  vers  830. 

5.  WoUff/iard,  en  925  et  9Î6. 
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^.  Eberhard.  ] 

*7.  Sermon  7.  f  à  la  fin  du  dixième  siècle»  ou  au  com* 
*8.  JdàlberoM  t     mencement  de  Tonziènie. 
*9.  Adélberi  ] 

1U.  Brmion,  tiré  de  l'Abbaye  d'Hirsauge  vers  la  fin  de 
Fonzième  siècle. 

♦11.  Conrad  I,  en  1093  f  vers  1110. 
•12.  Conrad  IL  en  1121. 
13.  WcniJter,  posluié  en  1125  de  TAbbaye  de  Saint- 
Biaise  t  1U1. 
*14.  Frédéric,  postulé  de  la  même  Abbaye  f  1147. 
♦15.  Henri  J,  en  1186. 

16.  Burchard,  f  1211. 

17.  dodrfroi,  en  1211. 
♦18.  y/e»r»li,  en  1225. 

19.  Ilcrman  11  de  Burne  |  13  mai  1295. 

20.  Nicolas  I  Fuïd-ess,  f  vers  1325. 

21 .  Hesson  1  de  Berglin,  élu  en  1326  f  vers  1367. 

22.  NiooUa  II  Fulkesaj  f  vers  1383. 

23.  Jacques  d^Esba^,  massacré  en  1396. 
«24.  LauretU  I,  f  1405. 

S5.  AiM  Ktatm,  f  1438. 

26.  André  â^UeMeràteim,  né  à  Strasbouiigr,  f  1441. 

27.  Senn  111  Beiff,  f  le  10  février  1470. 

28.  Heaem  II  de  Dieréberg,  f  le  4  juillel  1500. 

29.  Laurent  II  Effinger,  élu  sur  la  fin  de  1500,  le 
21  juin  1544. 

80.  Qwrin  Wéber,  f  le  7  décembre  1558. 
♦31.  Jean  Vdmar,  obligé  de  se  doraellre  en  1560  el  raeurl 
le  12  février  1568. 

32,  BaJfliasar  Jniber,  prieur  de  Gengenbach,  posluit'  abbé 
d'Euenbeirounsler  le  25  novembre  1560,  f  le  14  janvier 
1582. 
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33.  Laurent  111  (TmtfoAr,  abbé  d'Altorff  est  poslulé  abbé 
d'Ettenbeimaiister  le  6  mars  1583,  t  ^  Molsbeim  le  39  mai 
1593,  enterré  à  Allorff. 

*84.  JeaihCaspar  Brumner,  qoi  avait  été  élu  Abbé  de 
Scbwarisach  ea  1567,  et  qui  avait  été  déposé  le  8  juillet  1588, 
à  cause  de  son  penchant  pour  le  lotbérianisme,  est  intrus 
Abbé  dans  les  Abbayes  d'AItorf  et  de  Gengenbach  le  29  dé- 
cembre  1593,  par  la  faveur  de  Jean-Georges  de  Brandebouiig, 
évéque  luthérien  de  Strasbourg.  Nais  les  religieux  d'Etten- 
heimonster  ne  voulurent  pas  le  reconnatlrei  et  se  retirèrent 
dans  le  village  de  Riegel,  situé  dans  le  diocèse  de  Constance. 
Jean-Caspar  étant  mort  en  1599,  les  religieux  s'assemblèrent, 
le  6  mai  1600,  dans  ledit  village  de  Riegcl,  où  ils  élurent,  du 
contensement  du  Cardinal  Gharles-de'Lorraine,  évéque  de 
Strasbourg: 

♦35  Sevenn  Waycn,  f  le  «27  avril  1605. 

♦30.  Christoihe  I  Ernest  de  Tliettgen,  élu  le  1"  mai  itiOô, 
t  le      mai  1608. 

♦37.  Chridophe  11  ileuhler,  poslulé  de  l'Abbaye  (Je  Schul- 
teren  le  14  septembre  1608,  f  le  31  octobre  1623. 

♦38.  Caspar  Geigcr,  né  d'Engen  en  Souabe,  élu  le  12  no- 
vembre 1623,  tic 23  août  1634. 

♦30.  Placide  Vogh  r  fut  élu  Abbé  le  13  novembre  1634  à 
Selestadl  où  les  moines  lurent  obligés  de  se  retirer  à  cause 
des  violences  de  Slreiiï  de  Lœwenstein,  général  des  Suédois, 
t  dans  le  monastère  de  Sainl-Gal,  le  13  février  1646. 

♦40.  Amand  Piiiel/imullcr,  élu  Abbé  le  17  novembre  1046, 
dans  l'Abbaye  de  Saint-Gai  où  les  reli<,M"eux  d'Ellenheimuiislei 
s'étaient  réfugiés,  il  abdique  le  15  janvier  1652  et  meurt  le 
25  février  1670. 

*41 .  Arhogade  ArnUdt,  nommé  administrateur  jusqu'en 
juin  1653. 

42.  Franç9k  Merienstein,  élu  le  Ï6  juin  1653, f  le  1" no- 
vembre 1686. 
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43.  Maur,  Geiger,  élu  le  i5  novembre  1686,  f  le  3  juil- 
let 1704. 

44.  Faul  Vogler,  élu  le  il  août  1704,  f  le  *î  février 

1710. 

*45.  Jean-Baptiste  Eck,  élu  le  3  mars  1710,  f  à  Vienne  eo 
Autriche  le  24  avril  1740. 

*46.  Augustin  Dornhhuih,  élu  le  17  mai  1740.  11  abdique 
en  1774,  le  14  novembre. 

♦47,  Landelin  Flueti,  élu  le  16  novembre  1774. 

B.  Abbés  de  Honau. 

Sanii-BeiioU,  premier  abbé  et  oorévéque  en  723. 

SfÊint  Tubm  ou  IMban,  second  abbé  et  corévéque  en  748, 
749  et  760. 

ThmaSy  troisième  abbé. 

&ienu€,  quatrième  abbé  en  770. 

8akU  Beatua,  cinquième  abbé  et  corévéque  en  776,  776, 
763  et  810. 

Saint  Egidan,  sixième  abbé. 

C.  Prévôts  de  Honau. 
i^r;()i<Mt,  en  1104.  Devient  évèque  de  Slrasbourg  en 

im. 

AddbeHenim, 

Ukie  de  Sigetiowe,  f  14  janvier. 

SerikMeld'Ochsensiein,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg en  1309.  Vivait  encore  en  1337,  f  27  avril. 

Bertholde  11  â^Ot^stein,  doyen  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  en  1344  et  1961. 

BerMde  111  ifOeUsmatoîii,  custos  de  la  cathédrale  en 
1364. 

Henri,  en  1369,  1379  et  1384.  f  le  15  février.  - 
Honau  est  transféré  à  Rhinau  en  1391. 
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D.  Prévôts  de  Rheinau. 

Hmri,  dernier  prévôt  de  Bonau  et  premier  de  RheioaQ  en 
1291  et  f  m 

Gfibeharde  de  FHbmtrg^  prévôt  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, était  prévôt  de  Rheiaao  és  années  1308  et  1837.  Il 
Riounit  le  81  mars  1887. 

JeoMy  en  1840  et  1848. 

Hugues  de  Midîenheim,  en  1354  cl  1378.  f  le  2  octobre. 
Gauthier  de  Mullenhcim,  en  1383  et  1391. 
Bheinau  est  transféré  à  Strasbourg  dans  l'église  de  Saiot- 
Pierre-le- Vieux  en  1398. 

E.  Prôvôts  de  Saint-Pierre-Xe-Vieiix. 

Fierté  d*Epficli,  dernier  prévôt  de  Rbeinan  et  premier  pré- 
vôt de  Saint  Pierre-Ie-Vienx  en  1898.  f  en  1400,  E.  P.  V.  le 
8  mai. 

Georges  de  Zom,  en  1418. 

Henri  Masslieim^  f  27  août. 

Nicolas  de  MtiUenJieim,  f  28  octobre. 

Pierre  II  de  Epfich,  eu  1437  cl  1447. 

Ebcrharde  de  Pfiiffeiildx^p,  en  1448. 

Fierté  de  Zorn,  en  1448,  f  le  1 1  décembre  1482. 

Thomas  WoJ/f,  dil  le  vieux  d'Eckbulslieim,  en  1484,  f  le 
1t)  août  1511.  E.  V.  V. 

Jérôme  rctschcUin,  élu  le  20  décembre  1511,  f  le  23  sep- 
tembre 1542. 

Jean  Wulff',  nommé  en  1542  par  le  cardinal  Moron,  légal 
du  Sainl-Siégc  ;  mais  sa  nomination  n'eut  pas  lieu. 

Jeun  liraun,  élu  le  25  septembre  1542,  f  le  1^'  lévrier 
1502. 

Jean  Hcder,  élu  le  26  février  1502,  f  1568. 
Jodoque  Frinijting,  élu  en  1508,  f  1569. 
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PoiilGffai»,  t1571. 

Jeu»  DehaMiUf  évéqoe  de  Tripoli  etsuffragant  de  révéché 
de  Strasbourg,  est  nommé  par  le  Pape  Pie  IV,  en  1571.  Mais 
celte  nomination  n'eut  pas  lieu. 

MaikieH  Gmng,  élu  le  33  octobre  1571,  f  le  10  aoAt 
1618. 

Exuiércme»  Langltansy  élu  et  eonflrmé  le  17  septembre 
1613,  t  le  17  février  1694. 

Adam  J'et:,  évèquo  (Je  Tripoli  et  suiïragaiil  de  l'évêclio  de 
Slrasboui  jjS  élu  le  14  mars  1b?4,  f  le  25  novembi  e  U12G. 

Martin  Metxkdt  élu  le  2  janvier  IG'27,  t  le  3  janvier  1061. 

François  Sc/UiùsweCf  élu  coacyuleur  le  â  avril  1G58,  f 
15  mai  1671. 

CoHsiantiH  HMt,  élu  le  ^  mai  1671.  Se  démet  en  1683. 

Le  pape  nomma  le  sieur  Baucli  el  le  cliapilre  élut  l'abbé 
le  iMAornewr.  Le  Koi  de  Frânce  confirma  l'élection  du  dernier. 

Nieda»  U  Laboureur,  élu  le  2  juin  168i$,  mort  le  25  juin 
1741,  ayant  permuté  avec  son  Trére  le  29  mai  1731. 

Jean  U  Labourew,  devint  prévôt  en  17S1,  f  le  19  no- 
vembre 1739. 

Jean-Charles  de  BoiegttuHer,  élu  le  29  décembre  1789, 
mort  le  31  mars  1742. 

NfùoHas'Payen  de  Montmort,  élu  le  17  mai  174:2,  f  le 
9  mars  1770. 

Guillaume  FJéounre  Mackau  d'IIiiHgikeiin,  élu  le  18  avril 
1770,  mon  le  t>!)  seplembre  1774. 
Jean- Fraiiçou- Joseph  Jluffel,  élu  le     novembre  1774. 

F.  Doyalis  de  Konau. 

Sigefroi,  en  1180. 

Jiodolphe,  en  1259  el 
Conrad,     H6\ . 
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G.  Doyans  de  Rheliiau. 

FerMOM,  dèniter  doyen  de  Honau,  et  prento  doyen  de 
Rbeinau  en  ISfH. 
Tsenharde,  en  1908. 

Frédéric,  en  1345  et  13^i4. 
AJ^eriàe  Hurnheim,  en  \'3ôl. 
Henri  de  Molsheim,  en  138ti. 

FrcdcriCf  en  1398  ùiJIartnmn  de  VVuUelslieim,  vice-doyen. 

H.  Doyens  de  Saint^Pierre-le-Vieux. 

Hmri  8chaffner,  dernier  doyen  de  Rheinan  et  premier  de 
Sainl-Pierre-le- Vieux  en  1398  et  1402. 
Nicolas  Ryner,  en  1407. 
Jean  Kugtnan,  en  1408. 

Jean  de  Rottenbourg,  doyen.  Il  fut  tué  dans  l'cglise  la  veille 
de  Noël  pendant  qu'on  chantait  matines,  par  un  cha- 
noine nommé  Nicolas  Bock. 

Jean  Iselin,  en  1 415,  f  le  12  août  1435. 

Jean  lîciffsteer,  f  le  20  septembre  1447.  E.  P.  V. 

Nicolas  Durriigcr,  en  1447  et  1450,  f  1455. 

Nicolas  liciner,  en  1456,  f  1492. 

Louis  d'Odratzhcim,  en  1493,  f  1500. 

Jean  Wolff,  frère  du  prévôt  en  1501,  f  à  Rome  en  1509. 

Nicolas  Betsdieliiiy  f  le  2  novembre  1510. 

Jean  Wetzel  de  Marsilli,  en  1511  et  1533,  f  en  1534. 

Martzolffe  Ftvs^a-,  vice-doyen  en  1523. 

Wolf gangue  JcHch,  en  1538,  f  1501. 

Mathieu  Gering,  en  1571  devient  prévôt. 

Faul  Gartner,  f  1573. 

Michel  Reinîin,  élu  le  15  décembre  1573,  f  1608. 
Exupere  Langhans,  en  1611  ;  devient  prévdl  en  1613.  Il 
était  vice-doyen  en  1607. 
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Martin  MerM  élail  doyen  en  1614,  mort  le  17  juin  1638. 

CroMel  Bang,  suffragaot  de  révéché  de  Strasbourg  et 
évéque  de  Tripoli  en  1646  et  165i,  f  le  10  janvier  1691. 

Lambert  âe  Lœr,  en  1684;  résigne  en  1686  è  M.  Merlin. 

Edmond  MerU»,  obtient  le  doyenné,  par  iiulle,  en  1686. 
Vivait  encore  en  1718. 

Jfnn-Charlcs  de  liuis(f(iuiier,  dovon,  devient  prévôt  en  MS\), 

Jean-Louis  Dniruc,  fie  (21  juin  Mi'l. 

Geonji's-Lonis  (rrifjçr,  élu  \  i  28  juin  17  ^2,  f  1765. 

Ficrre- Joseph  de  Martigny,  élu  le  15  janvier  17tiG. 

I.  Abbassas  d'Alspaob. 

I.  —  Barbe  de  Kireben. 

S.  —  Dorothée  de  LutishofTen. 

3.  —  Barbe  de  Reichenstein. 

4.  —  Susanne  Erler. 

5.  —  HeguleVoIff. 

6.  —  Angéle  Weber. 

7.  —  Callierine  Linliai  l. 

8.  —  Anne  de  Liili.>lioiïen,  t  1459. 

9.  —  Marguerite  Glender,  t  I  i96. 

10.  —  Dorothée  Nellen,  f  lôOO. 

11.  —  Catherine  Wolt'ehr,  abili.|ue  en  1502. 

12.  —  Cullierine  de  Reichenstein,  f  15U6. 

13.  —  Cuihei  inc  Wolfher,  élue  de  nouveau,  t  1511. 

14.  —  Cécile  Ulrich,  f  iri.îl. 

15.  —  Appolonie  Ochsensenger,  f  1543. 

16.  —  Claire  Aht,  f  1553. 

17.  —  Anne  Duhler,  f  1555. 

[S.  -  Anne  Sagcr,  dernière  abbesse  des  Clarisies  de  Bâle, 
chassée  de  B;lle  par  rauloi  ilé  du  Magistrat.  Elle  vint  se  ré- 
fugier, avec  cinq  de  ses  rcligieuseSi  à  Alspacb,  où  elle  est 
élue  alibesse  eu  1Ô55.  f  ldô9. 
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19.  -  Catherine  Pfeoniiig»  f  1610. 

30.  —  Magdelène  Wilhelm,  1611. 

â1.  ~  Françoise  Gerianner,  élue  et  déposée  en  1611. 

S2.  —  Ursule  Rinck  de  Baldenstein,  f  1614. 

33.  -  Séraphine  Hog,  f  1651 

24.  —  Eupbrasie  Eschbach,  f  1662. 

25.  —  Colette  Haus,  abdique  en  1668. 

26.  —  Eléonore-Victoûre  Sartber,  abdique  en  1680. 

27.  —  Marie-Magdelene  Scbad  de  Soleure,  cède  en  1692. 

28.  —  Marie-PaciGque  Lander,  de  Viem-Brisacb.  Abdique 

29.  —  Marie-Justine  Vogel,  de  Masevaus,  f  1728* 

80.  ^  Claire-Françoise  Hoiil,  de  Neur-Brisacb,  élue  en 
1729,  mûrleeQl783. 


FÉLIX-HENHI-JOSEPH  CHAUFFOUR 

dit  le  Syndio. 


Territirire,  UtâUê,  mvmis,  droits. 
ifl^OSitions,  charges,  matricule  de  la  ville  de  Colmar 

avant  la  Rdvolutioo. 
Oittea  auxqnellAs  oettê  ville  a  envoyé  des  dépatée. 

{Suite  ') 

Cet  étal,  ayant  été  formé  sur  des  déclarations  d'ancieDs  et 
de  nouvean  fermiers,  est  an  plus  modique  puisque  depuis 
sa  formation  même  la  ferme  a  été  poussée  par  les  ancieos 
fermiers  à  98000  livres,  somme  a  laquelle  ils  n'auroient  pu 
la  porter,  si  son  produit,  année  commune,  n'etoit  que  de 
91500  livres. 

Le  commun  des  revenus  de  la  ville  est  aiïermé  par  Mes-  - 
sieurs  les  inlendanls  depuis  1682,  el  les  l  eccveurs  de  la  ville 
perçoivent  tant  le  canon  (|uc  les  revenus  des  reserves,  qui 
sont  restées  en  l'adminislralion  en  partie  du  Magistral.  Le 
receveur  rend  ses  comptes  de  rentrée  el  de  dépense  a  l'in- 
tendant, et  le  Magistral  n'y  a  d'autre  part  que  de  les  examiner 
avant  qu'ils  soient  envoies  a  l'intendant,  de  faire  des  obser- 
vations, si  il  en  a  à  faire  et  de  les  certifier  conformes  aux 
pièces  justificatives,  qui  sont  à  l'appui  des  articles  de  recette 
et  de  dépense. 

Tant  que  la  ville  a  elé  imperialle,  le  Magistrat,  les  Con- 
>  V.  livr.  janvier-février- luuTfi  ^p.  53-64 j  avril-mu<juîn  pp.  269-988. 
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aeillers  de  ville,  préposés  et  cfaelli  de  tribus,  oot  eus  la  libre 
administration  des  revenus  pstrimoniaui  de  la  ville,  et  c'est 
sons  cette  administration  que,  sans  eontraeter  de  dettes,  la 
ville  a  bâtie  sa  grande  église,  clocher,  nef.  de  fond  en  comble 

dans  le  trciziftme  et  quatorzième  siècle;  qu'elle  a  contribuée 
au  chœur  dans  le  quinzième;  qu'elle  s'est  fortifiée  dans  le 
treizième  et  dans  le  seizième  à  ses  dépends,  et  procuré  une 
artillerie  nombreuse;  qu'elle  a  acquis  le  ban  cl  le  village  de 
Teinheim;  son  hôpital  bourgeois;  la  seigneurie  de  S"» Croix; 
le  prieuré  de  Pierre,  depuis  changé  contre  la  seigneurie 
de  Hohenlandsberg  et  qu'elle  a  maintenue  sa  liberté  contre 
les  eveques  de  Strasbourg,  les  archiducs  d'Autriche,  les 
ducs  de  Wirteraberg  et  les  comtes  de  Kibcaupierrc,  ses  voi- 
sins pui.^sants,  et  qui,  plus  d'une  fois,  ont  voullu  la  subju- 
guer. Ses  droits  consistent  dans  les  suivants,  qui  entrent  en 
tout  et  en  partie  dans  la  ferme  : 

1.  G«werff. 

Le  Gexocrff  est  proprement  le  droit  de  collecter  ou  d'im- 
poser jus  colleclandi,  qui  compele  aux  Etats  d'Empire  sur 
leurs  sujets  et  territoires,  pour  y  lever  les  sommes  néces- 
saires au  maintien  de  la  chose  publique  en  gênerai,  et  de 
celle  de  chaque  État  particulier.  Ce  droit  est  mixte;  en 
partie  réel  sur  les  biens  du  territoire,  en  partie  personnel 
sur  les  facultés  et  l'industrie  des  bourgeois  et  babitanis 
de  Colmar.  On  a,  sur  chaque  tribu,  un  rolle  gênerai  des 
maisons  de  la  ville,  avec  la  taxe  du  Gewerif  de  chacune;  à  la 
saitte  il  y  a  une  division  de  touls  les  cantons  du  ban  en  terres 
labourables,  jardins,  vignes,  prêts  (prés),  en  bons,  médiocres 
et  mauvais  ;  les  bois,  les  rentes  en  grains,  vins,  avec  la  taxe 
de  chaque  espèce  au  Gcwerff.lowii  les  ans,  après  la  quiniaine 
de  Noël,  quand  touts  les  habitants  sont  logés,  on  dresse  un 
registre,  contenant  toutes  les  maisons  de  la  ville  et  les 
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bourgeois  on  boargeoises  qui  y  habitent,  et  chaqae  con- 
seiller de  ville  préposé  de  tribo  reçoit,  dans  le  même  temps, 
les  déclarations  de  toots  ses  tribonairs,  des  biens  qu'ils  pos- 
sèdent dans  la  ?ille  et  banlieue  et  dans  les  bans  étrangers. 
On  fixe  la  cotte  du  Cteioerffû*un  chacun  sur  le  pied  du  taux 
des  biens  de  la  ville  et  banlieue  et,  pour  les  biens  hors  du 
ban,  on  les  impose  a  moitié  dé  ce  qu'ils  payeroieni,  si  ih 
etoient  situés  dans  le  ban.  On  n'impose  pas  dans  ce  registre 
les  manants,  ny  autres  habitants  de  la  ville  que  les  bourgeois, 
à  l'exception  des  maisons  auxquelles  on  inscrit  leur  taxe; 
aux  bourgeois  on  ajoutte  à  la  partie  réelle  de  leur  Oewerff, 
un  tiers  en  sus  pour  leur  industrie;  aux  veuves  et  mineurs 
et  conseillers  de  ville,  préposés  de  tribus,  on  ne  met  point 
de  tiers  en  sus,  ny  aux  emploiés  de  la  ville. 

Les  manants  payent  d'ailleurs  au  fermier  des  revenus  pa- 
trimoniaux. Ce  jet  du  Gewerff  sert  également  pour  la  répar- 
tition des  deniers  royaux  sinon  que,  sui-  la  taxe  des  maisons, 
on  la  diminue  d'un  tiers  dans  l'imposition  royalie,  sans  (juoi 
la  taxe  des  maisons  iroit  trop  loing.  On  n'y  comprend  point 
les  biens  situés  hors  la  banlieue,  ny  le  tiers  en  sus  des 
biens-fonds,  sans  quoi  les  propriétaires  de  fonds  de  terres 
payeroient  seuls  tout  l'impôt. 

Le  Gewerff  simple  sur  les  bourgeois  estdn  produit  d'entre 
6  a  7000  livres  ou  7  a  8000  livres;  cy-devant  il  eloil  perçu 
par  le  fermier  des  revenus  patrimoniaux,  qui  etoit  tenu  de 
remettre  a  la  caisse  de  la  ville,  ce  qu'il  touchoil  au  delà  de 
6000  livres;  tout  comme  la  ville  etoit  obligée  de  lui  bonifier, 
ce  que  le  Gewerff  rapporloit  en  moins  (jue  les  0000  livres. 
On  lui  remelioil  a  cet  effet,  louts  les  ans,  une  copie  du  re- 
gistre du  GeweilT,  dont  il  payoit  cinq  Crones  ou  13  livres, 
0  sols,  8  deniers  au  sindic  ;  le  lei  inier  gardoil  l'excédant  des 
6000  livres,  jusqu'à  la  fin  de  son  bail  et,  (juand  il  s'agissoit 
de  les  remetlre  à  la  caisse  de  la  ville,  il  falloil  toujours  avoir 
un  procès  avec  les  fermiers;  c'est  ce  qui  a  déterminé  le  Ma- 
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gistrat,  en  1780,  de  faire  nommer  un  receveur  particulier  du 
Gcwerff,  char<,'é  de  remettre  touls  les  ans  les  6000  livres  au 
fermier  et  l'excédant  a  la  caisse  de  la  ville.  Le  Birckel 
Aodré  a  été  cbaiigé  de  celle  recette  et,  on  y  a  trouvé  tant  de 
desordre,  que  cet  objet  exigeroit  aujourd'hui  on  règlement 
noQfeao,  diaeun  se  dispensant  de  payer.  Les  Stetimaistres, 
Sindic,  le  Samieister,  Mrs  les  présidents,  conseillers,  gens 
du  Roi,  n'y  ont  jamais  etén  compris;  les  autres  gens  du  Palais 
y  ont  étés  compris  pour  leurs  maisons,  mais  n'ont  point 
payés.  La  noblesse  y  a  autrefois  été  sujette,  ainsy  que  les 
ecclesiastiqs.  V.  Règlement  de  1598,  serin.  Ë,  Lad  31 ,  titre  C  ; 
soumission  des  Augustins,  de  1537,  serin.  D,  Lad.b,  n*11; 
convention  avec  l'abbaye  d'Etival  de  1461,  serin.  9,  Lad  39, 
n*  I  ;  titre  de  Charles  IV  de  1376,  qui  autorise  le  Magistrat 
d'imposer  la  bourgeoisie,  comme  il  le  jugera  convenable  au 
bien  de  la  ville,  serin.  B,  Lad  24,  n«20i. 

Aujourd'hui,  ny  noble,  ny  ecclesiastiq,  les  conseillers  de 
ville  même,  ne  payent  plus  le  droit.  Il  séroit  juste  ou  de 
l'abolir  tout  a  fait  ou  d'y  faire  contribuer  indistinctement 
lonts  les  habitants,  pour  les  biens  qu'ils  possèdent  dans  le 
territoire;  ce  seroit  ce  dernier  parli  qui  seroit  dans  la  realité 
le  plus  avantageux  a  la  bourgeoisie,  pai  ce  ({ue  l'eiUnctton 
priveroil  la  ville  d'un  revenu  nécessaire. 

2-3.  Sol. 

Le  âroU  de  compeloit  a  la  ville  lors  de  sa  réunion  a  la 
couronne;  il  est  libre  au  fermier,  de  se  pourvoire  on  bon 
lui  semblera,  pourvu  qu'il  soit  de  bonne  qualité;  il  s'en 
fournit  actuellement  a  la  saline  de  Dieoze;  il  est  obligé  de  le 
vendre  a  la  douane,  en  gros,  à  raison  de  12  livres  10  sols  le 

>  La  syndic  ranvde  Id  aux  irehives  de  la  ville  de  Colmar  ei  désigne, 
par  lenra  marques,  les  bottes  dans  leeqneiles  les  doeuneott  sont  eoU' 
9tnén, 
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quintal  ;  en  détail  à  %  sols  8  deniers  la  livre,  on  A  livres, 
16  sols  le  boisseau,  au  choix  des  habitants,  sans  pouvoir  le 
vendre  a  moindre  prix,  ny  en  faire  aucun  versement.  11  sera 
tenu,  a  l'expiraiion  de  son  bail,  de  laisser  la  quantité  de 
400  quintaux  clans  les  magasins,  dont  lui  sera  tenu  compte 
au  prix  qu'il  l'aura  achetié,  pour  servir  d'aprovisionemcnt  au 
fermier  successeur;  il  fournira  pareillement  le  sel  a  Thopital 
au  prix  contant,  sinon  le  receveur  [est]  autorisé  a  s'en  pro- 
curer d'aillenr,  mais  stfis  pouvoir  en  distribuer  en  ville.  Le 
fermier  est  tenu  d'en  fournir  au  commandant,  miyor,  prêteur 
royal,  chacun  des  stettmaistres,  au  sindic  et  greffier  de  la 
ville,  deux  quintaux  à  diacun;  aux  6  conseillers  assesseurs, 
aux  deux  médecins  jurés,  chacun  un  quintal;  aux  capucins, 
quatre  quintaux  ;  aux  forestiers,  un  quintal  ;  et,  au  cas  que 
les  besoings  des  susnommés,  excepté  les  capucins  el  les  fo- 
restiers, excédent  les  deux  quintaux,  le  fermier  leurs  fournira 
le  surplus,  an  prix  de  la  saline.  En  1788,  il  est  survenu  trois 
changements  dans  ce  commerce  :  avant  celte  année,  le  sel 
se  livroit  a  la  saline  de  Dieuse  sur  le  pied  de  108  livres  au 
quintal,  sçavoir,  4  p.  100  pour  le  déchet  du  transport  et  4  p. 
100  pour  le  quintal;  le  1**  de  ces  objets  a  été  retranché  le 
1*r  janvier  1788;  le  second  le  1**  avril.  Le  fermier  payoit  au 
s'Him,  fournisseur  de  Vlllé,  9  livres  5  sols  par  quintal; 
ainsi  le  fermier  de  Golmar  avoit  8  livres  5  sols  de  beneflce, 
par  quintal,  el  Hiri),  qui  ne  payoit  le  quintal  qu'à  6  livres 
15  sols,  avoit  un  bénéfice. 

Le  Muid  de  sel  est  du  poid  de  800  livres,  auxquels  on  en 
ajouttoil  cy  devant  32  livres,  pour  déchet  de  voitures  su- 
priinés.  Le  muid  se  payoit  a  la  saline  55  livres  i  sol,  ce  qui 
va  a  a  peu  prés  7  livres,  par  quintal;  on  menace  a  la  saline, 
en  1789,  d'une  augmentation  de  8  livres  par  muid  ou  une 
livre  par  quintal.  Ce  droit  de  fi  anc  salé  de  la  ville,  doit  faire 
un  objet  de  7  a  8000  livres  de  bénéfice  au  moins,  pour  la 
ville;  el  la  bourgeoisie  a  son  sel  à  2  sols,  8  deniers  la  livre 
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oa  à  12  livres,  iO  sous  an  qainlal,  ou  a  4  livres,  16  sols  le 
boisseau;  an  lieu  qu'en  Franee,  le  sel  couUe  14  sols  la  livre 
au  peuple,  et  il  n'esl  pas  libre  a  chacun  d'en  prendre  telle 
quantité  qu'il  veut  ou  de  s'en  passer;  il  faut  qu'il  en  prenne 
la  quantité  à  laquelle  il  est  imposé.  On  le  prétend  actuelle- 
ment fixé  par  l'Assemblée  nationalle  a  6  sols,  par  livre. 
Dans  les  pajs  de  grande  et  petite  gabelle  c'est  à  80  livres  le 
quinlal.  Il  seroit  Âcheux  pour  le  peuple  d'Alsace,  qu'il  perdit 
son  droit  de  franc-salé;  il  payeroit  son  sel  au  triple  de  ce 
qu'il  l'a  payé  jusqu'à  présent  :  premier  mal  qui  resnlleroit  de 
la  renonciation  indéfinie  aux  prétendus  privilèges;  car  on 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  privilège  à  la  liberté  naturelle 
ou  à  touttes  les  exemptions  conformes  à  la  liberté  naturelle. 

4.  HaiMwgeld  et  Ttaoraum. 

Droit  de  Hanstgeld  et  de  Connus,  se  levé  sur  les  mar- 
chands, tant  domiciliés  qu'étrangers,  suivant  le  tarif;  à  la 
reserve  des  marchandises  qu'on  décharge  dans  la  ville  et 
territoire  sur  la  rivière  d'ill,  pour  être  Iransporlés  ailleurs, 
pour  lesquelles  marchandises  il  n'est  payé  que  1  sol  A  deniers 
par  quinlal  y  compris  les  peage.^,  pour  faciliter  le  commerce; 
excc|>lé  aussi  les  marchandises  aparlenanlcs  en  propre  aux 
habitants  de  RoufTach  et  Turckheim,  lorscju'ils  les  feront 
descendre  ou  remonter  sur  l'Ill,  sans  les  décharger  a  la 
douane  de  celle  ville,  pour  lesquelles  ils  ne  payent  que  le 
ponlenage,  suivant  le  tarif,  en  raporlant  des  certificats  en 
bonne  forme  des  Magistrats  des  dittes  villes,  comme  quoi 
lesdilles  marchandises  leur  aparticnnent  en  propre  bien  ; 
entendu,  qu'à  l'e^^ard  des  marchandises  non  prof)res  qu'ils 
feront  passer  en  cette  ville,  ils  payeront  les  droits  ordinairs. 
Ce  privilège  est  réciproque  et  ne  concerne  que  les  bour- 
geois des  villes  respectives  et  non  les  baillages  ou  dépen- 
dances. 
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6.  Gonduitte  de  marohandisM. 

Droit  de  conduitte,  se  paye  des  marchandises  déchargées 
a  la  douane  ou  au  port,  h  raison  d'un  sol  quatre  deniers  par 
quinlal,  lurs(iu'elles  n'y  restent  que  six  semaines;  si  elles  y 
reslenl  plus  longtemps  sur  la  permission  du  Magistral,  elles 
payent  un  sol,  quatre  deniers  par  quintal,  par  semaine;  le 
rermiiT,  moieiinant  cela,  est  responsable  et  tenu  d'avoir  un 
regi>tre,  contenant  l'entrée  et  la  sortie.  Le  fermier  ne  pourra 
l'ail  e  aucun  trafic  de  beurre,  fromages  et  autres  denrées, 
que  les  étrangers  aporlenl  a  la  douane  pour  y  être  vendues, 
a  peine  de  80  livres  d'amande  et  de  confiscation;  mais  il  en 
fera  publier  la  vente  en  la  ville  par  les  cricurs  ordinaii  s;  ne 
pourra  pareillement  vendie  dans  la  douane  du  vin,  de  l'eau 
de  vie,  ny  aulres  liqueurs. 


6.  Plundsoll  sur  les  œarohandlses. 

Le  Pfundzoll,  a  raison  d'un  CretUaer  par  lîorin  ou  quatre 
deniers  [);ir  livre  du  prix  des  marchandises  (jue  les  etiangers 
vendent  ou  achettent  en  celte  ville,  à  l'exception  des  villes  et 
lieux  qui  en  sont  exempts,  suivant  un  ancien  règlement  et 
tarif,  dont  il  est  remis  un  état  à  l'adjudicalair  ;  a  la  reserve 
aussi  des  marchandises,  dont  le  prix  est  au  dessous  d'un 
Ilorin,  et  de  celles  dont  on  ne  fait  point  de  tiafic.  Les 
inarques  de  la  douane  apellées  Fr( yzcicJtcn,  n'auront  pas 
h*eu  a  l'égard  des  marchandises  achellées  au  dessus  d'un 
lluriii;  ciant  à  observer  (jiie  les  juifs,  qui  viennent  vendre 
des  marchandises  en  détail  dans  la  ville,  sont  obliges, 
avant  de  les  exposer  en  vente,  d'en  faire  leur  déclara- 
tion a  la  douane,  pour  éviter  la  fraude  du  droit  de  Ffund- 


Digitized  by  Google 


FÉLIX-HINRMOtEra  CHAUFPOUR 


427 


7.  MûhlzoU. 

Le  MuhUoUesl  ri'nn  so]  quatre  deniers  par  sac  de  grains, 
que  les  bouiigeois  et  habitants  font  mondrc  dans  les  moulins 
de  la  ville  et  son  territoire,  à  la  reserve  des  privUigiés  scavoir  : 
l'abbé  de  Pairis  (]ui  en  est  exempt  en  verln  de  traitté,  les 
chanoines  du  chapitre  de  S*  Martin,  parce  qu'ils  desservent 
la  cure,  et  les  ministres  de  la  Conression  d'Augsbourg.  L'ad* 
jodicatair  ne  peut  exiger  le  droit  ny  de  l'hôpital,  ny  des 
Unterlinden,  parce  qu'ils  le  contestent;  sauf  au  Magistrat  i 
le  percevoir,  après  la  décision  le  cas  échéant.  A  l'égard  des 
autres  monastères,  le  droit  est  d'un  sol  par  sac. 

8.  Droit  de  mouture. 

Les  étrangers  qui  font  moudre  leur  grain  en  ville  payent 
un  sol,  quatre  deniers  par  sac,  pour  mouture  et  un  sol, 
4  deniers  par  sac,  pour  sortie.  Ceux  qui  font  moudre  hors  la 
ville  ne  payent  que  un  sol  4  deniers. 

9.  Des  boulangers. 
Les  houlangers  payent  2  sols  8  deniers  par  sac. 

10.  Droit  sur  les  iarines. 
Les  farines  qui  se  vendent  en  ville  payent  5  sols  par  sac. 

11.  Droit  sur  la  Tante  des  grains. 

Le  bourgeois  et  babiinni  qui  vend  du  grain,  soit  à  la  halle, 
soit  aux  greniers,  paye  8  sols  par  sac,  y  compris  le  salaire 
des  porteurs  de  sacs.  Celui  qui  vend  sur  le  grenier  est  obligé 
d'en  taire  sa  déclaration  à  la  douane.  Le  fermier  est  obligé 
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d'entrelenir  six  porteurs  de  sacs,  qui  les  placent  sous  les 
halles,  dans  les  places  ordinaires  marquées  pour  chaque 
village. 

12.  Droit  sur  la  sortie  des  grains. 

Les  étrangers  qai  sorteni  des  grains  de  la  villa,  payent 
8  deniers  par  sac,  à  rexceplion  des  habitants  de  Munster, 
Turckeim  et  Kaysersberg,  qui  ne  payent,  en  tout,  que 
10  sols  8/â  par  sac  de  grain  qu*ils  achettent;  a  l'exception 
aussi  des  grains  qui  aparltennent  aux  bouiigeois,  et  qu'ils 
font  sortir,  sans  en  faire  commerce. 

Le  fermier  est  chargé  de  se  servir  les  jours  de  marché  de 
quatre  mesureurs  jurés  de  grains,  qu'il  payera  a  raison  de 
13  sols,  4  deniers  chacun  ;  au  moyen  de  quoi,  ils  seront 
tenus  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  cornette,  a  la  Halle,  aucun 
desordre  et  au  cas  qu'il  y  en  eût,  ils  en  feront  la  déclaration  au 
Magistrat. 

13.  Porteurs  dm  saes. 

Porieursâe  sacs,  auront  des  salaires  raisonables  du  fermier 
pour  porter  les  sacs  de  grains  des  vendeurs  à  la  halle,  su 
moyen  de  quoi,  ils  n'exigeront  rien  des  vendeurs. 

14.  Dellences  au  lermier  de  commercer. 

L'adjudicataire  de  la  ferme  ne  pourra  achetter  des  grains 
a  la  halle  pour  les  revendre,  ny  ouvrir  ki  halle,  sans  le  con- 
sentement du  Magistral,  hors  les  jours  de  marché,  ny  d*y 
ftire  aucun  megasin. 

16.  Umbgold. 

L'Umbgeld  des  cabai  eliers  et  autres  vendants  vin  en  détail 
dans  la  ville  et  ses  dépendances,  à  raison  de  25  sols,  1  de- 
nier, par  mesure  de  via,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  el 


Digitized  by  Google 


f£lix-henri-^06eph  cuauffoub 


43» 


88D8  que  les  cabaretien  poitsent  en  débiter,  sans  le  ftire 
eyalaer  par  les  commis,  à  ce  préposés  ;  observant  qu'il  doit 
être  déduit,  a  ceux  qui  donnent  a  manger,  deux  mesures  par 
fondre;  et  pour  les  eabaretiers  a  bouchon,  y  compris  ce  qui 
se  consome  dans  la  maison  des  tireurs,  le  droit  d'umbgeldt 
n'est  que  de  dix  neuf  sols  cinq  deniers,  par  mesure;  mais  il 
ne  doit  leurs  être  fait  aucune  diminution,  attendu  que  les 
droits  qu'ils  payent  sont  moindres  que  ceux,  qui  se  lèvent 
sur  les  autres  autres  cabaieliers. 

16.  Btorre. 

Le  droit  sur  la  bierre  qui  se  vend  en  détail,  est  de  5  sols 

5  deniers  par  mesure  sans  diminution. 

17.  A  8"  Croix. 
A  S**  Croix  le  même  umb^eld  de  vin  et  bierre  qu'à  Golmar. 

18.  Poisson. 

Les  étrangers  qui  vendent  du  poisson  en  ville,  payent  é  sols 
pour  Jivre  du  prix  de  la  vente;  le  droit  de  pesage  de  1  sol 
4  deniers,  pour  les  balances  qu'on  leur  fournit  par  jour,  et 
le  droit  de  pontenage  de  8  sols  S  deniers  par  cbaretle,  pour 
la  sortie. 

19.  Droit  d'UnterkauU. 

Droil  dUiUeriaitfff  est  d'un  sol  quatre  deniers  par  quintal 
des  marchandises,  que  les  bourgeois  font  entrer  en  ville 
pour  leur  trafic  et  qu'ils  sont  obligés  de  faire  voilurer;  a  la 
douane,  ils  payent  cgalement  1  sol,  4  deniers,  par  quintal, 
pour  Waaggelâi  ou  pesage,  a  l'exception  des  marchandises 
exemptes  par  le  tarif» 
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20.  Droit  d«  balance. 

Droit  de  balance,  se  paye  a  raison  de  un  sol  quatre  de- 
niers, par  jour,  par  les  étrangers  qui  vendent  du  beurre,  du 
lard,  du  fromage  et  sont  obligés  de  prendre  les  baUmces  a  la 
douane;  ils  payent  outre  cela  le  IfundjtoUt  ou  4  sols  potir 
livre  du  prix  de  la  marchaadise. 

21.  Vonte  de  vinaigra. 

Les  bourgeois  qui  font  transporter  ailleur  du  vinaigre 
payent  16  sols  8  deniers  par  foudre. 

23.  Bataa 

L'étranger  qui  en  achette  Ott  vend,  paye  A  bols,  par  livre 
du  prix  ;  le  boui^geois  ne  paye  que  S  sols  8  deniers,  par 
cheval,  et  rien  pour  aucun  autre  bétail,  à  moins  qu'il  en  fosse 
commerce. 

23.  Venta  dea  Immeublea. 

Payent  S  deniers  par  livre  du  prix,  scavoir  :  1  denier  1/S 
par  l'acbetleur  et  1  denier  1/â  par  le  vendeur. 

24.  arand  Standtgeldt. 

Standtgeldt  des  bancs  des  ^llarcha^tl^,  pour  les  places  qu'ils 
occupent  aux  foires  el  marchés,  a  laisuii  de  -0  sols  pour  le 
temps  de  la  luire  pour  les  plus  grandes  places  ;  les  autres  a 
proportion.  Les  bourgeois  ont  lu  préférence  sur  les  clrangers, 
en  payant  la  ineme  chose. 
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Zt'avenlr  des  peuples  de  l'Europe  centrale,  traduit  de  l'nlleiiiand 
par  Adgustb  Lalance,  avcien  député  au  lieicltstay.  —  Paris,  im- 
priinerie  «I  librairie  Berger-LevnnU  el  C**,  1891.  Brochure  grand 
iii-8*  de  XII^  peges.  Prix  1  flr. 

Ce  sont  les  idées  tl'un  économislc  Allemand  qui  ont  été 
traduites  et  qui  sont  commentées  par  un  économiste  Fran- 
çais dans  la  brochure  dont  le  titre  est  indiqué  ci-dessus.  Il 
va  sans  dire  que  la  question  Alsace-Lorraine,  autrement  dit 
la  question  politique  est  étroitement  liée  à  la  question  écono- 
roiqae  par  l'auteur  et  par  le  commentateur;  il  va  encore 
sans  dire  qu*il  y  a  entre  eux  parfait  désaccord  sur  la  question 
politique,  tandis  que  l'on  marche  de  front  sur  le  terrain 
économique. 

Voiei  la  thèse  et  ses  conclusions. 

Les  États  de  l'Europe  centrale  sont  menacés  d'une  mine 

prochaine,  au  point  de  vue  économique,  commercial  et  indus- 
triel, par  les  États-Unis  d'Améri(iue,  l'Angleterreet  la  Russie. 
Ceux-ci  sont  en  voie  de  s'emparer  du  «  Marché  du  Mondes 
et  d'en  exclure  l'Europe  centrale,  dont  l'attention  el  les  res- 
sources soni  absorbées  par  les  préparatifs  d'une  guerre  inévi- 
table mais  dont  l'ajournement  est  désiré  par  tous  les  Étais. 

Il  y  a  parmi  ces  derniers  deux  grandes  puissances,  l'Alle- 
magne el  la  France,  dont  les  fruits  du  sol,  les  produits  de 
rinduslrie  et  le  génie  des  populations  réunissent  assez  de 
forces  pour  lutter  avec  avantage  sur  ledit  marché,  pour  y 
conquérir  même  une  prépondérance  qui  assurera  le  bien-être 
et  le  progrès  à  rintérieur  des  États  au  lieu  de  la  ruine  dont 
ils  sont  menacés. 
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Il  est  donc  urgent  de  s'entendre  sur  le  chapitre  douanier, 
au  lieu  li^  s'exclure  réciproquement  comme  on  le  fait  à 
l'aris  et  à  Berlin. 

Une  guerre  prochaine  entre  les  Étals  qui  s'y  préparent  est 
plus  qu'improbable,  car  tous  affirment  vouloir  la  paix  et  tous 
manifestent  leur  joie  quand  disparaît  l'un  de  ces  fréquents 
nuages  qui  menacent  de  déchaîner  le  conflit;  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  de  continuer  leurs  ruineux  préparatifs,  notam- 
ment en  France  où  les  esprits  continuent  à  être  hantés  por 
l'idée  de  la  revanche.  De  cette  situation  contradictoire  est  née 
une  sorte  de  trêve  qui  dure  depuis  bien  des  années,  mais 
quf,  d'un  moment  à  l'autre,  peut  être  rompue  parla  France, 
dés  qu'elle  sera  ou  croira  être  assurée  du  triomphe  de  ses 
armées.  Quant  à  l'Allemagne,  elle  n'attaquera  pas  la  France, 
mais  l'étal  de  guerre  latent  ne  subsiste  pas  moins. 

Pourquoi,  ajoute  l'Allemand  anonyme  de  Berlin,  ne  don- 
nerait-on pas  à  la  trêve  tacite  du  moment  un  caractère  de 
fixité  qui  dissiperait  les  inquiétudes  pendant  cinq  ans  on 
plus,  si  on  le  jugeait  bon* 

Les  inquiétudes  se  trouvant  écartées  pour  une  période 
d'essai  suffisante,  les  charges  militaires  pourraioit  être  sen- 
siblement allégées  chez  les  divers  États  qniieeonslitaeraienl 
alors  en  Union  douanière,  dont  la  France  serait  naturelle- 
ment partie  principale  pour  reconquérir  sur  les  marchés 
étrangers  le  terrain  perdu  par  nos  discordes  et  gagné,  à 
notre  préjudice,  par  l'Amérique,  TAngleterre  et  la  Russie. 

Tel  est,  à  peu  prés,  le  cadre  dans  lequel  se  déroulent, 
librement,  la  proposition  de  Téconomiste  allemand  et  les  ob- 
jections de  l'économiste  français. 

L'homme  politique,  l'industriel  et  le  commerçant  liront 
avec  intérêt  celle  brochure  dans  laquelle,  contrairement  à 
l'habitude,  la  France  n'est  pas  trop  maltraitée  par  le  docteur 
anonyme  de  Berlin.  Frédébic  Kimn. 
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Après  celle  longue  digressioii  sur  Chbloire  de  Flnnce, 
notre  mmoseril  revient  à  l'histoire  de  l'Alsace  et  niooDte  les 
eipédilioDS  des  routiers  dans  notre  province,  il  passe  tour  à 
tour  en  revue  les  incursions  de  l'année  1365  et  celles  de  l'année 
1375  (Schiller,  CXLIX-CLIV).  Puis  on  lit  ce  fragment 
inédit:  •  . 

Fragment  44.  —  Der  Strite  bu  Wydemont. 

ÂIb  hertzog  Kurole  von  Lolhringen  starp  und  keinen  libserlie 
Hesz  und  herlzog  Rcinhart  von  Bore,  jetzt  der  kûnig  von  Sicilien, 
das  hertzogonthùin  Lotliringen  innam,  do  meinte  der  grafe  von 
Wydemont  er  weiv  erl)e  des  hei  Lzogenlhûms  und  koment  mit- 
c'iiiander  zu  kryege  und  zu  slrite.  Und  geschach  der  strile  hy  eineni 
DorlT  gcnamit  BulUinaville  ufl'  unscr  frowcnlag  visitationis 
MCCCCXXXl,und  wie  wol  der  liertzog  mit  vil  t ù lichen  und  wal heu 
vast  niehliger  was  danne  der  grafe  von  Wydemont,  80  gewann 
doch  der  grafe  den  strite  und  ving  den  hertzogen  und  vil  grafen, 
herren,  litler  und  loMlit  und  wiirdent  oudi  ynX  erdagen  von 

*  Voy.  pp.  314-338  de  la  livraison  de  juillet-aoûi-iepteiiibra  1890^ 
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Tûtschen  uod  Walhen,  und  flfthe  bere  Em.  '  von  Gomersy  mit 
sinem  harst  \nn  dem  bertzogen,  ee  dann  er  des  strites  nur  ver- 
sachte  oder  darzu  kam. 

Le  combût  à  Vaudéimnt, 

Quand  le  duc  Cliarles  de  Lorraine  fut  mort  sans  laisser  d'iiéri- 
tier  direct  et  quand  le  duc  René  de  Bar,  aujourd'hui  roi  de  Sicile, 
s'empara  du  duché  de  Lorraine,  le  comte  de  Vaudéinont  s'imagina 
qtt*U  était  héritier  légitime  dnduelié'etles  deux  princes  en  vinrent 
aux  mains.  Ia  bataille  eut  lieu  près  d*un  village  nolnmé  Bulgné- 
ville  le  jour  de  la  Visilation  (2  juillet)  1431,  et  bien  que  le  duc, 
grâce  i  ses  nombreux  Allemands  et  Wallons,  (ût  plus  fort  que  le 
comte  de  Vaudémont,  néannudns  le  comte  remporta  la  victoire, 
flt  le  duc  prisonnier  ainsi  que  beaucoup  de  comtes,  de  s^nenrs, 
de  chevaliers  et  d'éeuyers;  un  grand  nombre  d'Allemands  et  de 
Walkma  furent  en  outre  tués  et  le  damoiseau  de  Gommercy  aban- 
donna le  duc  avec  ses  soldats,  sans  qu'il  essayât  de  prendre  part 
au  combat. 

Le  duc  de  Lorraine  Charles  II  mourut  en  1431  ;  il  ne  laissa 
qu'une  fille  Isabelle  mariée  à  René  d'Anjou,  duc  de  Bar. 
Par  son  testament,  il  avait  appelé  Isabelle  et  Hené  à 
lui  succéder;  mais  son  neveu  Antoine  de  Vaudémunt  sou- 
tint que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin  et  (ju'elle  lui  (le- 
vait revenir  par  légitime  héritage.  La  guerre  ne  larda  pas  à 
éclaler  entre  René  et  Antoine.  Le  premier  obtint  des  secours 
de  Charles  VII,  son  beau>frére;  le  second  eut  pour  lui  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Le  village  de  Bnignéville  où 
s'engagea  l'action  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton 
dans  rarrondissemenl  de  Neufchâteau  (Vosges).  Le  duc  René 
fut  fait  prisonnier  et  enfermé  dans  la  tour  du  château  ducal 
de  Dijon,  qui  est  encore  debout  aujourd'hui  et  qu'on  nomme 
la  tour  de  Bar.  Mis  eu  liberté  en  i43â,  René  devint  en  14i)4, 

'  Nous  igmHroiis  os  que  veut  dire  ce  nom. 
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après  la  mort  de  son  frère  Lou»  III,  duc  d'Aojoa  et  roi  des 
Deox-Sidles.  Le  damoiseau  de  Gomniercy  qa'on  accusa 
d'avoir  ftai  était  le  fiuneux  Robert  de  Saarbrock. 

Ce  fragment  est  suivi  d'un  long  développement  sur 
les  guerres  entre  les  ducs  d'Autriche  et  les  Suisses:  JERe 
vogmt  an  àfU  die  KriegCt  reysen  und  HriUef  so  die  Herteogen 
von  Oesterrich  mit  den  Stoiteem  fian  geltébt.  Le  texte  de 
noire  manuscrit  est  conforme  à  celui  de  Hegel,  p.  8:20-830 
(jusqu'à  ist  sither  eine  kleine  capelle  (jemaht).  Mais  un  conti- 
nuateur a  poursuivi  l'histoire  des  Suisses  ;  il  a  raconté  les 
dissensions  intestines  qui  s'élevèrent  entre  Zurich  et  les 
autres  cantons  suisses,  en  l'année  1440  cl  1445.  Le  même 
récit  se  trouve  dans  V Arclàv-Chronick  (Scl)néegans,  p.  153 
et  172)  et  dans  un  manuscrit  de  Kœnigshofeii  de  Cologne, 
que  Mone  a  fait  connaître  (t.  III,  p.  522).  Notre  manuscrit  a 
donné  la  narration  avec  tous  ses  détails,  tantôt  semblahle  à 
VArcJiiv-G/ironick,  tantôt  au  codex  de  Cologne.  Après  l'exposé 
de  la  paix  ({ui  fut  faite  entre  les  Suisses  et  Zuriciii  ou  lit  les 
paragraphes  suivants  : 

Wie  der  cardinal  Ârelatensis  durdi  die  von  Lntzelstein  und 
den  von  Eber^ein  beroubt  UMrt  by  beiinfelt.  (Texte  analogue  ù 
celui  du  manuflcrit  de  Ck)logne.  Mone  1  il,  p.  537  ;  §§  51  et  52.) 

Dachstem  kryeg  und  wie  Hitler  und  Kneht  ms  der  Stadt 
lugent.  {Ib.  Mone  III,  p.  518,  §  3.) 

Wie  mail  betuifelt  wolte  erslichoi  }iaben.{lb.  »6.  p.519,  §§4.) 

Ein  Zug  fur  Dachsiein.  (Ib.  ib.  §  5.) 

Die  Sialt  zoch  fur  MuUig  {Ib.  ib.  §  G.) 

Die  Rinbrucke  wart  gewunMn,  {Ib,  «6.  §  7.) 

Von  dem  bollwerckedaidieBerreninaeMeniwrOberkyrehê, 
i6.§§8et9.) 

Rynôwe  wart  gewunnen.  —  Die  Kyrche  zû  Byschoffsheym 
wart ge$tùr met  und  sehtzig  Mann  daruff  verbrant.  {Ib.  ib.  §  10.) 
Der  von  UeMenberg  kam  nez  dem  kryege.  {Ib,  ib,  1 11.) 
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Nous  revenons  maintenant  en  arrière  et  notre  manuscrit 
nous  rapporte  toutes  les  gaerres  que  soutinrent  entre  elles 
les  villes  de  Wurtemberg  et  de  Souabe  ;  le  texte  est  analogue 
à  celui  de  Uegel^  (p.  8S2-8Ô4). 

Puis  se  soceèdeot  les  paragraphes  suivants: 

Der  Kvnig  von  Cypem  hamifonStranburg.  (Schiller  p.  360.) 

Der  Kvnig  wm  Dennemarg  kam  çon  Stratxburg  und  me 
Htrtm,  (/tr.  p.  367.) 

Ein  Zug  fwr  Gemar,  (Rédl  analogue  i  celui  du  ma.  88.  Voir 
fragment  43  de  ce  ns.) 

Von  Watiher  Efhen  vnd  wie  WaldMetg  gemmnm  wort, 
(Us.  82.  fr:iginent  14.) 

Prôidenecke  wart  gewunnen  und  terbrochen.  (Mone^  1. 1. 
p.  S75|  firag.  58  du  ms.  de  Strasbourg.) 

Wie  hohenzoîre  gebrochen  xvart.  (Archiv-Chronick,  p.  147.) 

Ein  Reyse  uff  den  marggrafcit  fur  MuUenberg.  (Mono  1. 255.) 

Wie  Jiamstein  in  Scluvohen  gebrochen  wurt,  von  der  von 
Fûrstcnbcrgs  wegen.  (Mone  I.  275.) 

Einc  Reyse  fur  Scituwenburg.  {Archiv-Chronick.  p.  150.) 

Hyiifclden  das  Sloss  wart  zerbrochen.  (Ms.  82,  fragment  17.) 

Wie  Ilynfelden  die  slatt  gewunnen  warl  von  HamvonRech- 
berg.  (Mono  III.  p,  548.) 

FnAGMENT  45.  —  Die  Statt  Liitzdnhurg  wart  gewunnen. 

Do  man  zahit  von  Golles  Geburt  MCCGCXLIII  jor,  uff  dourcsz- 
tag  nach  Martin^tag,  do  warl  Lutzeinburg  die  slatt  gewunnen  und 
by  naht  heyinlit  h  liiii;5fel)cn  und  verraten  von  ellHclu-ti  in  der  stall 
und  wart  dcni  hertzugcn  von  Burgundien  in  gégeberij  mit  deni  su 
doch  nûlzit  zu  scliailen  licttenj  wanne  die  selbe  slallund  dieganlze 
Herscbaffl  zu  Lulzclnbuig  gcliorle  zû  herlzog  Wilhelmen  von 
Sahsson  und  was  line  gebeu  zù  eslùre  zii  siner  frôwen  die  do  was 
kunig  Âlbrehls  eins  rOnisclicn  kùuig.-j  dobler  und  kùnig  Lasziau;» 
ewester  der  do  was  kûnig  zû  L'ngern  und  zû  Bclieu). 

<  Au  début  1.1  date  681  diflHrente;  ooui  liions  ici:  Do  man  mite 
1371  jor  (non  im). 
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La  villa  de  Luxmnburg  fut  prise. 

En  rannèe  da  Singnenr  4443,  le  jeudi  après  la  Saînt-Hartin 
(il  novembre)  1443^  la  ville  de  Luxembiug  fut  prise  et  rendue  en 
secret  pendant  la  nuit.  Elle  fai  trahie  par  quelques-uns  de  la  ville  et 
livrée  au  duc  de  Bourgogne,  avec  qui  les  habitants  n'avaient  rien 
à  Aiire  ;  car  k  ville  et  toute  la  sdgneurie  de  Luxembourg  apparte- 
naient au  duc  Guillaume  de  Saxe  et  elles  lui  fùrent  données 
comme  dot  de  sa  funme,  qui  était  une  fille  du  roi  Albert,  roi  des 
Romains,  et  une  sœur  du  roi  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême. 

Un  fragment  plus  court  du  manuscrit  82  (n®  24)  a  déjà  re- 
laté cet  événement.  Le  duché  de  Luxembourg  appartenoit  en 
réalité  à  la  maison  qui  avait  donné  à  rAllemagne  les  empe- 
reurs Charles  IV  et  Sigismond.  Albert  d'Aulrichc,  roi  des 
Bomains,  le  revendiqua  au  nom  de  sa  femme,  fille  de  l'Em- 
pereur Sigismond.  H  ne  put  réussir  dans  ses  desseins  ;  et, 
après  sa  mort,  l'impératrice  sa  veuve  céda,  en  décembre  1439, 
la  propriélé  du  Luxembourg  à  son  gendre  Guillaume,  duc  de 
Saxe,  et  à  Anne,  sa  (ille.  Mais,  favorisée  par  Elisabeth  de 
Gôrlilz,  qui  détenait  le  duché,  le  duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  Bon  mil  la  main  sur  cet  état  el  le  garda. 

Nous  trooTons  eosnit»  le  §  intitulé: 

Von  den  ersten  armenrfecken  (Nous  avons  déjà  indiqué  les 
principales  variantes  que  présente  ce  passage.  Manuscrit  82^ 
fragment  21). 

Fragment  46.  —  Van  den  andern  j/ecken, 

Damach  do  man  sait  von  di»r  Geburt  Gristi  HGGGCXLIIII  jor, 
als  Hertsog  Albreht  von  Oeslerrich,  kfinig  Frideriehs  ritanschen 
kflniges  broder,  mit  den  Svrilaem  kryegete,  do  scbreip  derselbe 
kûnig  Friderich  kûn^  Karolen  von  FMnckenrich  umb  helflé  rey- 
fliges  voIcIks.  Also  hatt  der  kunig  von  Franeke&rich  sin  krjege  so 
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er  mit  dem  kfinigo  von  Engellant  hatte  geslellt  ein  benanto  zyt, 
und  hatt  sich  also  inithufTungen  und  sammenmingcn  iilTgemacht, 
neinlich  so  hat  er  mit  ime  genommen  herren  Reinbart  kûnig  zû 
Sicilien . .  • 

ÏM.teeondi  Armagnac», 

Puis,  on  l'annL^c  de  Christ  1444,  au  moment  où  le  duc  Albert 
d'Autriche,  frère  du  roi  des  Romains  Frédéric,  faisait  la  guerre 
aux  Suisses*,  le  dit  mi  Frédéric  écrivit  au  roi  Cliarles  de  France, 
pour  qu'il  vint  &  son  secours  avec  dé  la  cavalerie.  Précisément 
le  roi  de  France  venait  de  fwre  la  paix  pour  quelque  temps 
avec  le  roi  d'Angleterre*;  aussi  se  mit-il  en  marche  avec  de  nom- 
breuses troupes  qu'il  avait  raseembléee;  ainsi  il  prit  avec  lui  le 
seigneur  René,  roi  de  Sicile ... 

Suit  l'énuméralion  des  capitaines  qui  accompagnèrenl  le 
dauphin,  telle  qu'elle  est  déjà  donnée  par  VArchiv-ChronidCf 
p.  159  et  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  journal  publié  par 
Schiller,  p.  009  et  ss.,  sous  le  titre  :  HisùonscJte  ErecUung 
vm  von  Tagen  tu  Tagen,  oder  von  Zeiten  mt  ZeUen  sich  in 
ditaem  Kriege  tntgetragen.  Notre  manuscrit  copie  le  récit 
que  Schiller  a  imprimé  en  l'abr^eant  toutefois  un  peu.  Il  ra- 
conte la  défaite  des  Armagnacs  dans  le  val  de  Lièvre  ;  il  dit 
quelle  fut  la  conduite  du  roi  des  Romains  vis-à-vis  du  dau- 
phin Lonis  I  il  reproduit  le  texte  de  raocord  entre  Louis, 
comte  palatin  du  Rhin,  et  le  roi  de  France  Charles  VII 
(Schiller,  p.  940);  il  expose  comment  les  routiers  se  reti* 
rèrent  du  pays  ;  il  copie  le  texte  de  la  lettre  adressée  par 
Frédéric  III  au  roi  de  France  (Schiller,p.944),ceUe  qu'il  en?oya 
au  jour  de  l'an  aux  ?illes  d'Empire  (Ib.  p.  946).  Puis  tout  d'un 
coup  le  sujet  change  et  nous  lisons  les  chapitres  suivaiits  : 

1  La  ville  de  Zurich,  en  guerre  avec  les  antres  cantons  suisses,  avait 

appelé  à  Kon  aide  le  roi  des  Remains  Frédéric  III;  celui-ci  A  son  tour 

«'adressa  au  roi  de  France. 
*  La  trêve  de  Tours,  signée  le  20  mai  1444. 
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.  Wie  Ditache  das  Shsz  erstigen  wart..  (Mone  1. 111  p.  537  ^53, 
d'après  le  manuscrit  de  Cologne.) 

Wie  der  pfaltzgrafe  Bitsch  wider  gewann  und  der  Hertzog 
von  hihringen  gewann  Lùit^ruiein,  (Mone  III.  p.  S38  §  54.) 

DURiûiUmgtwStsdèetUâmfiiintenundd^ 
(ib.  S  55  et  56.) 

Die  ÀMproch  die  hêrre  Tchan  von  Vhutmgen  haite  an  die 
hohe  Styfft  m  îStraszburg.  {Ib.  §  59.) 

Das  Yyhe  wart  genùmmen  m  der  Wantzenâwe,  {Ih,  §  00.) 

WahêêHnheym  kryeg.  {Ib.  1 61  et  en  peiiie  63.) 

Das  concilhtm  «u  Baael.  {Ib,  §  64.) 

Wie  GewUr  geunmnen  wari  von  dem  abt  von  Murbaeh. 
{Ib,  §  65.) 

Ici  commencent  les  fragments  inédits  dans  l'ordre  suivant: 

Fragment  47.  —  Der  Kryeg  etmmhcnt  herren  nnd  stettcn 
den  mati  nennet  der  swchysche  kryeg  und  in  andern  hndcn 
der  Niirenhergsche  kryeg. 

Do  man  zalt  von  der  Geburt  Gristi  MCCCCXLIX  ior,  do  erhûbe 
eingrosser  schedelicher  Kryeg  swQscbent  herren  und  stetten  und 
was  die  rehte  ursach  des  kryepes  nfiar^rafe  Albreht  von  Bran- 
denbur;?  gcgcn  den  von  Nûrenberg  und  als  vil  tage  darumbe  ge- 
leistet  wnrdent,  und  nit  mohte  i^erihtet  werden,  do  brohte  marg- 
grafe  Albreht  vil  Hci  rfu  mit  iin  in  don  selben  kryeg,  mit  luunen 
Hert/.og  willielm  voii  Saclis(  n,  Lanlt^rafe  Liidewig  von  Ilessen, 
Hertzog  Olten  von  peygern,  niarggrafe  Jncnb  von  Raden,  ouch 
marçgrafen  hansen  von  Brandenburg,  sineu  Ih  uder^den  bertzogen 
von  Brunswig,  den  grafcn  von  Wurtemberg,  ôch  den  Byscholl  von 
Mentz,  den  Bysdioff  von  Bobenberg,  den  Byscboff  von  Eynslell 
vnd  vÙ  gnflm  und  herren,  iranne  aller  adél  was  wider  die  ttetle, 
und  was  oudi  des  marggraiien  ansprociie  eine  gegen  den  von  Nûren- 
beig  von  des  alten  herren  von  Heydecke  wegen  der  zu  Mnrenberg 
ein  burger  was  worden,  mît  dem  er  etwas  spenne  hatle. 

Beyâeàte  vmri  gewmmm,  Und  aiso  xohe  er  am  mlén  umb 
sanct  Ulridistag  mit  sinem  bruder  und  dem  von  Sachssen  und  dem 
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von  Hessen  mit  grosser  Machl  fur  Nuremberg  hin  und  zugent  fur 
(las  Sloss  licydecke  und  gewann  Sloss  und  Statt. 

Liehtenôwe  warl  gewunnen.  Und  zohe  darnach  fur  ein  Sloss^ 
was  den  von  Nûrenberg  genannl  [.iehtenôwe  ;  was  gar  ein  giit 
Sloss  und  gewann  es  und  sust  aile  die  slosse  und  slettelin  se  die 
von  Nurcnberg  hattcnl  mid  dott  grossen  Schadcn  tiiï  sû  mil 
brynnen  in  dem  lande  und  lag  in  dem  velde  unlz  nach  sanct  Bar- 
tholomeustag  und  zohe  do  usz  dem  velde  und  do  schickte  ime  sin 
brûder  marggrafe  friderich  der  kui  liirsle  usz  der  marckc  zwey- 
hundert  zu  rosse.  Desglichen  schickteu  ime  ouch  die  anderen 
fursten  vil  rittere  und  lag  also  den  ganlzen  winter  in  sinen  stetten 
nnd  sloflsen  lu  tegdichem  kryege  uud  geflcbach  »i  bedeQ  syten 
gfosser  schaden  mit  loube,  bnnde,  und  totslâge,  des  ich  ein  teil 
und  ouch  ettUdio  der  andem  herren  und  stette  niderioge  hie 
nennen  mXi  und  docsh  nit  das  halbe  teil,  dann  ich  es  nit  ailes  weias. 

Nurnberg  logent  nider.  —  Zum  ersten  zugent  die  von  Nûren- 
berg  fûr  ein  stetteliii  lieisset  langenzenne.  Do  kam  der  mai'grafe 
an  sû  und  macbte  sù  flûbtig  wie  wol  su  vast  stercker  werent  dann 
er  uff  die  Zyt  und  wurdent  der  von  Nûrenberg  nu  danne  zwey 
hundert  erslagen  und  ettwie  vil  gevangen  und  nemlich  ein  junger 
buiger  von  Nflrenbergr  gênant  der  dintener  und  vil  redelieher  Lûte. 

Cadoltzburg.  —  Ilerii  die  von  Niirenberg  branlent  Cadollzburg 
den  flecken^  aber  dem  slosse  geschach  nit. 

Peygeradorff.  —  Item  sû  gewunnen  ouch  PeygersdorfT  das 
stettelin  und  vingent  ettwie  vil  reisiger  Gesellen  darinn^  aber  dem 
slosse  geschach  nit. 

Windtbach,  —  Item  sfl  gewunnent  oodi  das  stettelin  Windt- 
bach. 

Eidunôwe  und  Grmenberg,  —  Item  der  marggrafe  gewann 
Esdienfiwe  sloss  und  stettelin,  ouch  Grevenherg  sloss  und 
stettelin  und  sust  viel  sloss  und  stette,  so  den  von  Nflrenbeig  su- 
gehorte. 

Nurenbcrg  logent  nider.  —  Item  die  von  Nûrenberg  logent  von 
dem  marggrafen  nieder  wol  mit  hundert  plerdcn. 
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Marggrafe  wm  Brandenhurg  lag  nider.  —  Item  ufT  zinstag 
vor  halpvasten  im  fiinfrtzigesten  jore,  do  wolte  der  marggrafe  den 

von  Nûrenberg  einen  Wyher  vyschen  by  eim  closler  ein  mile  von 
Nurenberg  und  batte  nit  me  dann  vier  hundert  pferde.  Do  komend 
(lie  von  Nûrenberg  mit  funlTbunderlpferden  undmiteinom  {j'  ossen 
hullen  fuszvolckes  ufl'  schsz  tusent  und  wurffcnt  dem  mai^rp:raren 
uff  bundert  pferden  nider  und  wiirdent  by  drissig  man  ershigen 
reysige  und  fus/gonder  und  wurdent  by  sehsz  und  zvventzig  ge^ 
vangen  edel  und  unedel. 

Nûrenberg  und  andere  stette  logent  nider.  —  Item  darnacb 
viertzehen  tag(ï  nach  Ostern,  se  hotten  die  von  Nûrenberg  und  aile 
richstette  ein  grosse  sammenunge  ufT  zwôlffhundert  pferde  und 
iïerschtent  und  branlent  in  des  Hyscbofis  von  F-ynstett  lant.  AIso 
batte  marggrafe  Albrebt  sich  heimlicb  zû  Anspacb  besammelt  und 
kam  an  sû,  wol  mit  sûbenbundert  pferde  und  singent  sicb  mit 
einander  ettwie  lange  und  gesigte  der  marg^afe  und  gewan  drQ- 
hundert  reisife  pferde  und  ving  sehtzig  edéer  und  vil  reysig» 
kndile  und  wart  jeglicher  sûben  gnldin  lu  IrtUe.  Aleo  demach 
kmnend  die  Switier  mit  tusent  mannen  su  den  von  Nurenbety,  aber 
es  gesdisch  kein  nemlîch  geschiht  me. 

Wiumiburg  in  Peigem  logent  nider.  —  Item  dievon^nssen- 
buiy  in  Peygern  logent  nieder  mit  ahtzig  mannen  sa  rasie  und  su 
ftisse. 

EuHngen  und  andere  siette  logeninUder,  Item  ufT  roentag 
nach  aller  heiligen  tag  logent  die  von  Esslingen  nnd  von  andem 
sietten  nider  by  Esslingen  nnd  vrardent  erstodien  hundert  und  nfln 
man  und  ir  houbtman  Walther  Ehinger  von  Ulme  und  der  bopf- 
flnger  von  Heilbrunn. 

Die  von  OugAurg  logent  nider.  --r  Item  die  von  Ougstburg 
logent  nider  mit  ahtsig  Aissgonder. 

DinckelspûheUogent  nider.'—  Item  die  von  Dinckelspûbel  logent 
nider  mit  viertzig  mannen. 

Rotenhxtrg  logent  nider.  —  llegi  die  von  Rotenburg  logent 

nider  mit  sebtzig  mannen. 

Jorg  von  ùwe  aloaz.  Item  die  von  horwe  gewunnent  dem  marg- 
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gi  afen  vou  Tladon  eiu  Slosz  an  zwo  mylen  von  horweu  und  branlent 
da.s  giir.  Diiruff  sasz  Jôrg  von  owe. 

Hohenburg  das  Slosz.  —  Item  die  von  Rolwilre  gewunnent 

hohonburg  oin  <;fit  slosz  dus  was  des  hcrlzojron  von  Oostprriche  und 
fundent  danifï'  cin  tannvasz  vol  havver  (?)',  die  worent  Hans  von 
Rechbergs  des  swerler,  sasz  daruff. 

Wile  die  statt.  —  Item  der  marggnfe  von  Baden  zohe  fûr  Wile 
die  Statt  und  l.i^'^  dnvor  mit  gezoge  und  mit  vil  vokkes,  aber  'er 
schuffe  nit  do  und  aohe  wider  dannen. 

Der  kryeg  wart  verrihiet.  —  Diser  kry^  werte  ein  gantna 
jor  iiiid  geichach  gronero  môrUiclier  acliade  m  bedo»  syten  und 
wmrdent  me  danne  iweyhundeitdOrffe  vtrlu'ant  ni  den  heden  ayten, 
und  nie  danne  iwey  tiieent  gevangen  die  vrardent  aile  Udig  do  der 
krjeg  geribM  wart  ;  um  diesm  kryeg  komend  die  herren  und 
9tette  uiï  den  rômschen  kOnig  Fridench  von  Oeatarich  und  der 
rihtete  den  kryeg  das  bede  partyen  lAtiel  daran  gewunnen. 

En  l*année  de  Notre -Seigneur  1440,  une  grande  et  nuinble 
guerre  Releva  entre  les  seigneurs  et  les  villes,  et  la  vraie  cause  de 
cette  gnene  Ait  la  querdle  entre  le  maiyrave  Albert  de  Brande- 
bouig  et  les  habitants  de  Ntiremberg*;  et  aprte  que  beaucoup  de 
diètes  eurent  4té  tenues  et  que  rien  ne  put  être  arrangé,  le  mar- 
grave Albert  entraîna  avec  lui  dans  cette  guerre  beaucoup  de 
seigneurs,  nommément  le  duc  Guillaume  de  Saxe,  le  landtgrave 
Louis  de  Hesse,  le  duc  Otton  de  Bavière,  le  margrave  Jacques  de 
Bade,  et  aussi  le  mai^grave  Jean  de  Brandebourg,  son  frère,  le  duc  de 
Brûnswick,  le  comte  de  Wurtemberg,  et  aussi  révèfpio  dp  Mayence, 
Vévôque  de  Bamberg,  l'évêquo  d'Eichslrodt  et  aussi  beaucoup  de 
comtes  et  de  seigneurs;  car  toute  la  nolilesso  se  tourna  contre  les 
villes.  Le  margrave  avait  quelque  inimitié  contre  la  ville  de  Nurem» 

'  Nous  soupçonnons  que  l'auteur  a  voulu  mettre  pulver. 
*  Il  s^t  UsL  d'Albert  l'AebUle,  burgrave  de  Ndrenberg:  il  voulait 
se  créer  en  Franconie  une  grande  puiasanoe  territoriale,  et,  comme  i 

co  moment  les  habitants  de  Nûrcmborjj  chcrcb.iiont  A  se  rendre  in- 
(li  ptMKlai)ts  de  son  autorité,  il  s'irrita  et  souleva  entre  eux  toute  la 
nobieî>se  allemande. 
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berg,  à  canie  du  vieux  aeigiieur  de  Heideek,  qui  était  devenu  boui^ 
geois  de  la  dtè  et  avec  lequel  il  avait  quelque  dispute*. 

Heideek  fut  gagné»  —  Et  d*abord  le  jour  de  la  Saint-Ulridi 
(4  juillet),  il  fit  une  première  expédition  contre  Nuremberg  avec 
son  frère  et  le  duc  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesie,  avec  de  nom- 
brenses  troupes.  Et  ils  s'en  allèrent  devant  le  château  de  Heideck 
et  gagnèrent  ville  et  cbafean*. 

iÀtMenau  fut  çagni,  —  Et  qurès  iUbert  s'en  alla  devant  un 
château  qui  appartenait  aux  habitants  de  NOreroberg  et  qui  était 
appelé  Lichtenau;  c'était  un  très  bon  château  et  il  le  conquit '« 
ainsi  que  les  autres  châteaux  et  petites  villes  que  possédaient  les 
habitants  de  Nuremberg,  et  il  fit  de  grands  dommages  et  alluma 
de  grands  incendies  dans  le  pays  et  il  tint  la  campagne  jusqu'après 
la  Saint -Barthélémy  (24  août).  Puis  il  se  retira  de  la  campagne  et 
son  frère  Tclecteur  Frédéric*  lui  envop  delà  Marche 200 hommes 
à  cheval.  De  même  les  autres  princes  lui  envoyèrent  beaucoup  de 
chevaliers  et  ainsi,  pendant  tout  l'hiver,  il  se  tint  dans  ses  villes  et 
châteaux,  prêt  chacjue  jour  à  la  guerre.  El  des  deux  parts,  il  se 
commit  beaucoup  de  pilleries,  de  meurtres,  d'incendies.  Je  veux 
en  raconter  une  partie,  ainsi  que  les  exploits  d'autres  seigneurs 
et  la  défaite  des  villes;  et  je  n'en  raconterai  pas  la  moitié,  car  je 
ne  sais  pas  tout. 

Défaite  des  (jcns  de  Nïiremhenj .  —  D'abord  les  gens  de  Nurem- 
berg se  rendirent  devant  une  petite  ville  qui  porte  le  nom  de 

1  Heideck  est  aujoardimi  une  ville  de  te  Bavière  daiis  le  Palatinat 

supérieur.  Les  seigneurs  de  Heideck  |^és  sont  rautorilé  immédiate 

de  l'oropire,  avaient  leurs  possessions  entourées  par  relies  du  mar- 
grave; ans;;!,  en  1445,  Conrad  de  Heideck  se  mit  sous  lu  protection  de 
la  ville  de  Nùrcmbcrg,  pour  échapper  aux  empiétements  de  son  ara- 
•  bitiemt  voisin. 

*  La  ville  et  le  château  de  Hmdeck  firent  une  résistance  aiseï 

grande:  le  château  ne  se  rendit  qu'à  la  ûn  de  juillet  1440. 

*  Le  sieîïe  do  Lif  htenau,  ville  située  dans  le  district  (rAnsljach  et 
vendue  en  1406  par  les  seigneurs  de  Heideck  à  Nilrembei-g,  commença 
le  S  août  et  le  termina  le  i8. 

*  Frédéric  II,  le  second  tiédeur  de  Brandenbonrg  de  la  maison  de 
Hohemolleni,  de  1440  à  i471 
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Langamonn*.  Mais  I0  margiave  fondit  tnr  eux  6t  lee  mit  en  ftaite, 
quoiqu'ils  fussent  à  ce  moment  bien  plus  Ibris  en  nombre;  et  plus 
de  deux  cents  citoyens  lùrent  tués  et  un  grand  nombre  ftirent  fidts 
prisonniers,  entre  autres  un  jeune  boui^geois  de  NQreml»âiv,  nommé 
Dinterer  et  beaucoup  d*bonnAtes  gens. 

Eadcidmrg.  —  Les  gens  de  Nfirembeiy  brûlèrent  de  même 
le  homg  de  Kadolxbonrg,  mais  ils  ne  puront  endommager  le  eba- 
teou. 

BaiêndiOrf»  —  Os  s'emparèrent  aussi  de  la  petite  ville  de  BaissB* 
dorf  et  y  firent  prisonniers  un  grand  nombre  de  soudards;  mais  ils 
ne  prirent  pas  le  château. 

WMébad^.  —  De  même  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Winds- 
bach*. 

Etehenau  el  Gràfenberg.  —  Le  margrave  en  revanche  gagna 
Esehçnau  ville  et  château,  et  aussi  Griifènberg',  ville  et  clûiteau 
et  d'autres  châteaux  et  villes  en  grand  nombre,  qui  appartenaient 
aux  gens  de  Nûremberg.  * 

Les  Nûrembergeois  essuient  une  défaite.  —  Item  les  gens  de 
Nuremberg  forent  battus  par  le  mai|prave;  il  y  avait  à  leur  armée 
environ  cent  dievaux. 

Le  margrave  de  Brandi'hourg  est  battu.  —  Ilem  le  mardi 
avant  la  mi-caréme,  en  l'an  14~)0  (11  mars),  le  margrave  voulut 
pêcher  un  étang  près  d'un  cloître  à  un  mille  de  Nuremberg*,  et 
l'étang  appartenait  à  la  ville.  Il  n'avait  pas  avec  lui  plus  de  quatre 

1  Langennott,  aujourd'hui  en  Bavière,  eerde  de  la  moyenne  Prsn- 

conie. 

^  La  prise  de  Cê8  villes  n'est  pas  mentionnée  dans  l'ordre  chrono- 
logique. Le  10  et  90  septembre  1440,  les  habitanUi  de  Nuremberg  s'em- 
parèrent de  la  ville  et  du  château  de  Windsbach  et  commirent  beau-' 
coup  de  piUeries  dans  le  voisinags.  Le  4  novembre,  Baîersdorf  tomba  en 
leur  pouvoir  ;  35  nobles  et  autant  de  bourgeois  ftirent  faits  prisonniers; 
le  0  novembre,  Kadolibonrg  cspiiula,  bien  qns  eette  ville  eAl  une  forte 
garnison. 

*  Villes  de  Frsnconie,  cerde  de  Forschheim. 

*  U  «'agit  du  couvent  de  religieuses  de  Pillenreut.  Cet  épisode  est 
resté  cdèbre  ions  le  nom  :  Do»  Fiieheteen  hei  Pilteitfmtt. 
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cents  chevaux.  Les  gens  de  la  ville  accoururent  alors  avec  cinq 
conl.s  chevaux  et  une  grande  troupe  de  luntassins  d'environ 
0000  hommes  et  firent  périr  environ  cent  chevaux  du  margrave, 
et  lui  tuèrent  environ  30  hommes,  tant  cavaliers  que  fantassins^ 
et  en  firent  prisonniers  environ  20,  nobles  et  non  nobles. 

Nuremberg  et  d'autres  villes  furent  défaites.  —  Item  quinze 
jours  après  Pûques  (19  avril),  les  gens  de  Niuemberg  et  toutes  les 
villes  d'Empire  se  réunirent  et  ils  avaient  environ  1200  chevaux, 
et  ils  firent  de  grands  ravages  et  allumèrent  de  nombreux  incen- 
dies dans  le  pays  de  l'évèque  il'Eichstujdt.  Mais  en  secret  le  mar- 
grave AXhett  réunit  ses  troupes  à  Ânspach  et  fondit  sur  eux,  avec 
environ  700  chevaux,  •(  il  s'engagea  un  long  combat,  et  le  mar- 
grave fut  viclorieus.  U  s'empara  d'environ  300  chevaux  et  fit  pri- 
sonniers soixante  nobles  et  l»eaucoup  d'écuyers.  La  rangon  de 
chacun  d'entre  eux  fut  fixée  à  sept  florins*.  Â  ce  moment  les 
Suisses  accoururent  an  secours  des  gens  de  Nfiremboy  ;  mais  il 
ne  se  passa  plus  de  semblable  histoire. 

Les  gens  de  Wimmbcurg  en  Baviire  sont  défniU*  —  Item  les 
gens  de  "Wissembourg  en  Bavière  sont  défhits  avec  80  hommes  à 
pied  et  à  cheval.  Item  le  lundi  aprba  la  Toussaint  (2 novembre)  les 
gens  d*Esslingen  et  d'autres  villes  sont  dé&its  près  d'£wlingen"  et 
109  hommes  forent  tués  avec  leur  capifaine,  Waltber  Ehingen 
d'Ulm  et  BopfOnger  d'Heilbronn.  Item  les  gens  d'Aiigsbourg 
furent  défaits  avec  80  footassins.  Item  lesgensde  Dinckerbfihl  sont 
défaits  avec  quarante  hommes.  Item  les  gens  de  Roltenbourg  sont 
défaits,  avec  60  hommes.  Item  les  gens  de  liorb  enlevèrent  nu 
margrave  de  Bade  un  château,  situé  a  deux  milles  de  Horb  et  le 
brulèrenl;  il  était  commandé  par  Georges  von  Owe.  Item  les  gens 
de  Rotweil  conquirent  le  château  do  Hohenbourg  qui  appartenait 
au  duc  d'Autriche  et  ils  y  trouvèrent  un  tonneau  plein  de  poudre. 
Ce  château  était  occupé  par  Jean  de  Rechberg,  le  fourbisseur. 
Ilem  le  margrave  de  Bade  Ût  une  expédition  contre  Weil  et  l'as- 

'  U  s'agit  ici  sans  doute  du  combat  livré  le  14  août  autour  du  mo- 
nastère de  Sulz.  Mais  la  victoire  d'Albert  n'empêcha  pas  les  auxiliaires 

suisses  de  s'unir  anx  habitants  de  NAreflUberg. 
*  A  la  forêt  de  Mutsenreisacb. 


Digitized  by  Google 


446 


REVUE  d' ALSACE 


siégea  avec  de  rartillerie  et  une  grande  troupe;  mais  U  ne  put 
s'en  emparor  et  fut  obligé  de  se  retirer.  ' 

La  guerre  ut  terminie»  —  Cette  guerre  dura  toute  une  année 
et  beaucoup  de  dommages  mortels  Auront  Mis  des  deux  côtés  et 
plus  de  deux  cents  villages  forent  brûlés  des  deux  côtés;  plus  de 
deux  mille  prisonniers  forent  foits  qu'on  relacba,  lorsque  la  paix 

fut  conclue.  A  cause  de  celle  guerre,  les  seigneurs  et  les  villes 
vinrent  devant  le  roi  des  Romains  Frédéric  d'Autricbe  et  celuin» 
arrangea  les  choses  de  foçon  à  ce  que  chaque  parti  gagna  peu  *. 

Cette  guerre  entre  Nuremberg  et  le  maiigrave  Albert 
TAchille  est  un  des  épisodes  les  plus  curieux  du  XV*  siècle  ; 
les  historiens  s'en  sont  beaucoup  occupés  et  leurs  témoignages 
sont  réunis  au  tome  II  des  ChrotUckm  der  detiisehen  Sfâdie, 
Même  k  Strasbourg  ces  luttes  ont  eu  un  grand  relentissement^ 
quoique  la  ville  n'y  fttt  pas  engagée  directement  :  les  détails 
qne  nous  donne  noire  continuateur  de  Kœnigshofen  nous 
en  sont  garants.  Nous  l'envoyons  ici  ft  l'élude  de  A.  Riedel  : 
Der  Erieg  des  Markgrafen  AXbreeht  AMI  mU  der  Sfadl 
Nurnberg,  dans  la  ZeiUchrift  fur  premaM»  Oeeehichte  md 
Landeskunde  de  R.  Fosz.  Année  1867. 

ftikGUEmAS.—lMtgelsteinwarigeunmnenv(mdempf(Ut0^ 

Do  inaii  zalle  v<ui  (loties  gcburt  MCCCCMI  ior,  uff  l'ritag  nach 
des  heiligea  Crùtztag  zu  herbst,  kam  der  plaitzgrat'e  lurLûLzelnstein 

>  Dès  le  99  JiUn  1460,  «me  trêve  fol  signée  entre  Nflremberg  et 
Albert  FAchilIe  et  des  négociations  engagées  |>our  établir  une  paix  dé- 

flnitivc.  Peu  A  peu  les  autres  villes  (jui  s'étaient  ballues  contre  li-s 
seigneurs  se  soumirent  un  firent  la  paix,  Esslingen  avec  le  duc  de  Wur- 
temberg, Hotenbour^  avec  Tarchcvéque  de  Mayonce,  Rotwcil  avec  le 
duc  d*Aatrîche,  le  margrave  de  Bade  Jacques  l»  avec  les  villes  de  b  ligne. 

*  La  paix  ne  toA  Cfmclue  déGnitivement  qu'en  avril  1453.  L*empereur 
Frédéric  III  avait  remis  5>a  dérision  de  dirte  on  diète.  Finalement,  il 
chargea  le  duc  Louis  de  Bavière  de  trouver  les  termei>  d'un  accord. 
Les  parties  gardèrent  leurs  possessions  tdles  qu'elles  étaient  avant  la 
gaerre;  mais  la  ville  prmnit  de  servir  an  margrave  une  rente  de 
8000  florins. 
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mit  selisi  tuaent  Mannen  imd  leig  davor  mit  sin  selbs  iibe.  Und 
die  âme  Slosae  gingent  um  und  in^  wenn  su  volteùt,  du  mahlent 
in  dia  ûnera  nit  geweren,  und  doch  su  leste  gobent  aû  es  ulf  und 
gingent daruss  mitir  habe  und  worent  herre  Wilhclm  von  Lutzeln- 
steîn  und  Junckhcr  Jacob  von  Lutzelnstdin  sin  brader  vorbin 
daruss  gangwi  und  verlurent  also  in  Slosz. 

Wie  Mut^ch  toart  enliehen. 

Do  man  sait  von  der  geburt  Gristi  MCXXX::L1III  ior,  uff  sancl 
Oorotheentag,  was  uffeinen  Mittwoch  in  der  naht,  nnrt  Mutsich 
erslichen  von  dem  ByscholT  von  Hentze,  von  Herfsog  Ludewig 
byschoff  Ruprehts  brader,  von  Junckher  Schaifritt  von  Lynigen 

und  dem  grafen  von  Sarwerden.  IHesdbe  Statt  und  slosz  Mutdch 
was  Wyrichs  von  Hohcnburgunddervnisie  nit  mit  in  zuschaflende 
zu  habcn.  Und  Byschoff  Rupreht  von  StrasdiUl^  lehe  in  biilisen 
und  pulver  das  su  das  slossz  oucb  soltent  gewynnen  :  das  sii  doch 
nit  gewynnen  niôlitent  und  in  geschach  grosser  Schaden  dar<isz, 
sunderlich  verlore  der  ByscliolV  von  Menlzo  jjar  cinen  guton  Edel- 
niann  der  wart  usz  dem  Slosze  t'rsclior^sen  ^^eiiant  Eberhart  Ilùde. 
Und  su  stiessentdie  lûte  usz  der  statt,  juu^^  und  ait,  und  das  deltent 
su  ailes  unwiderscil  und  unbewart  irer  eren,  wann  sfi  mil  dem 
genanten  Wyriciien  von  Hohenbui^  nit  zu  schaiTeu  lieltenl  das  er 
wissen  mobte. 

Die  «on  Stravthurg  gewwnnenU  Mvizieh  wider. 

Utï  sunlag  nach  sanct  Dorotheenlag  nebst  darnacb,  aïs  der  gê- 
nante Wyrich  von  Hohenburg  burger  zu  Straszburg  war,  do 
widerseitent  die  von  Stra.szbui^  den  die  in  der  slatt  Mutzicb  logent 
und  uUdenselbeu  suntag  frûgc  zogent  sû  und  juuckbcr  Ludewig 
ytm  Liebtenberg  mit  irem  gezûge  fûr  Mutzich  und  do  das  die  in 
dem  stettelin  Mutsich  gewar  wurdent,  do  ffiehenl  s&  usa  dem 
Steltelin  wie  vil  ir  darinne  was,  und  ivas  in  also  net  su  fliéhen,  das 
sû  gebntens  und  gesottens  uff  den  tyscben  liessent  ston  und  by 
dem  fûre  gense,  hflnre,  und  vil  gâter  kost;  das  kam  den  von  StrasS" 
buig  gar  eben,  vanne  sû  komment  binin  und  fondent  die  kost 
ber^t.  ESs  wanle  ouch  gar  kurtaen  man  bette  su  darinne  begryffen. 
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Ali^o  vant  man  cin  grosse  bûhsse  und  drig  kleine  bûhsscn  die  worent 
des  byschofl's  von  Straszburg  gewesen.  Die  fûrlen  sû  mit  in  gon 
Straszburg  uad  komend  die  armen  Lûte  von  Mûtzicb  wider  darin. 

La  2WKe-lV0rr»  fut  prise  par  le  eomte  pahH», 

En  l'an  de  Notre-Seigneur  1452,  lo  vendredi  après  l'exaltation 
de  la  Sainle-Croix  (15  septembre),  le  comte  palatin  arriva  devant 
la  Petite-Pierre  avec  GOOO  hommes  et  en  Ht  le  siège  en  personne. 
Mais  les  gens  du  château  m  traient  et  sortaient  comme  ils  voulaient 
et  les  assiégeants  ne  pouvaient  les  en  empôcher.  Pourtant  les 
assiégés  finirent  par  se  rendre  et  purent  quitter  le  château  avec 
leurs  Inent.  Le  aôgneur  GuiUtttind  de  la  Petite-IHerrs  et  son 
Crère,  récuyer  Jacques  de  la  Petite-IHerre,  étaient  partis  aupara- 
vant et  ainsi  ils  perdirent  leur  château. 

Comment  MtUzig  fut  prise. 

En  Tannée  de  Pincarnation  4454,  à  la  Sainfe-Dorotbée  un 
mercredi  dans  la  nuit  (6  février),  la  ville  Mulzig  fut  prise  par 
l'évéque  de  Mayence,  le  duc  Louis,  frère  de  Tévèque  Robert^  par 
l'écuyer  Geoffroy  de  Linange  et  le  comte  de  Saarwerden.  Cette 
ville  et  ce  château  de  Mutzig  appartenaient  à  Wyrich  de  Ilohen- 
bourg,  qui  ne  savait  pas  qu'il  avait  alVaircàeux.  El  l'évèquc  Robert 
(le  Slntsbourg  leur  prêta  des  arquebuses  et  de  la  poudre  pour 
qu'ils  conquissent  en  outre  le  château.  Mais  ils  ne  purent  pas  s'en 
emparer  et  grand  dommage  leur  advint  de  cette  expédition,  surtout 
à  l*èv6qae  de  Mayence,  qui  perdit  un  excellent  gentilhomme  qui 
reçut  un  coup  d'arqueibiise  tiré  du  château  el  qui  se  oonmûdt 
Eberhart  ROde.  Et  ils  chassèrent  les  habitants  de  la  ville^  jeunes 
el  vieux,  et  ils  agirent  ainai  contre  leur  honneur;  car  il  n'avaient 
aucune  hostililé  contre  Wyrich  de  Hohenbourg,  â  ce  qu'il  sût. 

Zm  gens  âe  Strasbourg  reconquirent  Mubrig, 

Le  dimanche  suivant  après  la  Sainte-Dorothée  (10  février),  comme 
le  dit  Wirich  de  Uohenbourg  était  bouigeois  de  Strasboug,  les 
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gens  de  Strasbourg  marchèrent  entre  ceux  quî  se  trouvaient  dans 
Mutzig,  et  ce  jour  de  grand  matin  eux  et  l*écuyer  Louis  de 
Lichtonlxîrg  s'en  allèrent  avec  leur  artillerie  devant  Mulzig.  Et 
quand  oîux  qui  étaient  dan^j  la  ville  s'en  aperçurent,  ils  s'enfuirent 
hors  de  Mutzi;;^  si  nonibreux  qu'ils  fussent,  el  ils  avaient  tellement 
besoin  de  fuir  qu'ils  laissèrent  sur  leurs  tables  leurs  rôtis  et  sur  le 
feu  se  truuv;ueul  des  oies,  des  poules  et  d'autres  mets  succulents. 
Tout  cela  fut  bien  agréable  aux  Strasbourgeois  qui  trouvèrent  leur 
repos  (oui  préparé.  Et  peu  8*ea  fallut  que  les  ennemis  eux-mêmes 
ne  fiissent  pris.  On  trouva  aussi  un  gnnd  canon  et  trois  petits  qui 
avaient  appartenu  à  l'évéque  de  Strasbourg  et  ils  les  emmenèrent 
avec  eux  à  Strasbourg  et  les  pauvres  gens  de  M utiig  purent  ren- 
trer dans  leur  ville. 

Le  siège  de  la  Petite-Pierre  en  1454  nous  était  connu  déjà 
par  un  fragment  du  manuscrit  de  Strasbourg  844,  publié 
par  Mone  (t.  I,  p.  27G).  Ce  fragment  nous  apprenait  en  plus 
que  le  château  se  rendit  le  20  novembre.  Noas  connaissons 
le  même  fait  par  les  chroniques  de  Mathias  von  Kemmat  et 
d'Eikhart  Ârtzt,  publiées  dans  \ea  Quéllen  eur  bayerischcn  und 
âeutschen  GescHiichte^  i.  II.  Le  comte  palatin  dont  il  e9t  qoes- 
tton  ici  est  Frédéric  le  Victorieux. 

Noos  connaissons  déjà  la  prise  de  Molxig  par  le  fragment 
29  du  manuscrit  83.  Le  ms.  83  donne  une  date  différente  et 
quelques  nouveaux  détails.  Il  se  rapproche  du  récit  publié 
par  H.  Rod.  Reuss  :  La  ekrwiqfÊe  tirai^oiirgeoùe  de  J.  J. 
Meyer,  p.  95.  Gu.  Pfistkr. 

(il  suivre.) 
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dit  le  SyncliO. 


Territoire,  VmtM,  TvnaaB,  dreitot 
inipeiltioi^  diargee,  matrieale  de  la  ville  de  Gelmr 

avant  la  RévoluUon. 
DiètM  ftuxqaellw  cette  ville  a  envoyé  des  dépatès. 

{SvUe*,) 


26.  Peut  Standtgeldt. 

Petit  Skmdtgcldt,  payable  par  ceux  qui  se  mettent  sur  les 
places  des  marchés  ordinaires,  pour  vendre  des  marchan- 
dises et  denrées,  suivant  le  tarif.  La  volaille,  les  œufs, 
pommes,  poires  et  loutle  sorte  de  fruits,  qui  se  vendent  par 
panniers,  sont  exempts  du  droit. 

26.  Idem. 

11  y  a  un  autre  droit  de  petit  SfandigeUlt,  qui  se  paye  par 
les  bourgeois  et  artisans  qui,  outre  les  ventes  qu'ils  font 
dans  leurs  bouttiques,  exposent  encore  leurs  marchandises 
sur  les  places  de  marebés;  ils  payent  pour  cela  annuelle- 
ment, a  la  S'  Martin,  16  sols  chacun,  et  les  cuvetiers  10 
sols  8  deniers. 

*  Voy.  pp.  420  el  suiv.  de  la  livraison  juillei-aoùl-^'pieiiibre  1891. 


Digitized  by  Google 


FÉUX-HENHI-JOSEPU  CIIAUFFOUK 


451 


27.  Pain. 

Les  boolangers  et  étrangers  peuvent  venir  vendre  du  pain 
en  ville,  les  jours  de  foire  seulement,  en  payant  3  sols  8  de- 
niers par  sac. 

28.  Ligergeldt. 

Le  Ligergeld  iles  vins  encavés  par  des  étrangers,  a  raison 
de  3  livres,  0  sols,  8  deniers  par  foudre,  payables  pendant 
que  le  vin  sera  cncavé,  après  la  S'  Martin.  Lorsque  l'étranger 
fait  sortir  quel(]ues  mesures,  après  la  S'  Martin,  pour  son 
usage,  il  paye  3  sols  par  mesure,  outre  le  droit.  Les  habi- 
tants de  la  ville,  qui  ne  sont  pas  bourgeois,  payent  le  droit 
de  Ligergeldt  à  mesure  qu'ils  vendent  le  vin;  et  permis  au 
fermier  défaire  la  visitte  des  vins  (jui  restent  dans  les  caves 
des  habitants,  provenants  des  vendanges  des  années  de  sa 
ferme,  pour  être  payé  a  Noël  suivant;  et,  si  les  habilanis 
vendent  du  vin  avant  la  S'  Martin,  ils  en  payeront  le  droit 
sur  le  même  pied  que  les  bouigeois,  scavoir  deux  deniers 
par  mesure;  excepté  les  habitants  de  Basie,  Munster  et 
Turckeim,  qui  ne  doivent  payer  que  le  quart  de  droit. 

20.  Droit  sur  l'eau  de  vie. 

Ceux  qui  en  viennent  acbelter  en  ville  payent  4  sols  par 
livre  du  prix  de  la  vente. 

30.  Idem. 

Le  bourgeois  i\m  vend  de  l'eau  de  vie  en  ville,  paye  un  sol 
4  deniers,  par  mesure  et  lorstju'il  la  fait  sortir  pour  la  vendre 
ailleur,  il  paye  4  sols  par  mesure. 

31.  Idem. 

Les  étrangers  qui  viennent  en  vendre  aux  bourgeois  payent 
3  sols  8  deniers  pour  tout;  ils  ne  pouront  en  vendre  que  par 
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(juart  ou  (leiny  mesure  au  moins,  el  non  par  pois  et  pintes. 
Les  eaux  de  vie  seront  sujelles  à  visiUe  des  visiteurs  jurés,  a 
peine  d'aïQamle  et  de  conliscation. 

33.  Paanz  non  tannées. 

l*caux  et  cuirs  non  tannés,  que  les  tanneurs  et  inegissiers 
acbcllenl,  payent  1  denier  1/2  par  livre  du  prix. 

33.  Etrangers. 

Les  étrangers  (|ui  les  vendent  en  ville  payent  4  sols  par 
livre  du  prix  pour  FfundzoU. 

34.  Peaux  tannées. 

Les  peaux  tannées  payent  par  le  vendeur  4  deniers  par 
livre  du  prix  et  le  bourgeois  qui  achetle,  paye  un  sol,  8  de- 
niers par  peau. 

36.  Moulins. 

Les  propriélairs  de  moulins  payent  SO  sols,  -4  deniers  par 
(rois  lournaols  el  30  sols  des  moolins  qui  n'ool  qu'an  ou 
deux  lonrnants. 

96,  Droit  de  bourgeoisie. 

Le  droit  de  réception  a  la  bourgeoisie  est  de  8S  livres, 
6  sols,  8  deniers  pour  l'étranger,  excepté  tes  fils  de  bour- 
geois, qui  en  sont  exempts,  et  ceux  auxquels  le  Magîstrati 

par  considérations  particulières,  jugera  devoir  en  ù&n  re- 
mise, sans  qu'il  soit  permis  au  fermier  de  recevoir  moins  de  la 

diltc  somme  des  bourgeois,  ny  de  trailter  avec  eux,  avant 
qu'ils  ayenl  étés  présentés  au  Magistrat  par  leurs  chefs  de 
tribus;  et  comme  il  s'est  pratiqué  que  les  bourgeois,  qui 
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avoient  épousés  des  femmes  élrangères,  oni  payés  la  moitié 
du  droit,  celles  qui  sont  ori^naires  de  celle  province  et 

regnicolles  ne  pourront,  a  l'avenir,  être  réputées  ou  censées 
étrangères,  lorsque  par  des  cerlilicals  des  Magistrats  Ju  lieu 
de  la  naissance  des  dilles  femmes,  elles  feront  voire  que  les 
femmes  originaires  de  Colmar  jouissent  du  même  privilège. 

37.  Emigration  et  detraction. 

Le  droit  d'emigialion  et'de  detraction  des  successions  que 
les  étrangers  recueillent  en  cette  ville,  doit  elrc  levé  par  le 
fermier  sur  le  pied  que  le  bourgeois  de  Colinar  seroit  Iraitté, 
en  pareil  cas,  dans  le  lieu  où  on  transporte  la  succession. 

38.  Mananoa. 

Le  droit  de  manance  est  pour  ceux  qui  n'ont  ny  bestiaux 
ni  lieritages,  de  S  livres,  0  sols,  8  deniers;  pour  ceux  qui 
ont  des  bestiaux,  sans  héritages,  5  sols  et  pour  ceux  qui  ont 
bestiaux  et  héritage  G  livres,  i'3  sols,  4  deniers. 

Les  veuves  payent  16  sols,  8  deni(?rs  ;  les  mandiants  rien. 
Le  fermier  ne  doit  recevoir  le  droit  de  manance  que  de  ceux 
qui  oui  des  peroiissions  du  Magistral,  et  avertir  le  Magistrat 
de  ceax  qui  s'y  établissent  sans  permissions  ;  c'est  un  objet 
qoi  mérite  beaucoub  d'attention  de  la  part  de  la  police,  mais 
auquel  il  est  bien  diflicil  de  pourvoire,  parce  qu'il  n'est  pas 
facil  de  se  defoire  de  geas  oés  sujets  du  Roi,  par  le  seul 
motif  qu'ils  sont  pauvres,  quand  d'ailleur  on  ne  peut  pas  les 
iMinnir  juridiquement. 

39.  BourgerzoU. 

Le  droit  de  SourgtnnU  se  paye  par  les  bourgeois  mar- 
chands de  la  ville,  pour  les  mardiandises  de  leur  commerce 
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qu'ils  font  enirer,  a  raisoo  d'an  denier  et  demy  par  livre  da 
prix,  non  compris  les  marchandises  que  les  bourgeois  acbeltent 
les  uns  des  autres  en  ville. 

40.  Grande  boucherie. 

Les  bouchers  de  la  grande  boucherie  payent  4  livres, 
6  sols»  8 deniers  par  bœuf;  3  livres,  10  sols  par  vache; 
4  sols  par  veau  ;  18  sols,  8  deniers  par  porc;  3  sols,  4 deniers 
par  mouton,  bouc  ou  chevreau  et  3  sols  par  agneau.  Mais 
lorsque  les  bouchers  achetlent  des  bestiaux  pour  les  revendre 
vifs  et  en  iîiire  trafic,  ils  en  payent  les  droits  ordinairs  de 
BonurgerM, 

41.  Petite  boacheiie. 

Lo  bourgeois  qui  foiirnil  riiopital  est  exempt  de  touts  ces 
di'oils  pour  la  viande  fournie  i\  l'iiopilal. 

A  la  petite  boucherie,  lo  l)a:;uf  ne  paye  que  16  sols,  8  de- 
niers, la  vache  13  sols,  deiiiors,  quand  ils  aparlienneiil  a 
des  bourgeois  qui  ne  sont  pas  bouchers  el  n'en  font  pas 
trafic;  s'ils  en  commerceni,  ils  payent  comme  les  bouchers. 

Le  revenu  du  baill  de  la  petite  boucherie  revient  au  fer- 
iQÎer;  mais  le  Magistral  est  le  maître  des  conditions  du  baill. 

42.  Bourger-WlnioU. 

Le  BourgertcinzoU  se  levé  sur  les  bourgeois  ijui  vendent  du 
vin  par  mesure  ou  par  foudre,  scavoir:  sur  relrari^er  qui  a 
achelté,  4  sols  par  livre  du  prix  du  vin  el  sur  les  bourgeois 
qui  vendeni,  5  deniers  Vi  par  mesure;  les  religieux  el  mo- 
nasleres  ne  payent  que  la  moitié  des  vins  qu'ils  vendeni  el  qui 
sont  de  leur  propre  cru.  Les  chanoines  du  chnftiire  de  S'  Mar- 
tin, qui  dcssorvenl  la  cure,  en  sonl  cxorn[)ls,  [ainsi  que]  les 
Ministres  de  la  confession  d'Augsbourg  cl  le  curé  de  l'hôpital. 
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A  regard  des  vins  que  les  habitants  de  la  Yille  se  vendent  les 
uns  aux  autres,  rachetteur  paye  5  deniers  '/ii  par  mesure,  et 
le  vendeur  autant  ;  mais  a  l'égard  des  vins  que  le  bourgeois 
achelte  dehors  pour  Fencaver  en  ville  après  la  vendange  jus- 
qu'à la  fin  de  novembre»  il  n'en  est  dnb  que  5  deniers  Vs, 
par  mesure  ;  et  pour  le  vin  qu'il  encave  après  ledit  temps,  il 
paye  le  droit  a  raison  de  2  sols^  8  deniers  par  mesure, 
ainsi  que  de  toute  les  vins  vieux,  excepté  celui  qui  vient  du 
propre  cru  des  bourgeois  et  qu'ils  feront  entrer  en  ville, 
dont  ils  ne  payent  rien  ;  pour  les  vins  que  les  bourgeois 
fonl  transporter  h  Strasbourg,  Basle  ou  ailleurs,  ils  en  payent 
4  sols  pas  chariot,  suivant  qu'il  s'est  pratiqué. 

43.  Pontonage. 

Le  droit  de  ponlenage  dit  Weegèld  se  perçoit  a  la  porle  de 
la  ville,  0  raison  de  8  sols,  10  deniers  par  cliariol  [el] 
moili»;  par  cliaretle.  Les  gros  chariots  de  roulliers  de  Suisse 
payent  1  sol,  8  deniers  au  delà;  les  petits,  a  proportion  de 
leur  chargt^  ;  mais  lorsque  les  Suisses,  ou  tout  autre  cha- 
relier  étranger,  acliellenl  du  vin  dans  la  ville,  ils  sont 
exempts  de  ponlenage;  ceux  cependant  qui  enmenent  des 
marchandises,  doivent  payer  les  droits,  lorsqu'ils  acheltent 
ou  chargent  moins  de  (juinze  mesures,  en  étants  exempts 
lorsqu'ils  chargent  d'avantage.  Le  droit  est  dubpartouls  ceux 
qui  ne  sont  pas  compris  au  nombre  des  exempts  marqués 
dans  le  tarif  des  revenus  de  cette  ville. 

44.  Amandes  et  oonflscatioiis. 

Celles  provenantes  de  contraventions  a  la  police  el  de  cas 
amandables  commis  dans  (avilie,  apartiennent  au  fermier; 
celles  pour  délits  foreslaux,  mesus  dans  les  prés,  ponlenage?, 
bords  de  rivières,  digues  et  communaux,  sont  réservés  a  la 
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ville,  pour  être  employées  aux  réparations  des  dignes,  chaus* 
•sées  et  ponts  dans  les  forets  et  bois  ;  la  moitié  des  amandes, 
qui  seront  édictées  sur  les  denoneiations  fiiittes  par  les  ins- 
pecteurs des  marchés,  sera  donnée  aox  dénonciateurs.  Depuis 
M.  de  Plair,  le  Magistrat  n*a  plus  prononcé  que  la  restitution 
du  prix  du  bois  et  dommages  intérêts,  13  sols,  A  deniers, 
pour  les  denoncialeui  s  cl  dépends  en  matière  de  délits  fores- 
taux,  el  a  laissé  prononcer  les  amandes  par  M.  l'intendant. 

45.  Aigulserie. 

Le  canon  amphylcose  de  l'aiguiserie  ou  ékiiliffnmtd,  sui- 
vant bail  du  7  mai  1749. 


46.  Etables  à  porcs. 

Le  loyer  des  etables  a  porcs  hors  la  ville,  suivant  les  baux 
qn'en  passera  le  Magistrat* 

47.  Kornambt. 

La  renie  du  Kmiambtf  consistante  en  rentes  de  quelques 
moulins  et  terres  labourables,  suivant  Tetat  des  anciens 
fermiers. 

48*  Landegg. 

La  rente  des  revenus  de  lAinâegg,  consistante  en  grains, 
vins  et  autres  rentes  suivant  Tetat  des  fermiers. 

49.  Statt-Zimmermeister-Ambt. 

*  La  rente  do  SktU-Zimmemgitier'Ambi,  consistante  en 
renies  foncières  de  maisons  et  bouttiqoes,  suivant  le  même 
elat  pour  les  articles  liquides  et  qui  sont  exigibles. 
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00.  ThiiUerto  «t  BlaaohArto; 

Les  loyers  ilc  la  thuilcric  cl  de  la  blancherie  suivanl  les 
baux  passés  par  le  Magistral. 

61.  Bancs  des  bouchers. 

Les  bancs  de  boucherie  provenanls  de  la  successioD  de 
Jean  Schloaa. 

62.  Guthausen-Matt. 

La  rente  de  neuf  journaux  de  prés  situés  au  ban  d'Osl- 
beim,  suivant  les  baux  passés  par  le  Magistrat. 

63.  Unden. 

.  La  jouiasanee  de  7S  arpents,  8  scbats,  f&  verges  de  prés, 
dans  la  IMm,  lesquels  ne  portent  qu'une  herbe. 

64.  Hôrton. 

La  jouissance  dés  prés  de  la  Hôrten,  qui  se  trouvent  abor. 
nées  par  des  pierres  aux  armes  de  la  ville,  suivant  le  dénom- 
brement fourni  par  le  greffier  au  renouvellement  a  l'ancien 
fermier,  qu'il  doit  remettre  au  nouveau,  lesquels  ne  portent 
de  même  qu'une  fois.  Ne  pourra  le  feimier  rien  prétendre 
a  la  dépouille  des  prairies  réputées  vacantes. 

66.  Glandée. 

Les  revenus  de  la  glandée  des  bois  et  forets  de  la  ville, 
suivant  le  règlement  et  les  baux  qui  en  seront  faits  par  le 
^Magistrat. 

66.  BottttiquM  des  oloatton. 

Les  loyers  des  bouttiques  apellées  SdUosasT-CTor^n,  sui- 
vant les  baux  qui  seront  passés  par  le  Magistrat. 
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57.  Wldemnllbl. 

Ln  renie  du  moulin  dit  Widenmûhl,  montante  à  100  rezeaux 
de  mouture,  a  charge  par  le  meunier  d'enlietenir  le  moulin 
en  bon  etal. 

68.  Pâturage  du  Riadt. 

Le  droit  de  |»atarage  sur  1900  jonmaax  de  pi*é8  dans  le 
Riedt  appelé  Hœrten,  depuis  le  6  may  jusqu'au  6  juin  et 
depuis  la  S'  Michel  jusqu'à  la  S*  Martin,  vieux  stile,  a  raison 
de  13  sols,  4  deniers  par  cheval,  bœuf  ou  vache. 

revenus  de  la  Seigneurie  de  S**  Croix,  qui  entrent 
dans  la  féraie  des  revenus  patrimoniaux  de  Golmar,  con- 
sistent en  renies  en  grains,  en  argent,  prés,  terres  labou- 
rables, une  rente  de  86  rezeaux  de  grains,  provenante  des 
terres  vacantes  a  S'*  Croix,  a  la  reserve  de  la  paille,  que  les 
censiers  doivent  livrer  a  Colmar,  réservée  pour  l'entretien 
des  chevaux  de  la  ville. 

A  l'égard  des  corps  de  biens  seigneuriaux,  le  fermier  en 
jouit  suivant  les  baux  qu'en  possède  le  Magistral. 

Le  fermier  est  chargé  par  le  baill  de  fournir  60  rezeaux 
de  seigle,  20  d'orge  cl  10  d'avoine  au  curé,  vicaire,  greflier, 
maître  d'école  et  nulrcs  employés,  suivant  l'elat  areté  par  le 
Magistrat  j)Oui  leuis  compétences. 

Le  prêteur  de  Colmar  y  jouil,  par  la  bonne  volonlé  du 
Magistral,  du  clialoau,  d'une  partie  des  fossés  et  remparts, 
du  bois  de  chaulfage,  île  la  pesclie  de  l'Ill,  de  la  chasse,  de 
terres  labourables,  prés  et  jaidins,  d'une  cour  attenante  au 
château  et  bergerie. 

*  Colmar  éUiU  propriétafrc,  par  acquisition,  depuis  1596,  de  celle 
peliic  ville  ei.de  soa  territoire. 
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lleveuus  de  la  Seigneurie  de  Uoheiilaudsberg  ^ 

KIBN8HEIM. 

GorvéM. 

Le  droit  de  corvées  pour  lesquelles  un  manouvrier  doit 
annuellement  2  livres,  1  soi,  8  deniers;  un  laboureur  qui 
n'a  qu'un  cheval  ou  iiœiif  ;3  livres,  6  sols,  8  deniers,  et 
celui  qui  eu  a  deux  4  livres,  3  sols,  4  deniers. 

Amandes. 

Toaltes  les  amandes,  a  reiceplion  de  celles  qui  sont  au 
dessous  de  dix  schillings,  faisants  i  livre,  6  sols,  8  deniers 
et  d'une  moilié  de  celles  pour  faits  d'injures,  laquelle  inoitii 
aparlient  a  la  ville  de  Kiensbeim  ;  et,  au  moyen  de  la  percep- 
tion des  diltes  amandes,  le  fermier  est  cbargi  du  payement 
des  procédures  criminelles. 

Bourgeoiaio. 

Le  droir  de  tbuiigeoisie  dub  par  les  étrangers  qui  s'eta- 
blissent  a  Kiensbeim  est  de  16  livres,  18  sols,  4  deniers, 
dont  moilié  a  la  Seigneurie  et  l'autre  a  hi  ville  de  Kiensbeim. 

Umbgéld. 

Le  dioil  à'umbgeld  on  maasphenning  sur  les  cabarelicrs  et 
autres  vendants  vin  a  Kiensbeim,  est  de  quatre  pots  par 

*  \a  seigneurie  de  Hohlandspcrg  fut  donnée  à  la  ville  de  Colmar  ptr 
Louis  XIV,  en  1714^  en  échange  do  prieuré  de  S»  Pierre;  les  locatllée 
uwuiioimées  dans  le  mémoire  appenenaleoi  eo  tout  ou  en  partie  à  la 
seigoenrie. 
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mesure,  sur  laquelle  somme  provenanle  da  droit,  et  de 
41  livres,  16  sols,  4  deniers,  que  les  commanaotés  d'Iogers- 
heim  et  de  Sigolsheim  doivent  payer  chaque  année  au  prevot 
de  Kiensheim,  charge  du  recouvrement  de  Vtmbifdd,  Les 
demoiselles  Baronnes  de  Leyen,  aujourd'hui  le  Baron  de  Reicb, 
prend  par  préférence  la  somme  de  80  livres,  iO  sols,  ^/s  de 
denier  et  les  gens  de  justice  de  Kiensheiro  6  livres,  13  sols, 
4  deniers  ;  le  reste  se  partage  par  moitié  enire  la  ville  de 
Kiensheim  et  les  seigneurs. 

Taille  de  Mare. 

La  taille  de  mars  est  Je  21  livres,  6  sols,  8  deniers,  doul 
le  corps  de  la  communauté  est  tenu. 

Poulies  de  carnavsd. 

Chaque  famille  doit  une  poulie  de  carnaval  a  raison  de 
'  8  sols  pièce  ;  les  maisons  où  il  y  des  femmes  accouchées 
quinxe  jours  avant  ou  après  la  Chandeleur  en  sont  exemptes. 

Taille  en  vin. 

La  taille  en  vin  de  840  mesures,  dont  le  corps  de  la  com- 
munauté est  tenu. 

Vignes  vaooantes. 

Les  rentes  de  vins  dus  annuellement  par  quelques  parti- 
culiers de  Kiensheim  montantes  environ  a  15  mesures,  pour 
des  vignes  vaccantes  du  ban  de  Kiensheim,  dont  ils  jouissent 
suivant  état  remis  au  fermier. 

A  Sigolsheim. 

Gorréea,  amandes,  poulies. 

Les  droits  de  corvées,  amandes,  poulies  de  carnaval, 
comme  a  Kiensheim. 
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TaUlo  en  vin. 

Taille  en  vin  est  fixée  a  80  mesures,  que  la  communaulé 
est  obligée  de  livrer  à  Kieosheira. 

Taille  de  mars. 

Taille  de  mars  est  de  12  livres,  pareillement  dubs  par  le 
corps  de  la  communauté. 

Umbgeld. 

Vumbgdd,  comme  à  Kiensheim,  a  raison  de  quatre  pots 
par  mesure  ou  la  valleur  en  ai^nt,  sur  le  pied  que  les 
cabareUers  veiidéal  leur  vin  ;  cet  umbffdd  se  partage  par 
moitié  entre  le  seigneur  et  la  communauté. 

Dijone. 

Dixmc  de  doux  journaux  do  terres  labourables  apellées 
GaticJiacker  et  eticorc  d'un  autre  champ  dit  Kirchhcil  et 
celle  d'environ  trois  arpents  de  vignes,  suivant  l'état  remis 
au  fermier. 

Cens  en  vin. 

Cens  en  vin  provenants  de  biens  vacants  dans  le  ban  de 
Sigolshcim,  allaots  a  environ  quatorze  mesures  par  an,  sui- 
vant elal. 

Rente  de  rivière. 

La  l  enie  de  rivière,  apartenante  a  la  Seigneuirie  et  celle 
|)rovenanie  de  deux  prés  consistants  en  un  journal  suivant 
les  baux. 

Droit  de  Ijourgeoisie. 
Droit  de  bourgeoisie  de  dût  livres  pour  la  Seigneurie. 
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Corvées,  amandes^  droit  de  bourgeoisie,  mnbgdd,  poulies 
de  carnaval  se  payent  comme  a  Sigolsbeim. 

Taille  en  vin. 

Taille  en  vin  se  paye  par  chaque  babilant,  suivant  qu'elle 
est  réglée  par  le  bailli  et  gens  de  justice,  louis  les  ans,  rela- 
tivement  a  la  stérilité  ou  ferlililé  de  l'année  ;  elle  se  partage 
par  moitié  entre  le  seigneur  et  la  communauté. 

Taille  de  mars. 

Ia  taille  do  mars  fixée  a  A  livres,  16  sols  en  argent,  est 
dub  par  le  corps  de  la  communauté. 

Habitation  des  juifs. 

Ce  droit  est  de  16  livres,  13  sols,  4  deniers  par  fomille, 
par  année  ;  il  y  a  4  ou  5  familUes. 

Moulin. 

Moulin  d'ingersbeim  livre  annuellement  sept  reseaux  de 
mouture. 


Les  renies  de  terres  labourables,  prés,  vignes,  possédées 
par  différents  particuliers. 

La  rente  de  la  rivière  aparieuaule  à  la  Seigneurie. 

A  Katzenthal. 

Corvées  amandes,  droits  de  bouigeosie,  Maasphmnnig, 
poulies  de  carnaval  et  taille  en  vin,  comme  à  Ingersbeim. 
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A  Lofelnheim. 

Amandes,  boorgeoisie,  umbgdd  et  poulies  de  carnaval^ 
comme  à  Kiensheim. 

Corvées. 

Un  raanouvrierpaye  2  livres,  8  sols,  4  deniers  ;  unecbarue 
8  livres. 

Taille. 

La  taille  en  grains  esl  de  30  rexeaux  de  seigle,  que  les 
habitants  son^  obligés  de  livrer  a  Klensbeim. 

Taflle. 

La  taille  de  mars  qaisc  paye  par  les  sujets  de  la  Seigneurie, 
demeurants  i  Amerscbwir,  a  iO  livres,  13  sols,  4  deniers 
par  an. 

Droit  de  Reiohsvogtey. 

Droit  de  lieichsvogiey,  que  les  sujets  de  la  EeicJéSvo^eg 
doivent  a  la  Seigneurie  de  Hohenlandsberg,  montanla  5  livres, 
(>  sols,  8  deniers  par  an  ;  ■^2  livres  que  la  ville  doit  annuelle- 
ment pour  16  chariots  de  bois. 

Taille  en  vin. 

La  taille  en  vin,  fixée  a  64  mesures  par  an. 

Poulies  de  carnaval  comme  à  Kiensheimi  par  les  sujets 
de  la  Seigneurie. 

Pareillement  la  part  des  amandes  édictées  par  le  bailly  et 
gens  do  justice  et  du  droit  tïiimbgéld, 

A  Hmehwir. 

Les  sujets  de  la  Seigneurie  de  Hohenlandspeig,  demeurants 
a  Morschwihr,  donnent  par  an,  pour  taille  en  vin,  S6  me* 
sures  ;  pour  celle  de  mars,  en  aigent  3  livres. 
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Amandes. 

Les  amandes  prononcées  conlre  les  étrangers  se  partagent 
entre  le  seigneur  de  Ilohenlandsperg  et  le  Reichsvogt  ;  celles 
conlre  les  jiisliciables,  aparliennent  en  lollaiité  au  seigneur 
du  justiciable. 

A  Turkeim. 

Taille  en  vin. 

Les  habitants  doivent  louis  les  ans  94  mesures,  dont  ils  sont 
obligés  de  voilurer  ï20  mesures  à  Kienslieim  et,  sur  celle 
taille,  le  prevot  de  Turckeim  prend  quatre  mesures. 

TalUe  de  mars. 

La  taille  de  mars  cnai  genlcst  de  2  livres,  13  sols,  4  deniers. 

Peeche. 

Le  droit  de  pesche  de  la  rivière  entre  les  cantons  de 
l'abaye  de  Munster  cl  de  la  EeicJtsvogtey, 

▲mandes. 

La  part  des  amandes  qui  revient  a  la  Seigneurie,  suivant 
les  comptes  qui  en  sont  rendus  annuellement. 

A  WiueilieiM. 

Tailles  en  vin  et  de  mars. 

Les  habitants  de  la  Seigneurie  de  llohenlandsperg  a 
Wintzenbeim,  payent  pour  la  taille  en  vin  S6  mesnresi  pour 
celle  de  mars  en  argent  3  livres. 
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Amandes. 

Celles  qui  sont  prononcées  contre  le  jasticiable  apar- 
lienneni  à  son  seigneur,  [celles]  contre  l'étranger  sont  par- 
tagées entre  le  seigneor  de  Hohenlandsberg  et  le  Bei^tteog^, 

Juifs. 

Chaque  famille  paye  pour  habilatiOBs  16  tivres,  13  sols, 
4  deniers;  il  y  en  a  5  à  6  Aunilles  de  Hohenlandsberg  et  bien 
plus  du  Beiek»vogê. 

Deux  réseaux  de  seigle  et  orge  pour  vente  de  biens  vacants. 

Deux  nieùniers  sur  le  Mûblbach  payent  au  seigneur  de  ■ 
Hohenlandsberg  40  livres. 

Cinq  moulins,  situés  sur  le  même  canal,  doivent  annuelle- 
ment 16  reseaux  de  mouture. 

La  moitié  d*un  droit,  qui  se  paye  en  argent  des  grains 
qu'on  fait  moudre  dans  lesdits  moulins,  que  les  meûniers 
perçoivent  et  dont  ils  comptent  au  fermier  en  présence 
du  bailly. 

Le  tiers  de  VumbgM  sur  lescabaretiers  et  autre  vendants 
vin  en  détail  a  Wintzenbeiin  et  a  Norscbwir,  qui  se  perçoit 
par  les  prévois,  dont  ils  rendent  pareillement  compte;  le  tout 
suivant  les  nouveaux  elablissements  qui  oui  été  faits  en  1708. 

Resorres  eiecfflées  ëes  btii  4e  la  Ferme. 

1**  Les  renies  que  la  ville  pouroit  constituer  a  son  profit» 
après  la  passation  des  baux. 

2«  Les  bois  et  forets  aparlenanls  a  la  ville  ensemble  le  Housen- 
wcid  et  le  Theinheim-Hooff  défrichés,  par  permission  de 
rintendanl. 

3"  La  chasse  et  pesche, 

4°  La  quaBtilé  de  60  journaux  de  prés,  dispersés  en  difle- 
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rcnts  cGiitons  ;  le  foin  qui  en  proviendra  devanl  être  em* 
ployé  pour  les  chevaux  de  la  ville. 

5°  Le  canton  apellé  Linden  (a  la  réserve  de  ce  qui  sera 
mis  en  deffence  suivant  l'usage),  servira  comme  cy-devant 
de  pâturage  aux  bestiaux  de  la  communauté  jusqu'à  la 
S*  Jean  Baptiste,  vieux  stile  et;  depuis  la  Michel  jusqu'à 
la  Martin,  sans  que  les  habitants  payent  autre  chose  que 
les  gages  des  patres. 

6«  Le  pâturage  du  canton  dit  Marten,  consistant  en  iâOO 
journaux  ou  environ,  en  payant  neantmoins  par  les  com- 
munautés voisines,  auxquelles  le  Magistrat  accorde  annuelle- 
ment le  pâturage  moyennant  reversalles  qu'elles  sont  obligés 
.  de  donner,  le  droit  porté  en  l'article  58  et,  si  le  Magistrat 
Juge  nécessaire  d'augmenter  ledit  droit,  l'exedant  sera  remis 
a  qui  il  sera  ordonné  par  le  Magistrat. 

ÂNDRÉ  WaLTZ. 


(La  fin  prochainemerU.) 


COUP  D  ŒIL  RÉTROSPECTIF 

SDB  LB  SORT  DIS 

MANUSCRITS  DE  GMNDIDIER 

BT 

FRAGMENTS  INÉDITS 

(Suite  l.) 


VIII. 

Grandidier  avait  évidemment  préparé  Timportant  doca- 
ment  qai  va  suivre  pour  servir  Aepikejuri^ieathe  dans  son 
histoire  de  TÉgUse  et  des  princes-évéques  de  Strasbourg, 
chapitre  des  maisons  religieuses  de  TAlsace  an  XII*  siècle. 
SchcBpilin  a  publié  ce  document  dans  le  tome  de  sa 
i>ipIoiiMi^ip.i97. 11  lui  assigne  la  date  de  iISO,  tandis  que 
Grandidier  revendique  celle  de  1144.  Grandidier  dit  que  ce 
recensement  a  élé  fait  ou  renouvelé  sous  Tabbé  Meinrade. 
Or,  suivant  lui,  Œtiores  hislorique^  iMUe8f  tome  i ,  p,  108, 
il  y  eut  deux  abbés  de  ce  nom  qui  se  succédèrent  à  Tabbaye 
de  Marmoutter  et  le  dernier,  tiré  de  l'abbaye  d*Hirsauge, 
ctrès  lélé  pour  la  discipline  régulière  et  voulant  introduire 
la  règle  de  cette  maison  dans  celle  de  Marmoutier  »  fit  opérer 
le  renouvellement  dont  il  s'agit.  C'est  donc  Bleinrade  II  qui 
est  l'auteur  ou  le  patron  de  la  charte,  et,  comme  il  gouverna 

>  V07.  Uvraimn  avril-mai-juin,  pp.  145-903;  jnillet'aoAt-sepUmilNrtt» 
pp.  809-410. 
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Hariuoutier  de  1134  à  1146,  elle  aan  été  donnée  entre  ces 
deux  dates,  et  non  en  1120,  comme  Sehœpflîn  Ta  pensé. 

I.a  pièce  dont  nous  disposons  est  d'une  autre  main  que 
celle  de  Grandidier;  mais  celui-ci  l'a  hérissée  iJc  surcharges 
alleslanl  qu'il  l'a  confrontée  avec  rorigirial  (jui  existait  alors 
aux  archives  de  l'abbaye,  do  sorte  (juc  l'on  peut  accueillir 
ladite  pièce  comme  éianl  ua  auiograpbe  de  Grandidier. 
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TIT. 

Anno  1144 

GHARTA  POLTPTIGA 

•2TB 

Liber  censualis  Bonorum  Abbati»  Maurlmonasteriensis 

SUB  MEINRADO  ABBATK 
(ci  nlejraphe  Ubobrii  tjnim  laHatan) 

Hwo  Carta  antiquitus  est  in  Aquileia  Maurimonasterli  facta* 
l«ta>  aant  ville,  qnsB  vocantor  Mores  marcha*. 


Ad  Leobradi  villam^  sunt  roansa  triginta  duo  et  dimidium 
et  istud  faciunt  servicium.  Solviint  quindecimdenarios,  quod 
dicuDt  berschilling^,^  puUos  très»  ova  quindecim,  ailles 
oenliim,  axes  trigiota;  inira  duo  mansa  angariam  unam  mter 
Maresallo^  et  argenlinam,  quediciiur  Sirazburc,  et  ceterum 
servicium  cirea  HoDasteriom  qnidquid  imperatur  illis.  Sunt 
ÎD  ipsa  villa  mansa  seplem  et  dimidium,  que  cum  caballis 
aenrionl.  loter  villam  Rilaobarc  *  et  Signum  Gbristi  '  sont 

)  Gharta  hsc  polyptica  est  sine  aera  chronologica.  Illam  ad  annum 
1190  edidit  schœpflimus.  AlaeU.  diplom.,  Tom.  i,  pag.  i97.  Eamdem 
vero  dlcimut  coo84viptam  anno  1144^  quo  Memhardiu  oUof,  t«8te 
catalogo  abbatum  Maurimomuttrieiinnin,  omnia  hona  rmovari 
Utteris  mandari  curavit. 

*  ïd  est  marca,  sive  districtus,  qui  antiquum  Mauriante  vel  Aquil» 
eiensis  Abbatia  patrimoninm  eonsUtnebat 

*  Hodie  est  ipnim  Maurimainsterii  oppidalum,  a  primo  Abbato  olim 
dictum  Leobradi,  sive  Leobardivilla. 

*  Sic  dicti  a  voce  aiitiqu,-\  bcrcn,  qiirf,  teste  Schiltero  Gloisarium 
ieutonicumy  pag.  iOlf  biguilicat  dare,  vel  pi  xstare,vel  censum  solvere. 

»  Kanal. 

«  Reutenbofg. 

'  Singrial. 
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roansa  iriginia  qiiinque  et  faciunt  plenam  serviciom  sicat 
superiores  et  sunt  ibi  sex  mansa  que  cum  caballis  serviunt. 
later  Ouinphetslal^  et  Salahciidal^  et  Hemmingesbiiren 
sunt  mansn  viginti,  que  faciunt  plénum  servicium.  Sunl  ibi 
seplem,  unde  exil  in  censu  uncie  duc  et  dimidia,  quinque  que 
cum  caballis  servioDl.  Inicr  Sveinheim  "  et  Bouron^  et 
Svabvilare*'  sunt  roansa  viginti,  que  plénum  semcium 
faciunt.  ex  illis  quinque  redduni  solides  V,  quatuordecim  que 
cum  caballis  serfiuat.  Inter  Godenhusa^et  Othervilare* 
et  in  jam  dictis  villis  sunt  mansa  servilia  vi^nii  quinque, 
reddnni  in  censu  solides  duos,  aut  sarcile  unoro,  pullos 
quinque,  ova  triginta.  Inier  très  mansos  faciunt  angariam 
nnam  de  Maresallo  ad  monasterium,  ceterumque  servicium 
pleiiiter.  Inter  ministeriales  homines  sunt  mansa  tredecim. 
Sunt  in  summa  mansa  centum  viginti,  servilia  viginti,  unde 
exeunt  in  censu  libre  VIII  et  dimidia,  que  aliud  servicium 
fociunt  quadraginla  quinque  cellule,  ubi  ejacenl,  vaccaricia. 
Ad  Dillireseella  sunt  mansa  servilia  duo,  et  terra  dominica. 
Ad  Scaphusa  de  terra  dominicata  jumales  XI.  Ad  Damnum 
Petrum^  mansum  nnum  et  médium  de  terra  dominicata,  jur- 
nates  nonaginta  prata  ad  carradas  viginti.  Ad  Sindeneshofa** 

8  Dimstal. 
•  Salenlhal. 

'°  Sive  Hengobur,  vicu!$  hodie  destructuii  rémanente  villa  dicta 
EngttwUler. 
^  Sobweinhaim. 

i>  Yicus  Burcn  quoque  destructus,  otim  «ïtos  prope  Sinddtbtfg» 
"  Villula  Schwœbweilier  prope  TbaL 

Gotenbausen. 
»  OUenweUlar. 

>*  RaiDhardsinuiisler,  olim  dictas  TUlêrmmister. 

"  Viens  Scaphttsen,  bodie  destmctas,  <diin  sîtus  inter  Rêinhards- 

munstcr  et  Tlial. 

^  Hodie  Thaï,  sive  Dul,  in  antiquis  monumcntis  dicta*  Domnus 
peiruê  ob  eeclesiam  ibidem  Sancto  Pelro  oonseeratfuu. 

1*  Viens  Sindcshofcn,  hodie  detlructas,  situe  inloco  qoem  oceapat 
ecciesia  dicta  de  Sindelsberg. 
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mansum  1,  de  terra  dominica  jurnales  XL,  prala  ad  carra- 
das  Xli.  Ad  Sornam^  de  terra  dominica  jamaleaXXX, 
prata  ad  carradas  X,  molendioQm  1,  onde  exeont  in  menae 
modia  II.  SiWa  inlra  ipsam  marcbam,  unde  possont  ?eoire 
ad  decimani  pord  GGL  Debent  reddere  forstarii  de  ipsa 
silva  framenti  modia  XXX,  polios  GGL,  ova,  modium  I,  et 
qaarlale  onom.  Sont  infra  ipaam  marcham  in  giro  monas- 
lerii  in  qoatoor  locis  vinee  ad  carreodaa  XII. 


PerUneatia  aactra  V  arohaon 

ad  Ipsum  Mozxaaterivun  in  Pago* 


Ad  Marlciam  ^  est  curlis  dominica  cum  granica,  ceteris- 

quo  cdificiis,  delerra  dominica  jurnales  CXX,  prala  ad  carras 
XX.  De  vineis  ad  carradas  XL,  manso  scrviliaXXVIlll,  faciunl 
sarcile  dimidium,  aul  solvunt  denarios  VI,  axes  XXX,  puUos 
V,  ova  XV.  Unusquisque,  qui  vineam  habel,  débet  solvere 
in  TÎno  siclos  il,  silva,  ubi  possunt  saginari  porci  C,  molen- 
dinum  1,  unde  exeunt  in  mense  modia  IllI,  inde  monacbi  et 
ecclesiae  procurabuntur  de  vino. 

Ad  Oslova^  sunt  mansa  iii  génère  VU  et  dimidium,  curlis 
dominica  cum  casa  et  cranica,  de  lerra  dominica  jurnales  XC, 
prala  ad  carradas  VI,  vitis  ad  carrada  IIII.  Solvunt  in  censu 
de  vino  siclos  Xll,  aul  unciam  unam,  et  denarios  Xllll, 
axes  XXX,  pullos  V,  ova  XXX  cl  celerum  servicium. 

Ad  Vezzenheim  ^  est  curtis  dominica  cum  casa  de  lerra 
dominica,  jurnales  XL,  prala  ad  carradas  V,  vinee  ad  car- 
radas IIII,  mansa  V,  solvunt  in  censu  denarios  XII,  axes  XV, 
pullos  V,  ova  XX,  angariam  ad  Sirazburcb  ut  ad  monas- 
lerium  el  cetera. 


*  Vicus  Sonthofen,  qui  nostro 

evo  interiit. 
"  Id  Mt,  in  ipio  lago  AlsatiensL 


«  Marley. 
»  Oflthoven. 
FesBMibeim. 
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Ad  Cellatnhcrclr^s  casa  doininica  cum  granica,  de  terra 
dominica  juniales  \W,  praia  ad  carradas  VlUI,  de  vineis  ad 
canadas  X,  mansa  servilia  VIII,  debenl  in  censu  sarcile 
unum,  de  vino  siclos  IllI,  pnllos  V,  ova  XXX,  angariam  I  ad 
monaslerium  et  cetera.  Ad  E|,feneslieirn  ^  sunt  mansa  XI, 
cum  ecclesial,  et  leira  dominica;  de  vioeis  ad  carradas  Vllil, 
faciunl  servi(  ium  sicut  prefali. 

Ad  Dunzenhcim^  est  Ecclesia  una,  exil  in  censu  libra 
dimidia  cum  casa  et  granica  celerisque  edifîciis,  de  (erra 
dominica  jumales  CCXLV,  viiis  ad  carradas  III,  mansa  XXII. 
In  Idlenheim*  ses,  ad  Delenwiire*  prata  ad  carradas  XXX, 
faciunt  serviciam,  sicut  illi  infra  marcham.  Ad  Gefedas^ 
curtis  doinioica,  casa  déserta,  de  terra  dominica jurnales CL» 
prata  ad  carradas  VI,  roaosa  XXliJ,  faciunt  totum  servicium 
sicot  superiores.  Ad  Randas*^  est  Ecclesia,  casa  dominica 
com  céleris  ediflciis,  cum  terra  dominica,  de  vineis  ad  car- 
radas VUII,  mansa  novem,  fiicionl  idem  servicium  quod  su- 
periores. Ad  Dancralesbeim  *  sunt  mansa  VU  et  semis. 


De  pago  Sarsense^  ad  cellam  GodelsadiS| 
obi  Saactas  Quirinas  reqaiMcit^. 


Inter  ipsam  cellam  et  Grossone  villam  sunt  mansa  XXVII, 
raciunt  easimilel,  redduutpullosV^ova  XV,  et  serviunt  quid- 
quid  illis  imperatur.  Holendina  duo  reddontin  mense  modia 
il.  Ad  Dotenvilare  et  Erlenwinivilare  curtis  dominica,  de 


Zellenberg. 

E^juisheim. 
^  Danteenheini. 
M  Ittenheim. 
»  Dcltweiller. 
»  Klein-Gcefi. 
•*  Rangea. 


^  DangoMieim. 

^  Pagu!^  Sarocnsis  silus  erat  in 
diœeeâ  Helensl.  Villn  et 
▼ici,  qnoi  indicat  noniQii- 

clatura  pii^ji  Sarocnsis,  non 
perlineiil  ad  Alsatiam. 
Hodie  prioratus  S.  Quirini. 
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terra  doininîca  jurnalesXXVIlIIy  prata  ad  carradas  XX,  mansa 
XIIII|  reddoDl  in  ceosn  îoler  tolom  Solidos  XX,  el  unciaa  l\, 
unasquisqoe  pullos  III,  et  ova  XV,  et  ceteram  servicium, 
silva  ad  sagioandos  poroos  C.  Ad  Rapertivilaré  cnrlis  domi- 
oica,  absqae  edificiis,  Ecdesia  una,  onde  eieunt  aolidi  X, 
de  terra  dominica  jurnales  XX,  prata  ad  carradas  XX, 
menaa  XY,  aolvont  in  censa  libram,  et  solides  V,  polios  III, 
ova  XV  et  eelera.  Ad  Sidelinisdorf  sont  mansa  VI  et  faciont 
plenom  senricinm.  Ad  Bocilonis  vîUam  sont  mansa  VIII  et 
dimldiom,  faciont  ea  simile  1,  aot  solvont  denarios  X,  polios 
m,  ova  XV  et  cetera,  prala  ad  carradas  XX,  silva  ad  sagi- 
nandos  poreôs  XL.  Sont  in  somma  mansa  CGCSG.  Ad  Til* 
deradÎDgas  sunt  mansa  VI,  faciunt  idem  servicium  quod  supe- 
riores,  prata  ad  carradas  X.  Ad  Ratraminisvilare  mansa  VII, 
et  faciunt  idem  servicium,  prala  ad  carradas  XIIII,  silva  ad 
saginandosporcos  C.  AdDurisloldas  ecclesia  Icura  mansouro; 
ad  Sulichenvilare  sunt  mansa  VU  el  dimidium  ;  serviunl 
sicul  superiores,  prata  ad  carradas  XIV.  Ad  Gundelingas  sunt 
mansa  II,  unde  exeunl  in  censu  solidi  X.  Apud  Wideroldi 
villam  medielas  eorum,  que  pertinent  ad  Abbatiam  iradila 
el  oblala  domno  ac  bealo  Martino  a  Cuonone  «piodam  milite 
Barone  pru  l  emedio  anime  sue,  ac  parenlum  suoruro  sub 
domno  Richwino  Abbate^. 


Jura  atque  servicia  antiquitus  instituta  Beato 
Martino  ad  Acpiileiam  Maurimonasteiium 
servientia. 

Apud  Snaresheim**  est  corlis  dominica  cum  Ecclesia 
ceterisque  ediCciis,  mansa  dominiee  terre  XVI,  mansa 

5*  Richwinua  abbas  Mauriraonasterieiisis,  de  quo  agit  notilia  funda- 
tionis  monaslerii  Sindelbergensis  in  codice  diplomatico  tomi  «ecundi, 
(tf.  579,  pag,  CCXIVI,  «ttctl  ab  antio  im  od  iUl. 

*  SdûwnhaiiiL 
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fiscalia  XVF,  servilia  XVIf.  Solvnnl  mansa  fisralii  ac  servilia 
lill  libras  et  V  solidos.  Addunl  ad  hec  solides  XXXII,  si  ab 
angaria  reiaxentor  ;  si  vero  aogariam  fecerint,  minime  sol- 
vant. Qainque  solidi  solvuniur  ex  vineis,  in  circulis  et 
parandis  vasis  vinarlîs  depulaii.  De  unoquoque  fiscali  manso 
serviont  una  die  in  sicando  feno»  attero  in  coUigendo.  Con- 
dacont  V  carradas  fœni  ad  dominlcuni  horreum.  De  uno- 
quoque serviunt  una  die  in  secandis  annonis.  Solvunt  pulios 
III,  ova  XV.  Debent  arare  novero  jugera,  et  ipsorum  fruges 
ad  dominicum  horreum  deducere.  Sepiunt  drca  curtim 
dominicam  triginta  pedes,  si  necesse  fuerit,  constraunt  suo 
opère  et  suo  conduclu  lam  fiscalia  quam  servilia,  edificant 
doroum  similiter.  De  capilali  censu  veniunt  due  libre.  De 
servilibus  mansis  solvant  XV  modios  avene,  pulios  V,  ova 
XXX.  Sepiunt  quatuor  perticas  ubicnnqne  jubelur.  Con- 
simunt  horreum  loQgitudine  triginta  et  sexpedes.  Edificant 
domnm,  si  necesse  fuerit,  precio  duarum  nnciarum.  Ope- 
rantur  de  unoquoque  mansio  IIlI  jugera  vinearum  suo  opère 
et  suis  somptibus.  Colligunt  ipsum  vinum  suis  sumptibus  et 
deducuntad  dominicum  cellarium.  Colligunt  annonas  suis 
somptibus  et  convehunt.  ad  dominicum  horreum,  terunt 
cunctas  dominicas  fruges  in  dominico  horreo.  Inter  missam 
Sancti  Martini  et  natale  domini^'operanlur  XIIII  diebiis,  infra 
palriam,  ubicunque  el  quodcunque  eis  jussum  fueril.  servit  in 
coquenda  siccra  el  pane,  cnrrîl  quandocunqiie  jiissue  fueril. 

Eligunlur  quatuor  ex  ipsis,  qui  in  excrcilum  eant,  et  quid- 
quid  eis  jussum  fuerit,  faciant.  Sunl  vinee  circa  curlim  ad 
carrandas  VI,  sed  et  in  ceteris  vineis  ad  medictaiem  prala  ad 
carradas  XXX.  Ex  hisdem  mansis  sunt  in  dominico  mansa 
fiscalia  1111,  servilia  XUII,  in  beneficio  XVIIII. 

Apod  Gonderetheim*  est  curtis  dominica  cum  Ecclesia  et 

Vf  Id  est  inter  dies  XI  norembrifl  «t  S5  deeembrls. 
w  Geudertheim. 
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ediHcus  modicis,  mansa  dominîce  (erre  TIII,  servitoria  LX. 
Soif it  uaamqaodqiie  maosum  in  pascha  denarios  XXVI,  ad 
missam  S*i  Harliai  roodios  annone  XV,  ova  XXX,  faeit  unuro. 
quodqae  roaDSum  unam  an^riam  de  Argentina,  que  teoto- 
nice  Simborch  dicitor,  usque  ad  MaariiDonasteriani,  In 
aprili  et  roaiofaciiintpleDoinserviciDmquataorepdoniatibus* 
A  maio,  usque  ad  roiasam  Sancti  JobanDÎs**  singulis  diebus 
posl  méridien),  a  misse  Sancli  Jobannis  de  siogulis  mansis 
duo  mancipia,  donecfœnnm  et  annona  condocantur,  singulis 
diebus.  Post  bec  serviunt  a  meridîe  naqne  in  ?esperam, 
usqne  ad  missam  Sancti  Martini,  '  a  misse  Sancti  Martini 
usque  in  natale  Domini  tribus  diebns  singulis  epdomatibus. 
Singulis  noctibus  debent  duos  vigiles  ad  curtim  dominicalam. 
Solvuntur  ex  capilali  ccnsu  solidi  V,  ex   elemos  inaria 
terra  solidi  V.  Sunt  ibi  fiu  inaria  duo  solvenlia  singulis  opdo- 
malibus  modium  umim.  UtruiiKjue  debel  saginaie  poK  um 
unum  sex  ebdomalas  ante  nalale  Domini.    Excepto  hoc 
servicio  diciint  se  nullumalliud  debere.  Ex  supra  diclis  man- 
sis, prestant  in  dominico  XXVI  et  semis,  in  beneficio  XXXV, 
cum  ecclesia  et  terra  dominicali,  silvis,  pralis  et  piscaluris. 
Est  ibi  vinea  ad  carradas  duas,  pratum  ad  carradas  XXX. 

Apud  Aquilejara  Mauri  monaslerium  est  curlis  dominica 
infra  et  circa  Monasterium,  et  circa  sallum  sunl  mansa 
fîscalia  LXXXI,  cum  anzingis  lotidcm,  servilia  XLV  cum  an- 
zingis  appenlibus  XVII,  serviunl  fîscalia  singulis  ebdomatis 
III  diebus,  quidcjuid  illis  imperalur.  Solvil  unumquodque 
denarios  XXV,  pullos  III,  ova  XV.  Servilia  serviunl  ul  fiscalia, 
solvuiit  singillatim  solidum  unum,  pullos  V,  ova  XV.  Ex  terra 
nuper  exculla  jugera  XLII  cum...  wadis  III.  Ex  isdem  mansis 
KXV,  praestant  in  dominico,  in  beneGcio  LXl. 

Apud  Hochgefedas^^  est  curtis  dominica,  mansa  dominîce 

39  Silicetad24jumi. 

M  Id  est,  in  ipsa  villa  quie  MonMterinni  t4jaceb«t 
o  Hdh-G«Blll. 
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terre  VI,  servitoria  XXX.  Solvit  unumquodquc  mansuro' 
solidos  V.  Solvunturad  eleraosinam  solidîduo.  Pro  pentione 
anot  et  metuht.  Vinee  ad  carradas  Vllll,  prata  ad  carradas 
XII,  silvola  ad  saginandoe  porcos  XII.  Ex  hie  preslant  în 
dominico  XT,  ia  bénéficie  XV. 

.  Apnd  DoDienheim^  est  cortis  dominiea  eom  edificiis  mo- 
dicis,  mansa  dominiea  VUI,  servitoria  XXVIII;  solvit  unum- 
qaodque  mansnm  solides  V.  De  his  serviuot  Xincondocendis 
fouio  et  annona,  in  putandis  et  fodiendis  vinels;  prêter  hoc 
nnllam  alliod  fliciant  servicium.  Elemosinaria  terra  ad  soli- 
des II,  vlnea  ad  carradas  III,  prata  ad  carradas  XVI.  Ex 
bisdem  mansis  prestant  in  dominico  mansa  VI,  in  beneficio 
mans  XXII. 

.  Apud  Marlejum^  est  enrlis  dominiea  enm  edificiis  mo- 
dicis,  mansa  dominice  terre  servitoria  XXX.  Solvit  unnm- 
quodque  denarios  XI,  pullos  V,  ova  XV,  exceptis  tribus  que 
solvunt....  Faciunt  vineas  et  stercorant  ad  medielalem  vini, 

sepiunt  circa  curlim  XXX  pedes,  circa  «igrum  peiiicas  quinque, 
constniunt  Ijorreum,  torcular  cum  dorno  sua,  niolendiniim 
ex  dominico  suniplu.  Vincai  um  sunlXXlIl.ad  midielalem  vini 
et  carradas  XII.  Ex  liisdein  mansis  prestant  in  dominico  mansa 
XVil,  in  beneûcio  mansa  XVili. 


Bme  looa  ot  particiilee  elemcMlnaunim 
vestra  clementia^  oonoessa  sunt  monaohls. 


ipnd  AquilejamMaurivillam  sunt  singule  celle  antiquorum 
monachomm  cum  duodecim  mansis,  ex  qoibus  solvuntnr 
uncie  sex  et  semis,  vinearum  ad  carradam  unam  et  semis. 
Servîtur  ab  bominibns  dominicis  usibus  uti  eis  iojungitur. 

*  Dansenheim. 
^  irarley-(lMibeim). 

Cleraentia  indsliéet  epiaeopi  Hetensit,  ad  qaen  bac  Gbarta  vide- 
tur  fuisse  direela. 


Digitized  by  Google 


MANUSGRITâ  U£  GRANDIDIER 


477 


Apod  SveÎDbeim**  sont  mansa  fiscalia  XL,  solventia  libras 
Illl.  Exipsis  maosis  VII  el  semis  neqae  serviont,  neque 
solvant  pullum,  aut  o?am.  Perlioent  ad  ipsa  mansa  aralorie 
terre  jugera  XL,  pralorum  XXXII  et  semis;  serviuot  ei  supra 
dictis  mansis  XXXII  el  semis,  siogolis  epdomatis  tribus  diebus 
faciunt  angariam  bina  mansa  sibi  sociata,  inlerdicto  sensu  a 
Maresalis^  usque  Siraiburch.  SoWit  unumquodque  pullos 
III,  ova  XV. 

Apud  Rilenburcli  sunt  mansa  fiscalia  XI,  solventia  libras 
m  et  semis,  denarium  !.  Ex  ipsis  mansis  XXV  debent  servi- 
cium,  et  angariam  et  pullos  el  ova,  veluti  predicla  XXXII  et 
semis,  reliqua  XV  mansa  servire  tanlum  debent  diiobus 
diebus  singulis  epdomalis.  Solvunt  unumijuodque  pullos 
duos  ova  X.  Pertinent  ad  ipsa  mansa  ju|^eia  quadraginja 
aralorie  terre,  pralorum  totidem,  vinearum  ad  carradas  vini 
II.  In  eodem  vico  sunt  alia  XX  mansa  servilia,  solventia 
uncias  X  el  deijarios  lIII.  Servire  debent,  uli  sibi  injungilur, 
dominicis  usibus.  Solvunt  singula  pullos  V,  ova  XXX. 

Apud  Onolveslieim  est  curlis  fratrum,  ecclesia  cura 
décima,  mnnsa  X  cuin  totidem  jugeribus,  solventia  libres  II 
et  solidos  V  :  nil  amplius  solvunt  neque  serviunt. 

Apud  Waldeneshofa  ^  sunt  mansa  II  et  semis,  solventia 
solidos  V  :  debent  servire  tribus  diebus  singulis  epdoma- 
tibus. 

Apud  Donenbeim^  est  curtis  dominica,  mansa  VIIII,  sol- 
ventia ex  ipsis  mansis  quatuor  libram  unam  :  cetera  fratrum 
usni  excoinntur. 

Inter  Randas  ^  et  Zeinbeim    et  Fidesheim  "  et  Lantheres- 


*^  Schweinh«iin. 
♦*  Marsal. 

Reulenburg. 
*■  Waldolwisheim. 
**  Waldshofiui,  viens  destiuetos 
prope   IImI  »  rmnanante 


Sancti  GallicapeUa. 

^  Dosenheim. 
"  Rangpn. 

Zeinhemi. 
H  FridoUheim. 
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heim^^  et  Sneresheim^  et  SUzeoesheim  **  sont  mansa 
septem. 

Apud  Hanschubesheiin^  eat  mansnm  dimidiom  ad  dena- 
rio8  XXXy  elemosinarie  particale  vinearam  ad  carradas  llll 
et  semiSi  soHdos  V. 

Apud  Marleiam*  suDt  elmosinarie  particale  aratorie  XXI, 
vioearam  particale  Vlll  ad  carradam  I. 

Apud  Westofa"  est  cartis  fratruiDi  ecclesiacum  décima, 
maasa  II  et  seniisysokentia  carradas  fini  II  et  semis.  Vioeo- 
rom  ad  carradas  V.  £x  décima  carradas  vini  It. 

Inler  Dancratesheim  ^  et  Bergbitetsheim  *^  et  Bubelnbeim*' 
et  Snlsa*"  sunt  mansa  III  ad  medielalem  vini  et  annone  sol- 
vendom  constituta,  vinom  ad  carradas  III. 

Apod  Wicheresheim^  est  mansum  dimidium  ad  deua- 
nos  XXX. 

Apud  Egenesheim**  sunt  terre  dominicalis  jugera  XIK, 
ecclesia  absque  ceosn  et  décima,  mansa  Ul  ad  medielatem 
vini  et  annone  solvendam  conslituta,  vinum  ad  carradas  llll. 

Apud  Belebur®'  est  capella  cura  décima,  mansa  II  et  semis, 
unum  solvens  solidos  V,  aliud  frahum  aralro  excolilur, 
vinea  ad  carradam  1  et  semis.  Âpud  Otervilare^  mansum  1, 
solveos  solidos  V. 

în  pagoSarœnsi  sunlXLMI  mansa.  solvenlia  cum  ecclesiis 
IIII,  libras  II,  solUos  V,  De  ca[»itali  censu  et  elemosina  sol- 
venlur  libre  V.  Que  collala  siini  in  beneficiis  ad  stipendia 
fralrum  pertioentia,  assignare  non  lemeravimus. 


Landersheim. 

SehnenhMiD. 

Stutsheim. 

Handschtthbeîm. 
M  Maih-y. 

Westhovou. 
^  Dangobheim. 
^'  Berghietenheim. 
«  Khlenheim. 


SulU. 

linn»  ea  dnobot  irieis  «pii 
hodic  dicuntur  Bnuch- 
wickcreheim  et  Ilvicken- 

ht'iri) . 
*  Egibheim. 
Bettbar ,  viens  dectrnetai 
rémanente  ipsa  capella. 
*f  OtterwiUer. 
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Summa  mansoram  CXGV1I,  ex  qoibiis  qaadraginta  pres- 
byteris  ecclesiaram  nostraraoïi  et  majoribus,  ac  salinariis 
et  ceteris  servitoribas  nostris  sunt  distributai  reliqua  io 
neoessitale  roonasterii  et  fratrum,  et  nsibus  hospitiiin  ac 
pauperom,  ac  rellquis  negotiis  deputanlur. 

Summa  census  libre  XX,  summa  viiii  carrade  L. 


Gensus  qaem  ministeriales  non  susoipiont. 


Ad  Domphitere*  XVI  denarii  ex  dominicalara.  In  cimi- 
lerio  PilleresmuDoster*  Yl  denarii.  Ad  Stepbelingesheim  ^ 
Il  uncie  dabantur  in  featoS^^  Marlini.  A  Pbetenesheim^'  VI 
soUdi  in  eodem  feslo.  Item  in  festo  S.  Johannîs  VI.  Ad 
Ingenbeim^  in  festo  S.  Martini  solidus  I.  Ad  Lophenstein^ 
dno  soUdi  in  eodem  festo.  llem  VI  denarii  in  festo  Santi 
Aactoris'*.  Ad  Gandesheim  ^  III  denarii  in  natali  S.  Martini, 
Ad  Rumeresheim  uncia  I,  in  eodem  natali.  Ad  Tuncen- 
heim^  II  uncic  in  natale  Sancli  Martini  et  denarius.  Item 
in  feslo  S.  Johannis  II  uiiciL;  ad  Wculiolingen  propc  llorcii- 
bacli  II  solidi  de  manso.  Ad  Mare:>alis  VI  denarii  iii  feslo 
S.  Martini.  Ad  Sanclummare  V  solidi.  Ad  Fridesheini'*  V 
solidi  in  iialivilale  Sancli  Johannis.  Ad  Lanlereslieim  III 
solidi  m  purificaliunc  S.  Marie.  In  eadem  villa  de  (jnadam 
curlicula  Vlil  denarii  in  feslo  Sancli  Martini.  Ad  Chnoresbeira^* 


«  Hodie  Tfaal. 

*  Hodie  Ranhardamnnslêr. 

^°  Hodie  Mittel-SdMeffolshdm. 

l'f.ntisheim. 

Ingeuheim. 

LttpBtein. 
^*  Id  Mt  die  Dona  augasti. 
n  Ginsiieiin. 


"  Rnmersheim. 
^  DunUenlieini. 
^  VidU  ritus  prope  antiquam 

diœcesis  MctcnsisAbbttiaia 

Hornbacensem. 
7*  Fridoisheim. 
^  Lenderaheim. 
^  Knœrsbeim. 
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llll  in  eodem  feslo.  Ilem  11  denarii  in  parasceven.  Ad  Zein- 
lieim*^  II  solidi  in  ramis  |)alniariim.  Ad  Winzenheim*^  uncia 
cl  VI  denarii  in  feslo  S.  Johannis.  Ad  netebur*^  VI  solidi 
absque  tribus  denariis.  Ad  Zehenacclieren  VI  solidi  in 
feslo  S.  Martini,  ei  VII  in  nativilatc  S.  Johannis.  In  eadem 
villa  II  solidi  in  aulumno.  Ad  Lingolveshcini  V  solidi  argen- 
tine^, II  solidi  in  feslo  S.  Marlini;  in  eadem  urbe  llU  solidi 
de  noslra  curia  in  feslo  Sancli  Marlini,  el  duo  in  festo  Sancti 
Johaonis.  Item  V  solidi  in  feslo  Saole  Altalc  virgiois^  da- 
buntur  in  eadem  urbe.  Quiddam  ccnsus  trans  Rhenum  injuste 
nobis  refertur.  Ad  Weslovura*  X  solidi  ad  feslum  S.  Martini 

m 

el  V  in  feslo  Sancli  Johannis.  Ad  Sneresheim  •'^  111  uncie  el 
X  denarii  in  festo  S.  Marlini,  ilem  in  festo  S.  Johannis  V 
solidi,  exceplis  tribus  denariis.  Ad  Buoren*i  llil  denarii.  Ad 
Hagene^  VII  denarii  et  obulus.  In  eodem  loco  IIIl  denarii  in 
festo  Sancti  Martini.  Ad  Ritenborc>*  X  denarii,  quos  injuste 
Gunradus  quidam  de  Marlej  sibi  usurpai.  In  bac  villa  II  solidi 
de  quadam  domo  in  foro  sila.  Item  XV  denarii  de  quadam 
parlicula  vinee  io  festo  Sancti  Martini. 

*  Z«i»lMim.  \    "  Die  ecilicet  terCie  mensit  d0> 

•  Winlzenheîm.  cembris. 
M  Bettbur.  ^  Westhoven. 

Sctanenheiin. 
«  Zehenacker.  n  Bonn. 

w  Lingoisbeim.  w  Hegen. 

"  Strtsburg.  *^  Kitanburg. 
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IX. 

Châteaux  de  la  Haute-Alsace. 


Dans  le  loi  de  Leipzig;  se  trouvait  encore  un  caliici  de 
neuf  feuillets,  iu-lblio,  inliluié  ut  sui>râ.  Seize  de  ses  pages 
sont  écrites  d'une  main  autre  que  celles  qui  composaient  la 
majeure  partie  d'une  liasse  de  |)ièccs  ou  feuilles  volantes. 
Les  pages  de  ce  cahier  sont  exemptes  de  retouches  et  d'an- 
notations de  (jrandidier,  circonstance  qui  fait  présumer  que 
le  manuscrit  a  été,  après  sa  mort,  ajouté  à  sa  dépouille  his- 
torique. 

Un  passage  de  ce  manuscrit  semble,  en  effet,  indiquer 
qu'il  a  été  écrit  par  un  magistrat  du  Conseil  souverain  de 
Colmar  pour  servir  à  l'auteur  de  VAlsaee  Qlushie,  (Voye» 
plm  hin  Mcertberg  ou  Morinmê,  p,  486,) 

La  provenance  de  ces  notes  et  les  détails  historiques 
qu'elles  fournissent  sur  quelques  ruines  du  Sundgau  féodal, 
justiûent  suffisamment  la  place  qui  leur  est  réservée  ici. 

Blochmont. 

L'auteur  des  Fasii  Lucêlemes  en  parle  dans  ces  termes  : 

In  ajncc  Jurassi  montis  longe  lateque  consj>icuHS,  Nobilium  de 
Eptingen  quandoque  habitatio  j)cr  Uasilicnses  a  200  (are  mnis 
devastatnr .  L'édilioii  est  de  1007. 

Suivant  le  livre  des  fiels  dont  un  e\em|)laire  est  an  ^rclfe 
du  Conseil  d'Alsace  el  dont  l  orij^jinal  ost  à  his(.ruck,  autant 
que  j'ai  remarqué  à  dilTérenles  occasions,  mesme  avec  Ijien 
plus  d'étendue,  ce  château  avoit  été  acheté  des  Comtes  de 
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Thiersiein  el  donné  en  fief  à  Jacques  d'ËpUngen  pour  lui  el 
pour  ses  agnats  en  1500. 

Il  pareil  que  ce  Jacques  n'étoH  pas  le  premier  acquéreur. 
En  1529,  Peterman,  Jean  Kilian  ou  Pulian  et  Malhieu  d'Ëp- 
Ungen vendirent  ce  chAleau  el  ses  dépendances  à  la  maison 
d'Autriche  pour  2400  florins  d'Empire  :  en  la  même  année 
Jacques  Reich  de  Reichenstein  le  prit  en  engagement  pour  la 
mesme  somme. 

Egiaheim. 

La  montagne  snr  laquelle  sont  situés  les  trois  châteaux  au- 
dessus  d'Egisbcim  (dans  le  milieu  duquel  il  y  en  a  un  qua- 
trième qui  est  encore  habité)  s'appelle  HohemElgisheim  : 
Ces  trois  châteaux  étoient  dénommés  par  leur  situation.  Celui 

du  milieu  qui  appartient  aujourd'hui  en  fief  à  M.  de  Kling- 
lin,  s'appelle  Mittelschloss,  dans  le  livre  des  fiefs,  où  il  est 

remarqué  que  ce  château  a  été  repris  en  fief  par  Christophe 
d'IIallstall  en  1500,  par  Urbain  d'IlallslaU  en  1520,  par 
Nicolas  d'Haltstall  en  l.'ioo  et  150o. 

Ce  Nicolas  d'HatlsIalt,  dernier  de  son  nom,  est  mort  à 
Basic.  Il  a  laissé  une  lilie  naturelle,  appelée  Philippine  au- 
lant  que  je  m'en  souvions.  II  y  a  un  Conseil  ou  consultation 
à  son  sujet  dans  un  vieux  rocucil  du  Conseil  iulilulé  :  Co>isi' 
lia  iUiistrium  situruin  Gomauiœ,  que  je  crois  rlie  de  jo. 
Baptisfa  Cœsar,  folio.  La  ville  de  Basic  a  tous  les  tilres  de  la 
Maison  d'IIaltsiatt,  ce  Nicolas  de  llallslaU  ayant  institué  les 
bourgeois  de  Basle  ses  héritiers. 

Frobarg. 

Le  clialeau  de  Froberg  ou  Mo.ntjoie,  appartenant  aulrefois 
aux  Comtes  ou  Barons  de  ce  nom,  existe  sur  la  peule  d'une 
montagne,  sur  une  petite  élévation  formée  au  milieu  de  celle 
pente,  qui  se  perd  dans  le  Doux.  11  est  à  un  quart  de  lieue 
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au-dessous  de  Vaofray,  et  des  ruines  de  ce  château  qui  étoil 
très  bien  basti,  il  reste  encore  la  chapelle  dans  laqnette  il  y  a 

une  grande  pierre  de  tombe,  chargée  d'une  seule  clé  en 
mauvaise  taille.  Sous  cette  tombe  est  le  corps  d'une  dem"* 
ou  Dame  de  Froberg  qualifiée  sainte  dans  les  environs,  sans 
auh  e  nom. 

Ce  chalenu,  ses  dépendances  et  autres  lieux  oui  été  donnés 
en  fief,  sur  la  fin  du  XV*  siècle,  aux  nobles  de  Tuiliers.  Ni- 
colas de  Tuiliers  repril  ce  fief  pour  lui,  son  frère  et  ses 
cousins  en  1500,  après  la  mort  de  son  père  ;  il  le  reprit 
encore  en  1520  et  après  sa  mort,  Jean-Nicolas  son  (ils  en 
1562.  . 

li  n'est  pas  douteux  que  tous  les  fiefs  avoient  dans  leur 
origine  des  conditions  ou  des  services  exprès,  outre  les  ser- 
vices militaires  ordinaires.  Celuy  cy  avoit  été  accordé  aux 
Tuiliers  à  charge  de  servir  à  50  lieues  è  la  ronde,  sur  la 
première  réquisition,  avec  80  lances,  aux  frais  du  seigneur 
direct,  et  ce  contre  tous,  exceptés  le  Duc  de  Bourgogne, 
le  Duc  de  Lorraine,  Jean,  Comte  de  Fribourg  et  de  Neof- 
Chatel,  Thiebaut  de  Neufchatel  et  Nicolas,  son  fils,  ou  autres 
leurs  proches  parens  et  héritiers  de  leurs  familles  et 
Malsons. 

Cela  me  remet  en  mémoire  qu'en  1317,  Ulric,  Comte  de 
Ferrelle,  donna  en  fief  le  château  de  Iloppach  à  François  de 
Hoppacli  ou  de  Roppe,  à  charge  de  recevoir  en  son  château 
et  y  défendre  le  seigneur  direct  contre  tous  seigneurs  Fran- 
çois (Je  crois  (juc  l'allemand  porte  Welche)  et  contre  tous 
ceux  contre  qui  il  pourrait  en  avoir  besoin  ;  le  seigneur 
direct  s'oblige  et  ses  successeurs  de  remettre  et  évacuer  le 
château  quinze  jours  après  guerre  finie,  à  peine  de  mil  marcs 
d'argent,  pour  le  payement  desquels  le  vassal  est  autorisé  à 
s'emparer  des  biens  du  seigneur  direct,  el  d'en  vendre  jus- 
qu'à la  concurrence  de  cette  somme. 
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Hohen  -Hattstatt. 

Clialeaii  situé  à  la  pointe  d'ime  montagne  au  dessus  de 
Marbach,  entre  les  châteaux  de  Schranckenfels  el  de  Iluhen- 
Egisheim,  une  bonne  demie  lieue  au  dessus  du  Prieuré  ou 
Provolé  de  Marc  el  une  pelile  demi-heure  au  dessus  de 
Lengenberg,  ancien  village  qui  en  dépendait  el  qui  «si  ruiné 
depuis  enviroD  150  ans.  il  n'y  a  plus  qu'une  métairie. 

Ce  château,  suivant  une  noie  que  j'ai  vue  autrefois  dans 
des  vieux  titres  de  la  famille  de  Truchsess  —  de  Rbinfeld,  a 
été  ruiné  et  brûlé,  en  1466,  par  ceux  de  Munster,  par  les 
ordres  de  TElecleur  Palatin  alors  Oberlandvogt,  lequel  étoit 
en  guerre  avec  le  Comte  de  Lupfen.  Gela  me  fait  soupçonner 
que  ce  Ck)mte  de  Laipfen,  sans  doute  propriétaire  de  Hohen- 
Landsperg,  avoit  pour  alliés  les  Nobles  de  Hattstatt,  et  que 
de  ce  château  d'Hohenhattstatt,  ils  infestoient  la  vallée  de 
Munster  qu'il  dominoit,  car  de  ce  château  on  descend,  par 
une  gorge  presque  droite,  dans  la  vallée  de  Munster,  un  peu 
au  dessus  de  Sulzbach. 

Les  Hattsiatt  porloient  ce  château  en  fief  du  Comté  de 
Horbourg;  après  leur  extinction  il  a  été  donné  anx  Trucbsess 
de  Rhinfeld  qui  le  possèdent  en  fief  de  la  Maison  de  Wir* 
temberg  comme  Comte  de  Horbourg.  (Voir  plm  loin  me 
leçon  complémentaire  sur  les  Hattstattf  p.  490.)  * 

Laoburg  ou  Lœwanliurg. 

Les  fastes  de  Lucelle,  page  251,  portent:  Bnrones  indc 
âcuominaii  obtiuKor,  il'^qw  rrfii/// ad  luJiilcs-  .^funar/fos  âr 
Munchenstein  ex  cœnubiorunt  Jtcrcditate  (icvohitum.  J'avoue  que 
je  ne  comprends  pas  ces  dcriiiiM-s  mois  ;  ce  qui  est  très  cer- 
tain, c'est  (]u'il  y  a  une  famille  noble  appelée  Munch  von 
MuQcbenslein  genatit  voh  Lœwenburgi  elle  a  par  moilié  avec 
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une  autre  fomille  un  des  grands  oHices  auliques  de  l'évéobé 
de  Basie,  et  elle  est  preste  à  s'élcindre,  n'y  en  restant  plus 
qu'un  seul  roasie  qui  est  Grand  Doyen  du  chapitre  d'Arles- 
heîm.  Je  n'ai  jamais  vu  non  plus  que  ce  château  ait  en  des 
seigneurs  titrés  de  Barons.  Mais  ce  qui  est  plus  assuré,  c'est 
que  ce  château  étoit  cy  devant  un  fief  d'Autriche.  Dans  le 
livre  des  fiefs  il  est  ohservé  qne  ce  mesroe  château  et  d'autres 
pièces  féodales  ont  été  vendus  à  l'Abbaye  de  Lucelle  pour 
1300  florins,  laquelle  somme  a  été  employée  par  les  héritiers 
de  Jean  During  ou  Thuring  de  Leobourg  (apparemment  le 
vendeur)  au  rachat  de  la  Landvogtey  d'Haguenau,  moyennant 
quoi  il  leur  a  été  établi  un  fief  de  65  florins  sur  cette  Land- 
vogtey, payable  au  15  janvier  de  chaque  année.  Il  y  est  ajouté 
que  le  1«  avril  1558,  Jacques  de  Leobourg,  fils  de  Mathieu 
et  neveu  de  Jean  Turing,  a  reçu  ce  fief  pour  lui  et  Jean-Fré- 
deric  de  Leobourg,  fils  de  Jean  Turing. 

Les  Fastes  de  Lucelle,  pages  205  et  S51,  font  foi  que  cette 
acquisition  s'est  faite  sous  l'abbé  Thiebaut  Hillweck,  qui  a 
gouverné  depuis  1485  jusqu'en  1535.  Cette  abbaye  a  encore 
les  titres  de  cette  acquisition,  qui  sont  en  très  bonne  forme. 
Elle  est  actuellement  en  contestation  avec  M.  l'Bvêque  de 
Basie  sur  la  souveraineté  de  ce  château  :  l'Evéque  prétend 
qu'il  est  situé  dans  sa  principauté  ;  l'abbaye  soutient  qu'elle 
le  possède  en  supériorité  territoriale  comme  terre  immédiate 
d'Empire,  ou  qu'en  tout  cas  (si  je  ne  me  trompe)  il  doit  faire 
partie  de  l'Alsace,  comme  ayant  6ic  tief  de  la  Maison  d'Au- 
triche. 11  y  a  des  mémoires  envoyés  de  part  et  d'autre  en 
cour. 

Moersperg  ou  Morlmcmt. 

Dans  le  livre  des  fiefs  il  se  trouve  que  le  Château  de  ce 
nom  et  le  vilage  au  dessous  apparlenoient  aux  Barons  de  Mœrs- 
perg;  ils  appartiennent  a  présent  aux  sieurs  de  Vignacourt.  On 
y  trouve  aussi  que  la  moitié  du  bas  château  des  Mœrsperg 
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esloil  porléo  en  licf  par  lesTruchsess  de  Hhinfelden.  C'éloient 
des  liefs  d'Autriche.  Cela  prouverait-il  qu'il  y  avoil  deux 
Burgs  ou  Châteaux  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  Mœrsperg,  suivant 
les  Fdstes  de  LucellCf  qui  rappellent  Mœrspurg,  a  été  bruié 
au  commencement  des  guerres  de  Suède. 

J'ai  vu,  il  y  a  peu  de  temps,  un  litre  eu  bonne  forme,  de 
l'an  1461,  appartenant  à  l'abbaye  de  Lucelle  ;  c'est  une 
donation  ou  fondation  faite  par  Pierre  de  Mœrsperrr,  qui  rap- 
pelle sa  famille,  les  uns  morts,  les  autres  vivants.  Je  joins 
un  petit  arbre  généalogique,  tel  que  ce  titre  le  présente. 
Comme  c'ctoit  une  maison  illustre  M.  Schœpflin  trouvera 
peut-être  bon  de  fiiire  usage  de  ces  notions. 


1401.  —  Jean  de  Mcereperg  ne  ylTeit  plus. 
Elisabeth  Wsldner,  morte. 


Jean -Henri 

.le 


Frodeiic 
Ucerspcrg  f 


Jeanne 

Pierre  de 

Conrad  de 

(le 

Mœrsperg, 

Mo'i'siti'rg, 

Mœrspcrg, 

Cljcvaiier  Lan- 

mirant,  marié 

rdqpeusc 

vogt  pour  l'ar- 

à  Marguerile- 

à  Bule  t 

chidur  Albert 

Ai,Mtlie  .le  Wâl- 

en  Alsace, 

krn-tein,  fille 

itrisgaii  et 

lie  Jean  de 

scbwartzuaJd. 

Walicnsttcin, 

Ce  sont  les 

Baron  et  de 

titres  qa'il  pren<l 

Susanne  si 

dans  cette  fuo- 

fonunc,  ttius 

datioQde146l. 

trois  f. 

20  Claire  d'AnJ- 

lau,  vivante. 

Xfltrguerite  de  Rathsamhausen  sa  femme, 

vivante. 


Gaspwd  de  Mœrsperg, 
vivant. 


EUsalielli  (!•>  Mo-rsperg, 
mariée  à  un  de  Stein, 
vivaaie. 


Reiohenberg 

Est  un  château  an  dessus  de  Berckheim,  situé  sur  une 
éminence  formée  par  la  nalui  c  dans  le  vallon  qui  monte  de 
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Berckhcim  contre  Thannenkirch.  C'était  anciennement  le 
clief-lieu  de  la  Terre  de  Berckheim,  cl  il  y  résidoil  un  Vogt 
de  la  part  de  la  Maison  d'Autriche,  dès  le  XIV*  siècle.  On  a 
à  Ribauviilé  des  diplômes  qui  en  parlent,  surtout  celui  qui 
regarde  la  forêt  d'iliwald. 

Su  i  va  ni  le  livre  des  ûefs,  la  moitié  de  ce  château  etoit 
tenue  à  lire  de  fioT  d'engagement  par  les  Waldner.  Anslett 
Waldner  en  a  fait  les  reprises  en  1500,  après  la  mort  de 
Herman  Waldner,  son  père  ;  Jeao-Thiehaut  Waldner  a  ftli 
les  reprises  en  i558|  pour  lui  et  pour  ses  i^nats.  L'engage- 
ment n'étoit  que  de  60  florins  d*£mpire. 

Ha0U«neok. 

Est  un  polit  château  dont  la  tour,  qui  est  quarée,  se  voit 
encore  à  une  hauteur  qui  l'ait  présumer  qu'elle  est  encore 
presqu'enlière.  Il  est  situé  sur  une  petite  éminence  dans  un 
enfoncement  de  la  montagne  qui  règne  de  Wetiolsheim  à 
Egisheim,  plus  qu*à  mie  coste.  Il  appartient  à  la  Comman- 
derie  de  S*  Jean  de  Gotmar. 

Thornbarg. 

Il  étoit  situé  à  Wintzenheim,  où  il  n'en  reste  rien  à  pré- 
sent, (^'csl  une  maison,  avec  un  gfrand  enclos,  appartenant  à 
M.  de  Kesselring,  qui  porte  le  nom  de  Kesseiriog  de  Thurne- 
burg. 

Sehwartaenbnrg. 

Château  dans  la  vallée  de  Grégoire,  à  la  gauche  de  la 
rivière  en  monlant;  il  est  placé  sur  une  montagne  qui 
s'avance  un  peu  dans  la  vallée,  et  ses  ruines  dénotent  encore 
un  beau  château,  par  les  restes  qui  en  existent. 

L'abbaye  de  Munster  prétend  que  ce  château  lui  apparle- 
noil  anciennement.  Elle  doit  avoir  des  litres  à  ce  sujet. 
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Il  a  appartenu  à  une  famille  du  mcsmc  nom  :  les  deux 
derniers  s'appeloicni  Ulric  et  Jean-Werner  de  SchwarUen- 
berg,  vassaux  de  la  Maison  d'Autriche. 

Après  leur  mort,  Sigismond  d'Aulriclie  on  investit  Henry 
de  Rechberg,  en  1499.  Son  fils,  Martin  de  Rechberg  fit  les 
reprises  de  ce  fief  en  1503,  et  il  en  fit  encore  la  reprise  en 
1530,  avec  cette  condition  que  s'il  mouroit  sans  enfans 
masles,  Agathe,  comtesse  d'Arch,  son  épouse  en  seroit  in- 
vestie, pour  clic,  sa  fille  ainée  et  ses  héritiers  masles.  Jean- 
Louis  de  Recbberg,  |)eutêlre  fils  de  Martin,  étant  mort  sans 
enfans  masles,  le  fief  fut  conféré  à  Sébastien  d'Ehingen,  son 
beau  frère,  avec  celte  grâce  qu'à  Texlinclion  de  sa  ligne 
masculine  le  fief  seroit  dévolu  à  sa  fille  ainée  alors  vivante. 

Le  même  Sébastien  d'Ehingen  obtint,  en  1549,  la  per- 
mission d'engager  ses  flefs  pour  3000  fl.  pour  quatre  ans. 
La  permission  fut  prorogée  pour  trois  ans  en  1554. 

Je  ne  puis  dire  en  quel  tems  ce  fief  a  été  allodialisé  ;  mais 
en  dernier  lien  il  a  appartenu  à  M.  Gauthier,  procureur  gé- 
néral, comme  allodial  ;  son  fils,  mort  Roy  du  chœur  de 
Strasbourg,  l'eut  dans  son  lot  et  le  vendit,  vers  1730,  à  l'ab- 
baye de  Munster  qui  en  jouit.  Je  crois  avoir  entendu  dire 
qne,  pendant  un  taras,  Schwartzenberg  avoit  été  fief  de 
l'évéché  de  Basle. 

WUdenBtein. 

Château  situé  dans  la  vallée  de  Amarin,  partie  appelée 
haute  vallée,  sur  un  rocher  élevé  qui  est  comme  au  milieu 
d'une  vallée  qu'il  psroit  partager  en  deux  ;  il  occupe  une 
partie  de  ce  rocher  qui  est  assez  long,  et  il  est  séparé  de 
l'autre  partie  par  une  large  coupure  ou  fossé  sec  qui  coupe 
la  totalité  do  rocher  en  deux  parties.  Je  l'ai  vu  d'assez  près 
pour  en  faire,  de  mémoire,  la  description. 

J'ai  sous  les  yeux  un  titre  de  Mourbach,  du  31  dé- 
cembre 1652,  qui  est  un  accord  fait  entre  l'abbaye  et  les 
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babitans  de  la  Qaute-Vallée,  composée  des  trois  villages  de 
Felleriog,  Odéren  et  Gritt,  à  la  suite  d'autres  traités  qui  y 
sont  traoscrils  ;  l'un  est  passé  sous  la  Régence  de  George  de 
Masmunster,  le  1*' janvier  15S7  et  renferme  un  autre  dipidme 
de  Ferdinand  i^t  contenant  que  ce  prince  promit  à  cet  Abbé 
d'acquérir  de  Jean  de  Bollweiller  le  tiers  de  Wildenstein, 
qui  est  désigné  en  ces  termes,  lesquels  joints  à  ce  qui  suit 
paroissent  indiquer  qu'il  étoit  ruiné  ou  en  mauvais  élat  : 

€  Den  dritten  theil  des  dorffs  Oderen  mit  seiner  Zuge- 
«berung,  und  des  burgstatts  Wildenstein  mit  den  berg 
«  groeben  und  seinem  begriff  etc.  » 

Plus  bas  il  est  dit  :  âen  gedachten  dritten  theU  un  dos 
bitrgstatt  Wildenstein,  à  deux  reprises,  (^e  diplôme  de  Fer- 
dinand esl  du  8  juin  1536  el  daté  d'Inspruck.  Il  oblige  jean 
de  Poliweiller  d'employci-  à  l'anjuisilion  d'autres  biens  qui 
seiont  féodalisés,  le  prix  d«'  la  vente  qui  est  de  1500  florins 
du  Rhin,  du  conseiilemenl  de  la  Régence  de  Haute-Alsace. 
Wildenstein  éloit  donr  fief  d'Autriche  el  non  fief  d'Empire, 

Cet  accord  d'cnli  c  Cioor^^c  de  Masmunster  et  les  trois  vil- 
lagfes  de  la  vallée  haute  ne  dit  mot  de  Wildenstein. 

Mais  dans  un  traité  suivant,  fait  entre  Jean-Ulrich  de 
Reittnau,  abbé,  et  les  mêmes  villages  le  18  janvier  1571,  il 
est  porté  à  l'art.  I*»"  (jue  les  habilans  se  plaignoienl  de  ce 
qu'on  les  obligeoit  à  faire  des  corvées  nu  Château  de  Wilden- 
stein, auff  nnserem  Sc/iïoss  Wildoustcin,  pendant  une  se- 
maine entière,  tandis  qu'ils  dévoient  en  être  exemts  ;  qu'ils 
avoienl  véritablement  accordé  pour  un  tems  seulement  aux 
prédécesseurs  immédiats  de  Jean-riric  de  Reitiiiau  des  cor- 
vées lors  de  la  construction  de  ce  Château,  in  irhawioig  vcr- 
meltes  Schloss.  Plus  bas  il  paroit  que  ce  bâtiment  n'étoit  pas 
encore  achevé  en  1559,  car  il  est  dit  que  les  habilans 
s'étoienl  soumis,  il  y  avoit  12  ans,  à  payer  une  rapfx;  j)lus 
cher  r{u'nuparavant  le  vin  du  bantoein  lors  de  la  conslruclion 
du  chaleau  de  Wildenstein. 
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Haut-  Rattstatt. 

Clialeau  t<ilué  sur  la  pointe  il'ime  haute  montagne  à  une 
lieue  (le  Geberscfiwir.  Ce  cl)àleau  a  été  hali  par  le  cornle 
Ilerman  de  Kybourg,  par  la  permission  de  Brun  de  Therherg, 
abbé  de  Saint  Marc,  de  ce  tcms  la,  de  Saint  Sigisinond  (vid. 
S'  Marc.).  Ce  fui  en  %0  et  le  chAleau  a  l'ic  tiouimé  liarben- 
slein,  lequel  tomba  par  la  suite  au  seigneur  de  llallslalt,  du 
quel  le  château  [)ril  le  nom  ;  et  pour  le  discerner  de  celuy 
du  village,  qui  est  situe  dans  la  plaine  au  pied  des  vôges,  on 
lui  donna  le  nom  de  Haut-Hatlslalt.  Ces  Seigneurs  y  mirent 
successivement  des  intendants,  qu'on  nomma  Bourgvôgt,  les 
quels  ne  fnent  autres  exercices  que  la  chasse  elle  brigandage, 
parliculiéremenl  sur  les  sujcls  des  ducs  de  Lorraine  el  des 
liabilans  de  la  vallée  de  Saint  Grégoire.  La  ville  de  Mûnsler 
en  forma  plainte  au  Comte  Palatin  du  Rhin,  Landvogt  d'Al- 
sace, lequel  donna  permission  aux  habita ns  de  celte  ville  de 
brûler  le  château;  ce  qui  arriva  en  1400,  pendant  que  le 
Bouif^ogt  étoit  au  bain  de  Geberschwir  ;  le  feu  ne  pouvant 
consumer  la  grande  (our  du  château,  malgré  qu'il  y  bruloit 
depuis  huit  jours,  les  Mùnstériens  y  retournèrent  ;  minèrent 
celte  tour  et  la  firent  sauter  par  la  poudre.  Les  masures 
qu'on  y  voit  encore,  tant  do  château  que  de  la  petite  tour, 
sont  toujours  d'un  prospect  agréable  de  loin.  (Voyei  ci  de- 
vant p.  484  la  notice  concernant  le  Haut-HaltstatL) 

Hattotatt. 

Château  situé  au  village  de  ce  nuni.  On  ne  trouve  pas  le- 
(jucl  lies  nobles  seigneurs  de  llallslall  a  lait  balir  ce  clialeau. 
L'époque  la  plus  ancienne  que  nous  en  avons  est  de  l'année 
127.1,  que  le  Comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  Roi  des  romains, 
nomma  Conrad  Wernherr  de  ilallslatl  pour  l'réfei  de  la  Vro- 
vince.  Cette  illustre  et  très  ancicime  famille  fut  éteinte  sous 
le  règne  de  l'Empereur  Ferdinand  111,  dans  le  XVli'  siècle. 
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Nicolas  de  llattstatt,  qu'on  nornmoit  Ujjelit  Nicolas,  à  cause 
de  sa  petite  laille,  en  fui  le  dernier. 

Ce  seigneur  avoît  longtems  servi  en  Espagne,  en  qualité 
de  général  de  cavallerie  ;  à  la  fin,  pour  les  raisons  que  vous 
allez  voir,  il  demanda  à  se  retirer.  On  régla  ses  comptes  et  le 
Roy  d'Espagne  lui  resta  redevable  d'une  somme  fort  consi- 
dérable  qui  devoit  lui  avoir  été  payée  depais  longtems;  mais 
il  n'eut  point  d'aigent.  On  lui  fixa  un  terme  pour  le  paye- 
ment. Le  lems  se  passa  et  Hattstatt  ne  vit  ni  payement  ni  ar- 
gent; il  le  sollicita  réitérémeni  par  ses  lettres,  mais  l'argent 
d'Espagne  n'a  pas  voulu  paroitre  en  Alsace. 

Hattstatt,  quoy  qu'il  avoit  quitté  le  service,  conserva  tou- 
jours Mars  pour  son  patron;  sous  ses  loix  il  se  mit  &  la  tête 
de  quarante  cavaliers  bien  armés  et  entra  dans  la  ville  de 
Franckfort,  où  il  y  avoit  un  Envoyé  du  Roy  d'Espagne.  H 
l'enleva  et  le  mena  prisonnier  dans  son  second  Château,  de  nos 
jours  nommé  Haut-Hatlslalt,  et  dont  on  parlera  tout  de  suite. 

L'Empereur,  offensé  de  cet  attentat,  fit  marcher  des 
troupes,  aftsiégea  le  cbftteau,  le  prit  et  fit  prisonnier  la 
pauvre  Nicolas  qui  le  défendoit.  11  eut  pour  prison  la  tour 
d'EnsIsheim.  Il  se  laissa  croître  une  barbe  extrêmement 
longue.  L'Empereur  voulut  le  voir  un  jour  et  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  se  faisoit  pas  raser?  Hattstatt  luy  répondit 
fièrement  :  C'est  pour  m'épargner  les  peines  et  les  fraisi  vû' 
que  j 'attend  d'un  moment  à  l'autre  que  Votre  Hiyesté  me 
fosse  couper  la  tète  avec  la  barbe.  Sur  quoi  l'Empereur  se 
retira  sans  répliquer  et  Hattstatt  languit  dans  sa  prison  jus- 
qu'à ce  que  la  mort  l'en  délivra. 

Son  château  du  village  eut  le  même  sort:  il  fut  ruiné  par  les 
Suédois;  or,  comme  on  vient  de  le  dire  Nicolas  étuit  le  dernier  des 
nobles  de  Ilaltslall.  Il  n'avoit  pas  d'enfans.  Ses  fiefs  lombèreut 
aux  nobles  Maisons  de  Ferrctlc,  Montjoyc  el  de  Scbaiienbourg. 
Celle  dernière  possède  le  village  de  llaUslallel  les  deux  châteaux. 
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X. 

Ribauvillé 

■••  ehateau,  tes  Saignmirs»  ses  monaitèrei,  ton  curé. 

Dans  une  cliemiso,  intitulée  Ribauvtflê,  se  trouvent,  avec 
(|ucl(jues  pièces,  diverses  noies  aulograjihes  de  Grandidier, 
se  r.»p()Oi'lanl  aux  li  ois  châteaux,  aux  dynasles,  aux  couvents 
de  la  ville  ainsi  qu'à  ceux  de  son  ten  iloire.  Plusieurs  pages 
des  notes  autographes  ont  •■tij  ulilisécs  par  l'auteur  j)our  ses 
vues  pittoresques  de  l'Alsace  parues  en  1785.  Celles  qui  ont 
été  utilisées  sont,  comme  toujours,  vigoureusement  rayées 
sur  le  manuscrit.  Celles  qui  ne  le  sont  pas  demeuraient  ré- 
servées et  ce  sont  celles  que  nous  reproduisons. 

En  ce  qui  concerne  les  Monasieria  dettruda  in  Bappol- 
Hvilla  et  in  agro  ejus,  les  notices  sont  d'une  antre  main  que 
celle  de  Grandidier:  ou  bien,  celui-ci  les  a  trouvées  suffi- 
sïotes,  ear  elles  ne  sont  accompagnées  d'aucune  annotation» 
d'aucune  surcharge,  comme  cela  avait  loiyours  lieu  quand  la 
copie  ou  la  rédaction  n'était  pas  de  lui,  ou  bien  elles  auront 
été  ajootées,  après  sa  mort,  à  sa  dépouille  littéraire  dans  ses 
pérégrinations,  de  ce  coté-ci  ou  de  l'autre  coté  do  Rhin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  dû  juger  bon  de  ne  pas  les  dé- 
tacher do  bloc  auquel  elles  appartiennent. 

Enfin  nous  recueillons  encore  dans  cette  même  collection 
une  longue  lettre  de  l'ancien  curé  de  Ribauvillé,  M.  Pougnet, 
en  réponse  aux  questions  que  le  jeune  écrivain  lui  avait 
posées.  Bien  que  celle  IcUre  fasse,  h  certains  égards,  double 
emploi  avec  les  noies,  elle  nous  a  paru  devoir  être  con- 
servée, ne  fût-ce  que  comme  élément  appréciable  de  noire 
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histoire  littéraire  de  TAIsace  ao  siècle  dernier.  Nous  n'en 
retranchons  rien  et  n'y  ajoutons  que  le  princi|Ml  rudiment 
de  ponctuation  dont  elle  est  prosque  .toujours  privée. 

» 

A.  Les  trois  Gbâteaiiz. 

Le  cliàleaii  de  Rapiiolslein  est  nommé,  dès  l'an  1298, 
Alten-Kasten  {l.  Kastel),  dans  la  charte  de  partage  de  la 
Seigneurie  de  Rappolstein  en  trois  parties  ^  Jean,  évêqiie  de 
Baie,  investit,  en  1341,  (Jlrlc  et  Jean  de  Rappolstein  die  huirg 
hohen  rapoUêstàne  die  mon  ouch  ncnnct  altcnkasten*.  Les  in- 
vcstitures  postérieures  rapportent  la  même  dénomination. 
Slos  Uoben  rapoltzstcin  est  rappelé  entre  les  possessions  de 
Brunon^  seigneui  (1(3  Ilnut-rapolstein  dans  le  diplôme  de 
Tempereur  Vencesias  de  1394^  Castnm  rappoiUji^ne  supe- 
riu8,  in  vulgari  AUen  Kasteî  nuncupalum,  est  rappelé  entre 
les  fiefs  de  l'égUse  de  Baie  dans  la  lettre  de  l'évéque  Jean  de 
1371,  UUere  aneedota.  Ce  château  est  nommé  la  BauUe 
Mibaupierre  dans  des  lettres  françaises  de  1399  ^  H  feut  re- 
marquer que  ce  chalean  donna  le  nom  aux  nobles  d'Alten- 
castel,  famille  qui  existait  encore  à  la  fin  du  XIV*  siècle  et 
qui  disaient  leur  demeure  a  Rappolstein  ^  Schmasman  de 
Rappolstein  fut  investi,  en  1440,  par  Frédéric,  évéque  de 
Baie  die  burg  hoheii  ragpottgiMn,  die  mon  nemtet  die  àUen 
eaatd^. 

Le  second  chftteau,  situé  plus  bas  que  le  premier,  est 
celui  de  Girsperg,  que  les  annales  de  Colmar,  sous  l'an  1848, 
nomment  simplement  der  sMn  van  rapoUMtMn,  Il  est  aussi 
nommé  simplement  der  sfei»  dans  la  charte  de  partage  de 

»  Als.  dipl.,  t.  '2,  p.  69. 
»  Ibid.,  t.  2,  p.  172. 

*  Ibid.,  t.  2.  p.  204. 
«  Ibid.,  t.  a,  p.  307. 

5  Aïs.  illust.,  t.  2,  p.  034. 

•  Aie  dipl.,  t.  2,  p.  m 
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i348.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  qualonième  siècle 
qu'il  prit  le  nom  de  Giraberg^,  lorsque  les  nobles  de  6irsbei|r, 
déftils  par  ceux  de  Rappolstein  cédèrent,  en  1908»  leur  châ- 
teau de  Girsbeiigp,  situé  dans  la  vallée  de  Munster,  à  Henri 
de  Rappolstein,  à  condition  que  celui-ci  leur  remettrait  le 
château  de  Siein,  situé  près  de  celui  de  Hohen>rappolstein^ 
Cet  échange  n'eut  pas  lieu  alors  ;  il  ne  fut  consommé  qu'en 
1316  entre  les  seigneurs  de  Rappolstein  et  de  Girsberg,  sous 
la  condition  que  les  premiers  pourraient,  en  tout  temps,  re- 
tirer le  château  de  Stein  pour  la  somme  de  cent  cinquante 
marcs  d' argent  >.  Les  nobles  de  Girsberg  restèrent  en  pos- 
session de  Stein  jusqu'en  1410,  que  Jean-Guîllaume  de  Girs- 
berg l'engagea,  avec  d'autres  biens,  à  Schmasmann  de  Rap* 
polstein  Dans  l'acte  d'engagement,  ce  château  est  nommé 
Girsberg.  Ce  Jean-Guillaume,  qui  fut  tué  dans  son  château 
en  1422  par  le  même  Schmasmann  et  Jean,  comle  de 
LuplTen,  fui  le  dernier  de  sa  famille*.  A  sa  mort,  le  château 
de  Stein  ou  Girsberg  revint  aux  Seigneurs  de  Rappolstein. 

Le  troisième  château  est  celui  qui  fui  bati  postérieurement 
aux  deux  autres.  Il  est  nommé  dcr  grosse  hurg  dans  une 
charte  de  1373,  die  grosse  vest  BappoUsiein  dans  une  autre 
de  1410.  Charfœ  amcdoUB*  il  porte  aussi  ce  dernier  nom 
dans  les  lettres  de  Schmasmann  de  Rappolstein  de  1440^.  Les 
lettres  féodales  de  l'évéque  de  Bnle  de  1374  le  nomment  eos- 
trum  BappoUeeine  inferius^  in  vtdgare  Niderburg  nuncU' 
pattm»  Le  registre  des  droits  de  la  seigneurie  écrit  en  1418* 
le  nomme  le  château  de  UMe,  à  cause  de  la  chapelle 
dédiée,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  On  trouve  dans  le 

>  Annales  Colmarieote»  et  Lokios  in  anoal.  ms.  Bappolttdnendbiu. 
a  Als.  dipl.,  t.  2,  p.  H8. 
3  Als.  dipl.,  t.  2,  p.  319. 
«  AI».  illMt.,  t.  3,  p.  617. 

*  Als.  dipl.,  t  S,  p.  363. 

*  Gil4  du»  le  Burgerfirettnd,  anno  1777,  t.  S,  n«  tSO,  p.  797. 
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même  Surgerfiremtd,  p.  797,  que  Taulel  de  9  Ulric  ao  châ- 
leaa  de  Grosrappolslein  fot  béni  en  |1418  et,  p.  798,  que 
Henri,  vicaire  général  de  révêque  de  Baie,  accorda  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  TÎsiteraient  Tautel  de  Si  Ulric  in  majore 
castra  Bajapokhin.  Ce  troisième  château  subsista  jusqu'au 
temps  de  la  guerre  de  trente  ans  (de  1618  à  1648).  Hais  les 
deux  autres  avaient  déjà  été  abandonnés  sur  la  fin  du 
seizième  siècle.  On  le  nomme  communément  «nier  teXlots 
ou  château  inférieur.  Il  est  compté,  dès  Tan  1371,  entre  les 
fiefs  de  révéque  de  Baie,  ainsi  que  le  château  supérieur. 
Celui  de  Girsberg  a  toujours  été  allodial. 

Hrunon  de  Rappolstein  reprit,  en  1897,  on  ne  sait  à  quel 
titre  le  cbâieau  supérieur,  der  veatm  Bohen-rappdUgstein 
mit  àUen  ihrm  Mugehorden,  de  Lambert,  évéqne  de  Bamberg, 
comme  étant  un  fief  de  son  église.  Quinse  ans  après,  l'évéque 
de  Bamberg  le  conféra  k  Michel,  comte  de  Wertheim,  parce 
que  les  seigneurs  de  Rappolstein  ne  voulaient  pas  recon- 
naître son  domaine  direct.  L'aflliire  fut  portée,  en  1415,  au 
tribunal  de  l'empire,  mais  n'y  fut  point  jugée.  Depuis  ce 
temps,  les  seigneurs  de  Rappolstein  restèrent  en  possession 
du  Château  et  continuèrent  i  se  reconnaître  pour  icelui  vas- 
saux de  révéque  de  Baie  K 

Le  Château  de  Ulric  était  autrefois  considérable.  On  re- 
marque qu'en  1518,  il  y  avait,  outre  la  chapelle  desservie 
par  un  bénéficier,  des  marcareries  et  bergeries,  où  il  y  avait 
près  de  deux  cents  habitants*. 

B.  Les  Dynastes  (1226-1790). 

Ulric  I  de  Rappolstein,  mort  avant  l'an  1226,  fut  père 
d'Ulric  II  qui  ne  vivait  plus  en  1274,  et  qui  avait  épousé  une 
comtesse  de  Castres,  ou  de  Bliecastel.  Ulric  H  eut  pour  fils 

«  Ah.  illust.  t.  2,  p.  109. 
s  BurgarfirdUiid,  p.  796. 
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Ulric  III,  nomme  Ourri  sir  de  Habbapiere  dans  un  litre 
français  de  127i*  el  décédé  dans  sa  jeunesse  en  1578.  Il 
laissa,  enire  autres  enfants,  d'une  (ille  du  comte  de  Frohour^^ 
Anselme-,  surnommé  Vauâacicux,  dont  la  postérité  s'élei^^nit 
à  la  seconde  g-énération,  et  Henii  de  qui  descendent  les 
derniers  seij^^neurs  de  Happolstein.  Les  autres  branches  de 
celte  famille,  quoique  assez  uombreuse$|  s'éteignireal  suc- 
cessivemenl. 

Henri  fonda,  en  liî97,  le  couvent  et  l'église  des  Anguslins, 
où  l'on  voit  encore  la  statue  c]ui  avait  servi  à  son  mausolée'. 
Il  finit  ses  jours  en  131^3,  ayant  eu  quatre  Ids  de  sa  femme 
Susanne,  fille  de  Ihircbard  de  Grand-fjcroldscck  ;  Jean  IV, 
qui  était  l'aîné,  hérita  de  toute  la  seigneurie;  il  mourut  en 
1303,  laissant  entre  autres  enfants  Brunon,  très  connu  dans 
i  histoire  d'Alsace,  que  Charles  VI,  roi  de  France»  nomme 
son  très  citer  et  bien  aitné  brun  de  ribeaupierref  chevalier^ 
Seigneur  de  gtojruhnrf  dans  un  traité  d'alliance  contre  le  roi 
d'Angleterre  qu'il  passa  avec  lui  en  1386*.  Brunon  mourut 
en  1398.  11  fut  enterré  dans  l'église  de  l'hôpital  de  Ribeau- 
villé,  à  côté  de  Jeanne  de  Blanckenbei^g,  sa  première  femme, 
décédce  en  1379,  et  où  on  voit  encore  l'épitaphe  de  cette 
dernière.  Maxirain,  ou  Scbmasman  I,  leur  fils  atné,  jouit 
pendant  sa  via  d*ane  grande  réputation.  Ce  Haximin,  dans 
ses  lettres  de  1400,  atteste  tenir  rofficc  et  le  titre  de  roi  des 
musiciens  de  la  Haute  et  Basse-Alsace,  tel  que  firunon,  son 
père  et  ses  ancêtres  de  la  maison  de  Rappolstein  le  tenaient, 
depuis  un  temps  immémorial,  à  titre  de  fief  de  l'Empire.  Il 

1  Als.  (lipl.,  torn.  %  pag.  6. 

*  Je  Ansci»  de  t'ibapicre  se  nomme  IjomiDtt  Uge  de  Icrri  duc  do  Lor- 
raine dam  des  leltnss  de  1290.  ^  Ah.  dipl.,  tom.  9,  pag.  43. 

*  Les  lettrée  de  fondation,  datées  du  samedi  après  le  dimanche  de 
Quttsimodo,  se  trouvent  dans  les  archives  de  Ribcaupierre.  Elles  rom- 
mencent  ain>i  :  W'ir  Ifnnrirh  !ii  rr  r«  Bapoltztlein,  ritter  und  uutt- 
burger  der  slatt  m  liapûUzwila-,  elc. 

*  Archivée  de  Ribeaupierre. 
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devint  grand  échanson  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  [5our- 
gofjne',  dont  il  élail  même  sur  le  point  d'épouser  la  liile 
Callierine,  veuve  de  Léopolde  duc  d'Autriche*.  Les  ducs  de 
celle  deniièie  maison  le  nommèrent,  en  1400,  Landvogt  des 
provinces  de  l'Autriche  antérieure.  Il  fut  aussi  déciaié,  en 
14.16,  protecteur  du  concile  de  Bàle,  par  l'empereur  Sigis- 
mund  et  ensuite  par  le  concile  même.  11  mourut  en  1450 
à  Hibeauvillé  et  il  fut  enterré,  ainsi  (|ue  son  père,  dans  l'église 
de  i'hùpil.il.  Il  eut  d'Elisabeth  de  Dick  Irois  fils,  doni  le 
cadet,  nommé  St  limasmau  II,  chambellan  de  Charles  de 
Bourgogne,  parcourut  en  1483  l'Egypte  et  la  Terre-Sainte. 
11  mourut  le  dernier  août  1517,  .igé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans,  ne  laissant  que  des  enfants  bâtards  de  Barbe  de  Biherach 
sa  maîtresse.  Il  fut  enlcn  é  avec  Guillaume  1,  son  frère»  dans 
le  caveau  de  l'église  [taruissiale  de  Ribcauvillé. 

Ce  Guillaume  I,  qui  continua  la  lignée,  mourut  avant  lui, 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  le  dimanche  avant  la  S'-Jean  en 
1507,  et  fut  enterré  dans  le  même  caveau.  Il  avait  épousé 
en  14til3,  Jeanne,  fille  de  Jean  de  ISeufchûtel,  morte  dès  l'an 
1475.  Guillaume  II,  leur  ù\s,  né  le  22  aoùl  1468,  fut  en 
grande  faveur  auprès  des  empereurs  Maximilien  I,  Charles  V 
el  Ferdinand  I.  MaximilieD,  qui  lui  donna  dans  ses  diplômes 
la  qualification  de  cousin,  le  nomma  grand-maître  de  sa  cour 
et  premier  i>résiilenl  de  la  régence  de  l'Autriche  antérieure. 
Chnrles-Ouinl  le  décora  en  1516  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'ov'K  Ce  seigneur  donna  des  preuves  particulières  de  sa 
valeur  en  1510,  dans  la  guerre  des  rustauds  d'Alsace.  Il  fil 
confirmer,  en  1511,  par  l'empereur,  le  pacte  de  famille  on 
vertu  duquel  les  femmes  de  sa  maison  devaient  succéder  à 

'  Un  trouve  Uan.s  les  aicliivi  s  ilu  Kibeuupïerre  les  lettre»  de  ce  duc, 
qui  confère  en  1300  la  diarge  de  grand  Aoluuuon  à  son 
filt  de  feti  son  ami  ei  féal  chevalier  et  ehamhettan  Meuire  Brun  eire 

de  la  HauUc  nibautpierrc. 

*  Voyez  l'Als.  diiiloin.,  tom.  2,  \yâ'^.  '.iô'i. 

*  Chitlet,  in»iguia  et  aurei  velleri»,  p.  144. 
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ses  donuûnes  au  défant  d'héritiers  mâles.  Il  mourut  le 
septième  jour  d'octobre  de  l'an  1547*.  H  atait  épousé»  en 
1490,  Marguerite»  fille  de  Simon  Wecker,  comte  de  Deux- 
Ponts,  morte  dès  l'an  1505.11  eut  pour  successeur  E^lolphe, 
son  petit-fils,  dont  le  père  Ulric,  marié  i  Aone-Alexandrine 
de  Fiirslembeiig»  était  décédé»  à  l'ège  de  trente-six  ans»  le 
jour  de  S^Jacques»  de  Tan  1581.  Ce  Tut  Egelolphe,  né  le 
S7  août  1537»  qui  embrassa»  le  premier  de  sa  fiimille»  la 
religion  luthérienne*.  Ulric,  son  père»  avait  d^i  goûté  cette 
doctrine  d'après  la  lecture  des  livres  de  Luther*.  Egelolphe 
mourut  le  A  septembre  4585.  Son  épitaphe  est  dans  le  chœur 
de  l'église  paroissiale  de  Rihauvillé»  au  milieu  des  épilapbes 
de  ses  deux  Temmes»  Marie  d'Erbach»  morte  le  10  décembre 
1606»  et  Elisabeth  de  Sayn»  morté  en  couche  le  8  septembre 
1557. 

Eberbard»  fils  de  cette  dernière»  fut  un  seigneur  re- 
commandable  par  sa  magnificence»  sa  justice»  la  variété 
et  rétendue  de  ses  connaissances.  Il  fut  chargé  des 
empereurs  Mathias  et  Ferdinand  II»  de  plusieurs  ambassades 
et  négociations  importantes.  H  mourut  en  1037»  laissant 
huit  enfants  de  ses  deux  femmes»  Anne  Rheingrave  de 
Salmet  Agathe  de  Solms.  Il  n*eut  que  trois  fils  mariés: 
1*  Philippe-Louis  mourut  en  1687  sans  laisser  de  postérité 
de  Dorothée-Diane  Rheingrave;  2° Georges-Frédéric,  qui  était 
l'aîné  et  qui  mourut  en  1651  ;  il  eut  deux  fiis  morts  Tannée 
de  leur  naissance  et  quatre  filles  dont  l'une,  Anne-Elisabeth, 
fut  mariée,  en  1C58,  ;'j  Chrétien-Louis,  comte  de  Waldeck; 
3"  Jean- Jacques  de  Rajipolslein,  né  le  12  février  1598,  cjui 
fut  en  grande  r.oiisidéralion  au|)rès  de  Louis  XIV,  épousa 
Anne-Claude,  fille  de  Jean  Wildgiave  et  Rheingrave,  dont  il 

>  Pantaleon,  de  viri»  illustribns  Germanie,  Hb.  3»  fol.  188  et  Hen- 

ning,  Geneal.  lib..  fol.  443. 
•  Pantaleon,  fol.  519. 

>  Pantaleon,  fol.  IdO. 
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eut  deux  fils,  morts  dtns  leur  enfance»  et  deux  filles  dont  la 
cadelle,  Anne-Doroihée,  moarui  à  Ribanvillé  le  6  avril  173S, 
sans  afoir  été  mariée,  et  dont  l'aînée,  née  en  1648,  nommée 
Catherine-Agathe,  épousa  en  1667  Chrétien  II,  eomte  palatin 
deBirckenfeldi  et  mourut  à  Bischwiller  le  16  juillet  1688. 

I«a  maison  de  Rappolstein  fut  une  des  premières  qui  se 
soumirent  à  la  Couronne  de  France.  Elle  8*éteigmt  dans  la 
personne  de  Jean- Jacques,  mort  le  38  juillet  1678.  Jean- 
Jacques  fut  le  premier,  le  dernier  et  le  seul  de  sa  fomille  qui 
a?ait  pris  le  titre  de  comte.  Sa  mort  causa  beaucoup  de 
discussions  et  de  procès  i  cause  de  sa  succession.  Les 
domaines  qu'il  laissait  étaient  très  considérables,  mais  peu 
étaient  allodiaux,  la  plupart  étaient  des  fiefs  :  il  avait  1*  à 
litre  de  fief  de  l'empire,  le  château  de  Plixbourg,  les  villages 
de  Ginspach  et  Griespach,  le  droit  de  mort  sur  tous  les  musi- 
ciens de  l'Alsace,  etc  ;  3^  il  tenait  à  titre  de  fief  de  la  maison 
d'Autriche,  les  châteaux  de  Hohenac  et  de  Judenbourg»  les 
villages  qui  forment  la  vallée  d'Orbey  en  Alsace,  les  châteaux 
de  Weil,  Welhingen  et  Schaflgiesen  en  Brisgau,.les  dîmes  et 
le  droit  de  patronage  de  Brisach,  la  dîme  d'Ammerschweyer, 
celle  de  Mnnwiller»  la  moitié  du  château  d'Illxacb,  etc.; 

et  A*  il  avait  aussi  des  fiefs  relevant  des  Ducs  de  Lorraine 
et  de  l'abbaye  d'AndIau;  5^  Il  relevait  de  l'Eglise  de  Bâle  la 
ville  Haute  et  Basse  de  Ribanvillé  et  les  trois  châteaux  de 
Ribaupierre,  le  château,  le  Bourg  et  le  droit  de  patronage 
de  Wiler,  dans  la  vallée  de  Munster;  le  droit  de  patronaige 
et  les  dîmes  de  Sigolsheim,  etc.  ;  6*  il  relevati  de  l'Eiglise  de 
Strasbourg  d'un  côté,  la  ville  et  le  château  de  Zellenberg, 
ainsi  que  le  village  de  Bennweyer,  et  d'un  autre  côté  le 
château  et  la  ville  de  Gemar  avec  le  droit  de  patronage  et  les 
dîmes;  1*  il  relevait  de  l'Abbaye  de  Hourbacb  les  villages 
d'Heitersheim,  Weckolsheim,  Walhach  et  Zimmerbach,  ainsi 
que  le  château  d'Escheri  ;  8*  il  relevait  de  l'évèché  de 
Baroberg  les  dîmes  en  vin  du  village  de  Richeweyer  et  9*  du 


500 


REVUE  D'ALSACE 


prieure  Je  S'-Pierrc  de  Colmar,  le  chàlcau  de  Wasscibourg  cl 
dépendances. 

A  la  niorl  du  tlcrnicr  seigneur  de  Hibauiiicrre,  son  gendre, 
le  prince  palatin  Cln  élien  de  Dirckcnfeld,  ipii  avait  épousé 
Catherine-Agatiie,  sa  fille,  et  qui  dès  l'an  16G8  avait  obtenu 
de  Louis  XIV  l'éventualité  des  fiefs  relevant  de  l'Empire  et 
de  la  maison  d'Autriche,  se  mil  en  possession  de  ces  fiefs. 
Il  se  maintint  aussi  dans  les  domaines  allodiaux  de  celle 
maisoD  et  dans  ceux  qui  étaient  fiefs  des  Eglises  de  StraS' 
bourg,  de  Bâie  et  de  Mourbach,  par  la  proiection  du  Roi, 
malgré  les  réclaniatlons  des  Seigneurs  directs,  de  Chrétien- 
Louis,  comte  de  VVnMeck,  qui  avaîl  épousé  Anne-Elisabeth, 
fille  du  frère  aîné  de  Jean-Jacques  de  Ribaupierre,  et  du 
pape  Innocent  II,  qui  voyait  avec  peine  passer  l'héritage  et 
les  fiefs  de  Rappolstein  dans  une  maison  qui  était  alors 
protestante  Chrétien  II  mourut  dans  le  château  de  Bircken- 
feld  le  26  avril  1717,  âgé  de  près  de  SO  ans.  Il  eut  pour 
successeur  Chrétien  III  son  fils.  C'est  ainsi  que  la  Seigneurie 
de  Ribaupierre  passa  audit  Chrétien  III,  prince  palatin  de 
Birckenfeld,  auquel  le  roi  accorda,  le  13  février  i099,  ses 
lettres  d*investitare,  puis  à  son  petit-fils,  Chrétien  IV,  duc 
de  Deui-Ponts,  qui  mourut  le  6  novembre  1775. 

("lia ries-Auguste  Cluélicn,  fils  du  prince  Frédéric,  ayant 
succédé,  en  1775,  à  Chrétien  IV,  son  oncle,  dans  le  Duché  de 
Deux-Ponts,  la  Seigneurie  de  Hibaupierrc  passa  au  IVère  du 
même  Charles,  qui  est  le  prince  Maxim ilieii-Joseph. 

Les  armes  des  Seigneurs  de  Ribaupierre  étaient:  écarlelé; 
au  i**  et  4"  pour  BappeMem,  d'argent  à  trois  écussons  de 
gueules,  deux  et  un  ;  au  S*'  pour  Uohenaek,  d'argent  à  trois 
tètes  et  cols  d'aigle  arrachés,  de  sable,  couronnées  d'or, 
deux  et  une,  et  au  3*  pour  Oerddseckf  d'argent,  an  lion 

*  V«jf.  le  bref  de  ce  |«pe  adraaeé  à  Louu  XJV. 
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rampant  de  gueules,  couronné  et  lampassé  d*or,  Técu  billeté 
d'aiur. 

Jean,  évéque  de  Strasbourg,  par  ses  lettres  du  18  mai 
1869,  accordées  à  Ulrio  et  Bronon  de  Ribaupierre,  consentit 
que  les  Gers,  que  la  famille  de  Ribaupierre  tenait  de  son 
Eglise,  passeraient  aux  filles  dans  le  cas  où  il  n'existerait  de 
mâles  K  Léopold,  duc  d'Autriche,  et  Albert  son  firère  leur 
accordèrent  la  même  faveur,  le  3  octobre  suivant,  pour  les 
fiefs  de  la  maison  d'Autriche*,  et  Jean,  évéque  de  Bâie,  par 
ses  leltres  du  18  juin  1370,  pour  les  fiefs  de  l'église  de 
Bâle  \  L'empereur  Charles  IV  confirma,  le  5  février  1378. 
CCS  ilisposilions  faites  par  les  ôvèques  de  Strasbourg  et  de 
bàle. 

Presque  toutes  les  archives  de  Rappolstein,  déposées  à 
Ribauvillé,  furent  brûlées  au  Ici*  siècle*. 
On  connaît  ces  rythmes  : 

Drey  Schiôsscr  auf  oiiiom  Berjr, 
Diey  Kii\:hen  auf  einem  Kirchhof, 
Drey  Sfndt  in  einem  Thaï, 
Ist  das  gantz  Eisas  ûberal. 

On  voyait  autrerois  dans  une  salle  du  cliAleau  de  Ribauvillé 
trois  fourneaux,  (|ui  étaient  consiniits  de  façon  que  le  feu 
mis  dans  le  premier  se  communiquait  aux  deux  autres. 

*  Lunig,  Archiv.  imp.  spicilegio  secul.,  tom.  2,  p.  1717. 

*  Als.  dipl.,  tom.  3,  p.  900. 

3  Ibidem,  p.  1718. 

*  lladiu-',  (lissertalin  de  orininf,  dignitate,  juribus  et  prarogativis 
quibuBdaiu  illustiissiiuo:  Goinituin  RappoltsteiniKinsiuiQ  domus.  — 
Edita  1745,  pag.  3. 
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LETTRE  de  J.  G.  KEYSSLER 

SUR  LA  VILLE  DE  STRASBOURG 

1729 


Cette  lettre  est  tirée  des  t  Nouveaux  voyeges  en  Alle- 
magne, Bohême  etc.,  par  M;  Jean  George  Keyssier,  membre 
de  l'Académie  de  Londres».  Hanovre  4751,  in-4*  (en  alle- 
mand). 

L'auteur  était  précq»teur  des  deux  fils  du  comte  de  Bœrn- 
slror,  ministre  de  l'électeur  de  Hanovre  et  il  accompagnait 
ses  jeunes  élèves  à  l'Académie  de  Lunéville,  fondée  par  le 

bon  duc  Léopold.  Les  détails  qu'il  donne  sur  la  petite  cour 

de  la  duchesse  régente  sont  des  plus  curieux.  C'est  lui  qui 
le  premier  a  parlé  de  .lamerai  du  Val,  ce  pâtre  devenu  biblio-  • 
thécaire  de  l'empereur.  Tous  les  détails  que  l'on  a  donnés 
sur  les  premières  années  de  ce  savant  sont  tirés  de  ce 
qu'avait  écrit  Keyssier  *,  que  l'évêque  Grégoire,  bibliojiliile 
à  ses  heures,  ju  isail  fort.  Feu  M.  Dailon,  le  bibliothécaire  de 
Nancy,  m'a  munlré  une  note  du  prélat  indiquant  la  liste  des 
traductions  anglaises  de  ses  voyaj,a's,  qui  n'en  sont  pas  moins 
inconnus  en  Lorraine,  malgré  la  Uaduction  de  ce  qu'il  a 
écrit  sur  la  cour  de  Lunéville  et  que  j'ai  donnée  en  1877  ^ 

*  Fen  Digot  qui  a  écrit  une  biographie  de  Jamerai  dn  Val  ignorait 
coa4»lèteflieitt  le  nom  de  Keyat  1er. 

'  MM.  Bautngartner,  maire  de  Sainte-Marie  aux-lMines,  et  Heitz 
avaient  dans  leurs  bibliothèques  alsatiquee  le  volume  de  &ej88ler  qui 
est  assez  rare. 


LSTTIUI  DE  J.  O.  KEVSSLSR 


503 


Son  séjour  i  Strasbourg^  ^  des  plus  intéressants  ;  il 
donne  des  détails  tont  à  fait  nouveani  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  officiers,  détails  qui  sont  fort  amusants  ainsi 
que  ses  notes  sur  la  eatbédrale  et  sur  le  fameux  chapiteau 
que  mon  ami  Reiiier  a  remis  récemment  en  lumière.  Ce 
bas-relief  était  en  face  de  la  chaire  ;  il  montrait  au  prédi- 
cateur et  au  peuple  qu'il  devait  se  méfier  des  mauvais  pas- 
leurs.  Les  animaux  portaient  la  croix,  un  cîerge,  l'asper- 
geoir,  célébraient  la  messe,  etc. 

■ê 

La  gravure  de  celle  aiiliquilé,  remise  en  venle  après  un 
certain  laps  de  temps,  donna  lieu  à  un  singulier  procès 
(v.  Le  Bibliographe  alsacien).  FMe  fut  supprimée  et  elle  est 
devenue  très  rare;  quelques  amateurs  seuls  la  possèdent, 
entre  autres  M.  le  chanoine  Slranb.  Elle  manquait  dans  la 
riche  collection  de  l'Œuvre  Kolre-Dame  et  l'eu  l'archilecte 
KIolz,  par  un  honorable  scrupule,  ne  voulait  pas  (]u'on  la 
reproduisît,  peu  de  personnes  en  comprenant  le  sens  et  cela 
serait  alors  un  scandale  inutile,  etc.  On  racla  soigneu- 
sement la  curieuse  sculpture  en  1685  et  avec  elle  disparut 
aussi  le  bas-relief  du  moine  et  de  la  nonne  que  Ton  voyait 
sous  la  chaire  à  prêcher  et  qui  rappelait  les  discussions 
jalouses  entre  le  clergé  séculier  et  le  clergé  relier.  La 
Réforme  se  chaiigea  de  les  mettre  d'accord  en  les  expulsant 
tous  les  deux. 

On  voit  que  Keyssier  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  était 
curieux  dans  l'antique  cité  et  sa  description  mérite  d'être 
recueillie  comme  un  véritable  tableau  vivant  de  Strasbourg 
au  commencement  du  dix-buitiéme  siècle. 

A.  6£^0iT. 
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Lettre  XV 

S&iubourg,  le  19  a^^tmbre  3729. 

De  RasUdt  à  Stollhofen,  on  a  la  poste  ordinaire.  A  partir 
de  ce  dernier  endroit  jusqu'à  Straslwurg,  la  contrée  est  très 
agréable  et  la  culture  des  navets,  betteraves,  etc.  y  est  très 
abondante.  De  Kehl  à  Strasbouiig  on  compte  une  demi-poste 
et  sur  le  pont  on  paye  ft  la  douane  française  six  Rreuzer. 

Strasbourg  est  une  vieille  et  grande  ville,  mais  (jiii  manque 
(le  belles  maisons.  Il  Aiul  se[it  ijuarts  d'heure  [)our  en  faire 
le  tour  sur  les  reniparls.  Ceux-ci  complenl  parmi  les  plus 
beaux  que  l'on  puisse  voir.  Ils  sont  partout  plantés  d'arbres, 
quelquefois  doubles  et  triples.  On  construit  en  ce  moment 
quelques  nouveaux  ouvrages  du  côté  de  la  roule  de  Kehl 
pour  relier  plus  étroitement  la  ville  a  la  citadelle.  Les 
bourgeois  sont  obligés  de  céder  leurs  champs  et  leurs  pr/s. 
On  a  promis  de  les  payer;  mais  le  temps  fera  voir  la  vérité 
de  celle  promesse.  Lors  de  la  prise  de  j)Ossession  en  10H1, 
ils  furent  de  même  forcés  de  céder  leurs  terres  fertiles  pour 
construire  de  nouvelles  fortifications;  une  [)artie  n'est  pas 
encore  payée.  Ceux  i^ui  l'ont  été,  ont  dû  se  contenter  de  la 
moitié  de  ce  qu'on  leur  devait. 

Il  y  a  peu  de  temps,  un  ingénieur,  après  nn  pénible  tra- 
vail de  plusieurs  années,  a  représenté  la  ville  entière  en 
miniature  avec  toutes  les  maisons,  de  sorte  que  l'on  peut 
presque  compter  les  fenêtres  et  les  cheminées.  Le  plan  en 
bois  occupait  toute  une  grande  salle  et  vient  d'être  transporté 
i  Paris». 

La  citadelle  nouvellement  construite  du  côté  du  Rhin  se 
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troave,  ainsi  que  toute  la  ville,  sur  on  terrain  entièrement 
plat.  On  aperçoit  peu  de  chose  des  fortifications.  On  peut  de 
\h  bombarder  KehI.  On  y  conserve  encore  les  vieilles  armes 
qu'on  enleva  aux  bourgeois  en  l'année  168i.  Pw  suite  du 
voisinage  du  Rhin  qui  forme  dans  les  environs  plusieurs 
lies  marécageuses,  l'air  de  la  citadelle  est  malsin  et  il  y  règne 
des  maladies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  La 
citadelle  sert  aujourd'hui  d'école  à  plus  de  cent  cadets  qu'on 
y  instruit  dans  les  mathématiques  et  la  science  des  fortifi- 
cations.  Le  tempérament  fougueux  de  la  nation  ainsi  que 
l'ardeur  juvénile  dont  les  Fïrançais  ne  se  démettent  que  très 
lard,  fait  que  très  souvent  ces  jeunes  gens  ont  des  querelles 
entre  eux  et  plus  encore  avec  d'autres  ;  c'est  pourquoi  ils 
vivent  internés  dans  la  citadelle  et  on  n'en  laisse  sortir  que 
quelques-uns  à  la  luis.  Du  reste,  ils  ont  ici  une  excellente 
manière  d'apprendre  (pielque  chose,  non  seulement  à  cause 
des  excellents  maîtres  qu'ils  trouvent  parmi  les  nombreux 
ingénieurs,  mais  encore  parce  qu'ils  ont  devant  les  yeux  à 
Strasbourg  et  dans  le  voisinage  à  Landau,  Fort-Louis,  Rri- 
sacli  toutes  les  espèces  des  fortifications  indiquées  et  inven- 
tées par  Vauban,  Goeborn  et  autres  hommes  célèbres  dans 
celte  science. 

La  garnison  de  Strasbourg  compte  ordinairement  de  8  à 
10000  hommes.  On  retranche  chaqui;  mois  aux  officiers 
une  partie  de  leur  traitement  pour  la  subvention  de  la  comédie. 
Ils  ont  en  compensation  l'entrée  libre  au  parterre.  11  paraît 
que  c'est  pour  de  bonnes  raisons  qu'on  leur  a  procuré  ce 
passetemps  ;  car  on  a  empêché  par  là  beaucoup  de  désordre 
et  de  réunions  plus  nuisibles;  choses  rjui  ne  pourraient  man- 
quer, vu  la  masse  de  militaires  en  garnison.  Il  arrive  aussi 
parfois  qu'une  snciélé  d'officiers  se  réunit  pour  jouer  une 
comédie  ou  un  drame  d'un  auteur  célèbre,  comme  en  ce 
moment  les  officiers  du  régiment  de  Picardie.  Cette  entre- 
prise a  eu  un  meilleur  succès  qu'une  antre  qui  consistait  à 
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ériger  on  ordre  de  chevalerie.  Les  membres  de  cet  ordre 
s'appelaient  chevaliers  de  la  couronne.  D'après  leur  règle- 
ment, tout  était  commun  entre  eoi  ;  celui  qni  possédait  en 
double  un  objet  utile,  était  tenu  de  le  donner  A  unflrère  de 
l'ordre  qui  en  avait  besoin.  Les  objets  superflus  devaient 
être  brûlés.  On  comprendra  que  peu  d'officiers  riches 
entrèrent  dans  celte  société  et  que  cette  louable  entreprise 
ne  dura  pas  long-temps. 

La  Bruche  coule  à  travers  la  ville  et  Tlll  alentour. 

Les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants  changent  avec 
le  temps.  Les  costumes  des  jeunes  dames  avec  leurs  précieux 
chapeaux,  larges  sur  le  front  et  se  toi  ininanl  en  lonf^ues 
pointes  sur  les  côtés,  ainsi  que  les  robes  ù  plis  noinlircux 
disparaissent  à  v  ue  d'œil  et  les  jeunes  gens  suivent  les  mudes 
françaises. 

La  cathédrale  ou  église  épiscopale  est  la  principale  église 
et  la  plus  digne  d'clre  vue.  Dès  la  capilulalion  de  la  ville, 
elle  lut  prise  aux  prolestanls  et  rendue  aux  calljoli(|ues 
romains.  (J'csl  en  récom[)ensc  de  cet  acte  que  révè(jue 
Kraneois-Egon  de  Furstemltcrg,  lors(pie  le  roi  Louis  XIV 
vint  visiter  rédilice,  reçut  son  souverain  avec  cette  parole 
de  l'Kcrilure:  «Seigneur,  maintenant  vous  laisserez  mourir 
votre  serviteur  en  j»aix,  car  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur!  » 

J'abandonne  au  jugement  d'autruide  résoudre  la  question; 
quel  est  le  discours  le  plus  contraire  à  la  religion,  de  celui 
que  je  viens  de  citer  ou  de  celui  de  M.  Dancoui  t  au  sujet  de 
cette  même  capitulation,  lors  de  sa  réception  à  l'Académie 
française  le  19  novembre  1687.  Voici  ses  paroles  :  c  Louis  a 
dit  que  Strasbourg  se  soumette  et  Strasbourg  s'est  soumis. 
Puissance  plus  qu'humaine  et  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à 
celle  qui  en  créant  a  dit  :  Que  la  lumière  soil  faite  et  la 
lumière  fut  faite.  >  (Recueil  des  harangues  prononcées  par 
MM.  de  l'Académie  française  dans  leurs  réceptions,  p.  388. 
Paris,  1698,  in-4»). 
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Les  fondations  de  celle  église  9oni  dans  Teau  et  sur  un 
terrain  ai  giieux.  H  y  a  encore  peu  d'années  on  ponvait  aller 
en  nacelle  dans  les  soulerrains,  mais  roaintenanl  l'entrée  en  à 
été  murée.  L'édifice  a  été  adievé  en  1449. 

Les  protestants  n'ont  en  aoeane  part  à  l'exécation  des 
ridicules  senlplores  satiriques  qu'on  voyait  il  y  a  peu  d'an- 
nées sur  la  corniche  à  Tinlérieur  de  l'église  :  c'éiaienl  des 
singes,  des  ânes,  des  porcs,  disant  la  messe  en  habit  de 
moine;  on  voyait  même  un  religieux  se  permettant  des 
libertés  peu  décentes  avec  une  nonne  qui  était  couchée.  Je 
m'abstiens  de  décider  si  ce  furent  les  ouvriers  qui  se  per- 
mirent de  telles  libertés  ou  si  s'est  le  clergé  régulier  qui 
se  vengea  do  cette  façon  îles  moines  qui  iui  faisaient  du  torl. 

Les  ornements  ponlificaux  que  Louis  \IV  a  donnés  à  la 
cathédrale  sont  très  précieux.  On  dit  que  cinquante  per- 
sonnes y  ont  travaillé  pendant  unze  ans  et  (ju'ils  coutèreni 
600  000  écus.  Outre  le  triple  costume  pour  la  messe  et  pour 
l'ornement  de  l'autel,  on  y  remarque  six  grands  chandeliers 
en  argent,  pour  chacun  desfjuels  il  faut  un  hofume  vigou- 
reux pour  le  porter,  et  un  crucifix  pesant  le  double.  Lepoidâ 
Iota!  de  ces  sept  pièces  et  de  1600  Mark'. 

Vis-à-vis  de  la  chaire,  on  trouve  un  puits,  dont  on  se  ser- 
vait, dit-on,  pour  laver  les  victimes  du  temps  du  paganisme. 
Du  lcm[»s  de  Clovis,  Saint  Remy  le  consacra  pour  servir  aux 
baptêmes.  On  se  servit  de  l'eau  jusqu'à  la  Réforme  el  on  en 
chcrcliail  même  des  villages  voisins.  L'eau  en  est  bonne  et 
pure  et  aujourd'hui  chacun  est  libre  d'en  boire  à  l'église  ou 
d'en  chercher  pour  ses  besoins  domestiques. 

Un  voit  en  outre  dans  cette  église  la  grande  horloge  indi- 
quant les  divers  mouvements  des  jilaiiètes  ;  la  populace 
s'amuse  à  voir  les  figures  qui  viennent  se  montrer  et  à  en- 
tendre le  co(|  qui  chante  à  la  tin,  mais  d'une  voix  ti'és 

>  La  BiUiothèquo  de  Nancy  a  le  dessin  dn  crucifix  et  des  cban> 
deliers. 
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enrouée.  Parmi  les  œuvres  d'art  d'une  vénérable  antiquité, 
je  préfère  cette  horloge  à  celle  que  j'ai  vue  autrefois  k  Ver- 
sailles dans  les  apparteroenU  du  roi  Louis  XV.  Il  y  avait 
d'uD  côté  un  aigle  en  ai*gent  qui  tremblait  de  tous  ses  nnem- 
bres  chaque  fols  qu'un  coq  placé  de  Tautre  côté,  chantait 
aui  heures.  Je  laisse  h  juger  si  une  pareille  ii^ure  à  l'adresse 
d'un  ennemi,  peut  s'aceordor  avec  la  véritable  générosité. 
Encore  si  la  moquerie  s'était  adressée  à  un  état  qui  a  un  lion 
dans  ses  armoiries  ;  on  pourrait  à  la  rigueur  concevoir  que 
cette  injure  a  une  certaine  raison  d'être  ;  car  les  anciens 
croyaient,  quoique  k  tort,  que  le  lion  avait  peur  du  chant 
dn  coq.  Si,  par  hasard,  le  gouvernement  fhuicals  se  trouvait 
en  querelle  avec  le  aoiodiêaÊU  successeur  de  saint  Pierre,  on  ^ 
pourrait  encore  appliquer  une  invention  analogue  et  repré- 
senter saint  Pierre  repentant  et  pleurant,  d'autant  plus  que 
l'usage  de  mettre  un  coq  chantant  sur  des  horloges,  provient 
dn  récit  de  l'Evangile  sur  la  passion  de  Jésus-Christ.  Hais 
qu'un  aigle,  regardé  généralement  comme  le  roi  des  ani- 
maux, tremble  au  chant  du  coq,  cela  ne  peut  s'appuyer  sur 
aucune  loi  physique,  ni  sur  aucune  tradition  symbolique. 
Une  pareille.  Invention  ne  peut  plaire  qu'à  des  esprits  qui 
participent  è  la  faiblesse  de  celui  de  Louis  XIV.  Ce  mo- 
narque était  tellement  aveuglé  par  la  flatterie,  qu'il  avait 
coutume  de  chercher  les  louanges  outrées  qu'on  lui  ofllrait 
dans  les  opéras  et  les  prologues  des  pièces  de  théfttre.  Même 
après  les  deux  traités  de  paix  que  la  reine  lui  imposa  en 
1713,  il  ordonna  ou  du  moins  permit  qu'on  lui  érigeât  sous 
ses  yeux  une  statue  de  marbre  le  représentant  et  qui  se 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  l'Orangerie  de  Versailles.  On 
y  a  mis  cette  inscription  ofigueilleuse: 

Paea  beat  tokm  qm  béUo  terruit  orhem, 
La  tour  de  la  cathédrale  est  comptée  avec  raison  parmi 
les  plus  élevées  de  l'Europe.  Il  y  a  environ  684  marches 
jusqu'au  haut  de  la  couronne.  La  hauteur  géométrique  est 
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estimée  par  les  uns  à  574  pieds  et  par  d'autres  à  484.  Après 
avoir  escaladé  325  marches,  on  arrive  sur  une  grande  place 
où  il  y  a  toujours  de  Teau  prête  dans  une  grande  auge  en 
pierre  en  cas  d*incendie.  Lors  du  tremblement  de  terre  qui, 
le  3  août  1728»  se  fil  sentir  ici  et  dans  tout  le  pays  de 
Souabe,  cette  eau  fut  projetée  a  une  hauteur  de  3  &  4  pieds 
et  à  une  dislance  de  16  h  i3  pieds  sur  le  côté.  On  veut 
ériger  à  cette  dernière  place  un  monument  commémoratif. 
Après  ce  tremblement  de  terre,  on  fit  accroire  aux  gens  du 
peuple  et  on  imprima  même  dans  les  joumaui  qu'à  la  pre- 
mière secousse,  la  cathédrale  entière  avait  été  lancée  en 
avant  de  trois  pieds,  pois  remise  en  place  par  la  seconde 
secousse.  En  haut,  sur  la  galerie  qui  fait  le  tour  de  l'église, 
on  montre  une  corne  en  métal,  nommée  Orusdkom^  (Krao- 
selhom),  qu'on  bit  retentir  deux  fois  chaque  nuit,  pour 
faire  honte  aux  juifo  qui,  en  1349,  avaient  voulu  trahir  la 
ville,  et  avaient  fait  faire  une  corne  (ou  trombe)  pareille  . 
pour  donner  à  l'ennemi  le  signal  de  l'attaque.  La  grosse 
cloche  dans  le  clocher  pèse  S04  quintaux  et  une  autre  dite 
la  cloche  d'aipsnt,  parce  qu'il  y  entra  beaucoup  de  ce  métal 
précieux,  4G  quintaux.  On  ne  sonne  cette  dernière,  outre 
pour  les  grandes  r^ouissances,  que  deux  fois  par  an,  à  la 
Saint  Jean,  au  commencement  de  la  messe  et  quinze  jours 
après,  à  l'issue. 

L'hôpital  de  la  ville,  incendie,  il  y  a  quelques  années,  est 
en  reconslruclion  el  sera  magnifique.  A  gauclie  en  entrant, 
on  a  remis,  sur  une  ancienne  place,  une  figure  qui  ressemble 
au  milieu  à  un  boulet  de  moyenne  grosseur,  mais  qui  est 
entourée  d'une  masse  de  verd)ne.  Les  unis  la  regardent 
comme  une  imitation  d'un  boulet  (ju'avait  un  pestiféré  à 
l'hôpital,  d'autres  la  prennent  pour  une  araignée  qu'on  a 

'  Je  ci'oib  que  celte  corne  a  dispaiu  de  ia  fiibhothèque  puliliqna  Ion 
d«  l'inoendie  de  1870. 
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trouvée  à  la  cave  ;  explication  tout  aussi  incroyable  que  la 
première.  Dans  la  cave,  on  conserve  des  vins  vieux  de  1472, 
1519  el  1525.  En  souvenir  historique  on  nomme  le  1519, 
Wurtemberg,  el  le  1525  guerre  de  Paysans.  On  prétend 
qa'on  ne  peut  ajouter  du  vin  pour  remplir  les  tonneaux 
parce  qu'il  s'est  formé  sur  le  vin  une  peau  épaisse  qui  ferme 
toute  ouverture  et  parce  que,  du  reste,  le  vin  devient  tout 
noir  quand  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'un  autre  vin. 
Ces  vins  ont  le  goût  de  vinaigre  et  quand  on  en  frotte  quel- 
ques  gouttes  dans  la  main,  Todeur  reste  pendant  des  heures 
entières,  malgré  tous  les  nettoyages  possibles.  Oo  en  donne 
quelques  gouttes  seulement  de  chaque  espéoe  aux  touristes 
contre  un  pourboire  et  comme  chaque  tonneau  doit  en  con- 
tenir environ  huit  mesures,  il  y  en  a  encore  pour  des  cen- 
taines de  florins  de  pourboire  au  caviste^. 
On  compte  parmi  les  édifices  remarquables  de  la  ville, 
.  l'hôpital  royal  militaire  et  le  collège  des  Jésuites,  qui  ont 
une  belle  bibliothèque  et  une  collection  d'antiquités.  L'aca- 
démie possède  aussi  beaucoup  de  livres  qu'on  peut  em- 
pmnter  contre  des  garanties  réglementaires.  Les  professeurs 
les  plus  célèbres  sont  en  ce  moment  dans  la  fiiculté  de  théo- 
logie :  les  docteurs  Silberrad  et  Frœreisen  ;  dans  celle  de 
droit  :  les  docteurs  Unck,  Schertx  et  Boeder  ;  dans  celle  de 
médecine  :  les  docteurs  Scbeid,  Sallsmann  et  Bœder,  etc. 
En  histoire  et  en  éloquence,  Schœpflin  ne  trouve  guère  son 
pareil  et  le  monde  savant  peut  ençore  se  promettre  beau- 
coup d'avantages  de  son  érudition  et  des  ouvrages  qu'il 
publiera. 

Autrefois,  on  conservait  dans  la  chapelle  Saint-Michel 
une  statue  de  métal  fondu,  haute  de  deux  ou  trois  aunes 
qu'on  nommait  EruMmann.  Ses  formes  ressemblaient  beau- 
coup à  celles  d'Hercule.  On  voit  cette  statue  gravée  sur  bois 

>  Il  y  a  encore  des  viw  séoulaires  à  l'hôpital. 
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dans  le  livre  très  rare  de  Schadœus  (Strasbourg,  1617, 
p.  411).  Celle  gravure  est  failc  d'après  un  dessin  original  de 
Daniel  Specklé,  mais  il  doil  y  avoir  une  faule  dans  la  copie; 
car  on  lil  dans  les  colleclanées  manuscrites  de  Specklé  que 

• 

la  massue  duit  être  dans  la  main  droite  cl  le  bouclier  dans 
la  main  gauclie.  En  1555,  celle  statue  fui  enlevée  avec 
d'autres  et  on  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue.  Le  R.  P.  Mont- 
faucon  m'a  assuré  une  fois  qu'on  en  a  fait  cadeau  A  Louvois 
et  qu'elle  se  trouve  mainlenanl  à  Issy,  dans  un  pavillon  du 
jardin  du  maréchal  d'Eslrée.  M.  le  professeur  Kuhn  a  con- 
tredit cette  asserlion  ea  prétendant  que  la  slatue  d'Issy, 
vendue  à  Louvois  par  un  membre  du  conseil  des  quinze,  est 
une  copie  de  l'originaL 

Elisée  Roeszlin,  dans  son  ouvrage  Désertion  d^s  Vbtges, 
Siras,  1593,  «n-X2,  dit,  sur  la  foi  d'une'  vieille  chronique 
manuscrite,  qu'autrefois  Uars  avait  un  temple  à  Strasbourg. 
Je  regarde  la  statue  en  question  comme  une  statue  ordinaire 
d'Hercule  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue;  elle  n'a  du 
reste  rien  de  commun  avec  les  idoles  des  Teutons:  le  nom 
populaire  de  Kruamann  vient  peut>6tre  de  Zmam,  Owanew, 
ce  qui  signiûait  dans  le  temps  eombaUre,  saluer,  provoquer 
ainsi  que  le  disent  Frone»  Jmnu  ad  ViUeram,  p*  157  et 
Schilt.  ad  KiBnigàhofU  eAro».  Als,,  p,  551  Kruzmann  8igni> 
fierait  donc  Hereiihs  prowwUar  ou  en  général  un  homme 
vaillant.  Dans  le  temps,  on  mettait  souvent  un  z  pour  un  s; 
par  exemple  «mmt,  cnut,  erMom,  etc.  ;  les  mots  Qmoê  et  Seom 
se  trouvent  aussi  dans  le  (kMtiem  CafUieorum  de  Willems 
au  lieu  de  Gross  (grand)  et  Schœn  (beau). 

L'amphithéâtre  anatomique  mérite  d'être  vu  et  le  jardin 
botanique  est,  dit-oui  le  plus  remarquable  après  ceux  de 
Leyde  et  de  Pbris. 

Le  Pfennigstburm  contient  les  archives  de  la  ville,  en 
autres  une  charte  en  parchemin  de  l'empereur  Charles  IV, 
ayant  les  mêmes  sceaux  que  la  Bulle  d'or  de  FVancfort,  avec 
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celle  exception  cependant  qoe  les  «seaux  de  la  charte  de 
Slrasbouif;  ne  «ont  pas  en  or. 

On  y  conserve  aussi  le  grand  étendard  dont  il  est  souvent 
question  dans  les  querelles  à  propos  du  porle-élendard  de 
l'empire.  Il  a  sept  aunes  el  demi  de  haut,  six  et  demi  de 
large  el  il  a  pour  80  ducals  d'or  fin.  C'était  probablement  le 
drapeau  de  la  ville  de  Strasbourg  et  il  ne  peut  être  regardé 
comme  le  premier  étendard  de  l'armée  allemande. 

M.  de  Raliamhansen  a  un  beau  cabinet  de  raretés  el 
beaucoup  d'autres  amateurs  ont  de  belles  collections  de  mon- 
naies anciennes  et  modernes. 

Je  suis  venu  à  point  pour  voir  la  fête  et  le  feu  d'artifice 
en  l'honneur  de  la  naissance  du  Dauphin,  le  8  septembre 
1739.  On  construisit  à  cet  effet  un  échafiiudage  sur  la  Bruche 
et  on  fit  venir  des  voitures  pleines  de  soleils.  Cet  emblème, 
ainsi  que  celui  d'Hercule,  ornait  la  plupart  des  devises  et 
inscriptions.  On  en  trouvait  de  très  spirituelles.  Le  vin  cou- 
lait à  un  endroit  pour  les  soldats  et  dans  un  autre  pour  les 
bourgeois.  Lorsque  la  nuit  vint,  le  bas  de  Téchafaudage  fut 
éclairé  par  des  feux  d'artifice  et  le  haut  fut  inondé  de  feu 
et  de  lumière  par  un  soleil  qui  s'avançait  lentement  de 
l'hôtel  du  gouvernement  ;  l'air  était  pur  et  sans  aucun  vent, 
et  les  ronds  d'eau  et  de  feu  ainsi  que  les  roues  et  les  ra- 
quelles  firent  autant  d'effet  qu'on  en  pouvait  désirer.  Un 
accident  désagréable,  le  seul  qui  arriva,  frappa  le  général  de 
Roth,  général  au  service  de  l'empire  et  gouverneur  de  Kehl  ; 
les  Français  ne  manquèrent*  pas  de  regarder  cet  accident 
comme  un  heureux  présngo  du  bonheur  du  Dauphin  contre 
ses  voisins. 

La  première  raquette  allumée  sur  l'échafaudage  parle 
soleil  dont  nous  avons  parlé,  éiant  probablement  mal  atta- 
chée, alla  droit  vers  le  gouvernement,  au  lieu  de  voler  en 
l'air,  passa  près  de  la  figure  du  prince  de  Birkenreld  et  vint 
Irapper  le  baron  de  Rolh  à  la  joue  d'un  telle  force  que  ses 
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babils  furent  couverts  de  sang  et  qu'il  fallut  remporter.  Apçès 
le  feu  d'artifice  on  illomina  toute  la  flècbe  de  la  calbfdrale, 
ce  qui  fut  très  beau  à  voir  et  au  gouvernement  II  y  eut  festin 
et  bal. 

Le  gouverneur  d'Alsace  est  le  vieux  maréchal  d'Uxelles^ 
et  en  son  absence  le  comte  Ou  Bourg*  commande.  Ce  der- 
nier aime  beaucoup  A  entendre  parler  de  la  campagne  contre 
le  général  Mercy  en  1709,  à  laquelle  il  doit  en  grande  partie 
sa  fortune  militaire.  Le  marécbal  d'Uxelles  était  un  si  grand 
amateur  du  sexe  et  il  avait  pendant  longtemps  donné 
son  cœur  à  la  fille  du  bourreau.  Celte  fille  était  d'une  singulière 
beauté  et  beaucoup  de  gens  de  distinction  n'avaient  pas 
honte  de  briguer  ses  faveurs.  Les  Pransais  croyaient  que  la 
désignation  de  l'état  de  son  père  était  un  nom  propre  et 
nommaient  dans  leur  mauvaise  prononciation  la  jeune  fille 
MaâmoiséB/ù  SeikêMdâr.  Déjà  avant  qu'elle  fài  bien  connue, 
le  colonel  de  Helmstadt  la  rencontra  comme  elle  se  prome- 
nait à  cheval  autour  de  la  ville;  il  fut  tellement  frappé  de  sa 
beauté,  qu'il  engagea  une  conversai  ion  avec  elle  el  comme 
il  n'élait  guère  craintif,  il  lui  demanda  la  permission  de 
l'accompagner  cliez  clic.  En  dcsccndaiil  de  cheval,  il  s'cnquil 
heureusement  à  (jiii  il  avait  l'honricur  de  tenir  compagnie 
cl  la  nymphe  lui  avoua  inj^cnumcnl  (ju'elle  était  la  fille 
du  bourreau.  Là-dessus,  le  colonel  ne  voulut  pas  en  entendre 
davantage,  j)rete\la  nu  rendez-vous  pressant  pour  modifier 
SCS  [ii  einièrcs  inlonlions  et  s'f'pai'^Mia  ainsi  beaucoup  de  ijuo- 
liboti.  Une  aventure  semblable  arriva  à  M.  de...  Comme  il 
se  promenait  à  clievnl  près  de... ,  il  vil  au  bord  de  la  route 
une  jeune  personne  baignée  de  larmes.  Comme  elle  n'élait 

*  Nicolas  du  Bii*,  niai  quis  d'Uxelle,  chevalier  des  Ordres,  etc.,  mou- 
rut à  Ftoris  le  10  avril  1730  ik  70  ans. 

•  Eléonor-Maric  Du  Hourg  mourut  le  26  janvier  1739  à  84  ans,  il 
commandait  on  Alsace  et  était  gouverneur  de  lielfort.  Sa  ieauue,  née 
deKlingliu,  Marie-Anne,  mourut  le  11  aoùl  1734  à  50  ans». 
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pas  laide,  il  A'empressa  de  descendre  de  cheval  et  lui 
témoigna  la  part  qu'il  prenait  i  son  chagrin  et  chercha  à  la 
consoler,  n  commençait  déjà  A  la  caresser  quand,  après  bien 
des  questions  sur  la  cause  de  ses  larmes,  elle  loi  avoua 
qu'elle  sortait  des  mains  du  bourreau  qui  Tavait  fustigée  en 
publie  et  qu'elle  avait  bien  raison  d'être  irisle.  M.  de... 
raconta  cette  histoire  après  bien  des  années  à  ses  cama- 
rades ;  mais  on  pense  bien  qu'il  n'attendii  pas  (|uc  quelqu'un 
vint  pour  le  voir  en  si  belle  compagnie  cl  puis  le  dire  parloul. 

J'ajoute  ici  l'histoire  d'un  lieutenant-colonel  qui  tomba 
amoureux  d'une  jeune  personne,  jolie,  bien  élevée,  bien 
instruite  en  histoire,  en  géographie,  dans  les  langues  et  en 
peinture.  11  lui  demanda  sa  main,  et  comme  clic  ne  pouvait 
le  dissuader  de  son  projet,  elle  lui  découvrit  sa  naissance:  son 
père  était  un  riche  charcutier,  el  il  dcv.iil  comprendre  que 
sa  position  sociale  ne  lui  permellall  pas  de  l'épouser*. 

Le  lieulenanl-colonel  ne  se  laissa  pas  ébranler  par  une 
vérité  aussi  désagréable;  il  eut  t'i  ce  propos  des  (|uerelles 
avec  les  autres  ofTicicrs;  il  fut  à  la  fin  destitué  de  son  grade; 
mais  il  cul  la  satisfaction  d'avoir  trouvé  une  femme  sensée, 
vertueuse  el  [)Ossédanl  une  belle  fortune  comme  tille  unique. 

De  Strasbourg,  je  gagnai  Dàle  par  la  rive  gauche  du  Hhin. 

Neuf-Brisach,  bîiti  par  Louis  XIV,  est  à  peu  piès  vis-à-vis 
du  vieux  Brisach  ;  les  deux  forteresses  peuvent  se  bombar- 
der. La  place  française  est  entièrement  dans  la  plaine.  Ses 
forlitîcalions  et  ses  rues  sont  neuves  et  celles-ci  sont  telle- 
ment régulières  que  de  la  place  on  voit  les  quatre  portes  de 
la  ville. 

Huniniiue  également  bàii  par  les  Français  au  dernier  siècle 
et  si  près  de  Bàle  que  les  deux  villes  peuvent  s'atteindre 
avec  des  boulets.  Les  Français  l'essayèrent  dès  que  la  place 

*  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  deux  eaeodiMes  m  ptMèrenI  i 
Btrasboviv. 
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fût  bâtie  :  Ils  lirèrent  8ur  la  porte  de  Bâle.  On  répondit  si 
énergiquemenl  qu'on  leur  démolit  une  tourelloi  et  les 
Français  jugèrent  à  propos  de  s*eicnser  en  disant  que  ce 
n'était  pas  un  fait  eiprès  et  qu'on  n'avait  pas  vonla  faire  du 
mal  i  l'égard  de  la  ville  ;  ù  quoi  les  Balois  répondirent  la 
même  chose.  Jusqu'ici  Bunlnipie  n'a  pas  encore  fliil  de  mal 
à  son  industrieuse  voisine;  mais  celte  dernière  devra  bien 
moins  se  Ger  à  ses  fortifications  qu'à  son  alliance  avec  les 
autres  cantons. 

LunéviUe,  le      mai  1791. 

Dans  mon  voyage  de  Landau  à  Lunéville,  j'ai  en  peu  de 
choses  remarquables  à  noter.  Les  chemins  sont  mauvais 
jusqu'à  Wisserobouiig  commence  la  chaussée.  Celte  ville 
est  située  dans  une  large  vallée  et  n'a  que  d'antiques  forii- 
fications.  Haguenau  est  plus  grand  et  mieux  fortifié;  mais  il 
est  bâti  irrégulièrement. 

Le  pays  de  Saverne  est  agréable  et  riche.  Gomme  le  car- 
dinal de  Roban  séjourne  souvent  dans  son  nouveau  palais, 
il  m  fait  dresser  des  routes  droites  â  travers  ses  forêts,  tant 
pour  son  plaisir  que  pour  celui  de  ceux  qui  aiment  la  chasse 
é  courre.  Derrière  SavernOi  on  a  è  franchir  une  côte  escarpée. 
En  haut,  une  inscription  sur  le  rocher  indique  que  le  chemin 
fut  terminé  en  1616.  Ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'il  arrivera 
à  sa  perfection.  (He  Lmèim  à  SuMme,  LsUm  LVIU.) 


GENÏfiNAfilÂ  kmi&  SUP£RI0R1S  GHRONIGALIi 

(Suite'.) 


Arquebusiers  de  Celuiar. 

21  juin  1793.  —  La  Compagnie  des  arquebusiers  possé- 
dail,  hors  la  porle  de  Rouffach,  un  élablissemenl  spécial  qui, 
à  la  Révolution,  tomba,  comme  tous  les  biens  de  main- 
niorle,  dans  le  séquestre  national.  Le  Dirccloiie  en  ordonna 
la  reconnaissance  et  l'estimation  qui  eurent  lieu  le  21  juin. 
Ce  petit  domaine  se  composait  de  deux  modestes  maisons 
surmontées  d'un  étage  avec  caves,  cours,  jardin,  vigne  et 
autres  terrains  servant  à  l'exercice  des  arquebuses  et  mesu- 
rant en  tout  environ  six  scbalz  (19â  ares?).  Le  lout  fui 
estimé  à  6000  livres. 

Mais  le  domaine  était  grevé  d'un  bail  passé  entre  le  capi- 
taine de  la  Compagnie  el  le  S'  KempI,  aubergiste  à  la  Truite, 
qui  payait  à  ladite  compagnie  an  canon  annuel  de  40U 
livres,  dont  il  déduira  140  livres  par  an  si  l'autorité  lui  in- 
terdit de  faire  jouer  avec  de  la  fayence  les  joui'S  de  félc  de 
l'année.  Le  bail  ne  devait  arriver  à  son  échéance  que  le 
31  décembre  im. 

Entraves  à  la  circulation  des  grains. 

21  juin  1793.  —  Le  Directoire  du  district  de  Beirorl  in- 
forme le  Dirccloirc  du  déjiarlcnienl  (jue,  malgré  la  résis- 
tance de  la  municipalité  de  Ccrnay,  un  allroupcmenl  com- 
posé de  citoyens  de  la  ville  et  des  environs  s'est  emparé  d'un 
convoi  de  grains  destiné  à  l'approvisionnement  du  district  de 

^  Vuy.  pa){e6  79-120  de  la  liviaibou  de  juiivmi -léviier-iuars  lâUl. 


CBNTCNARIA  ALSATIA  SOTCRIORTS  GHRONICALIA  M7 

Colmar,  el  a  rorci' le  coniiiiissionnaire  à  remiser  ses  grains 
à  la  maison  comninnc  diidil  Ccrnay. 

I>G  Dirccloire  du  ilépai  lenicnl,  considérant  que  l'aUeinle 
jiorlée  à  la  libre  circulation  des  subsistances  est  un  crime 
contre  la  sûreté  publique  el  semble  avoir  été  inspiré  par 
des  citoyens  égares,  p;ir  des  malveillants  toujours  attentifs  à 
saisir  les  occasions  de  semer  le  désordre  et  la  discorde  ; 
qu'il  importe  de  connaître  les  auteurs  el  instigateurs  de 
celte  trame  subversive  de  la  tranquillilé  el  du  bon  ordre, 
arrête  :  Que  le  citoyen  Bian,  maire  d'Allkircb,  se  transpor- 
tera à  Ceroay  pour  instruire  el  l'autorise  pour  le  succès  de 
son  opération  à  requérir  la  force  armée.  De  tout  quoi  il 
dressera  procds-verbal  pour  être  statué  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

Commune  Insurgée. 

2  juillet  1793.  —  La  commune  deReppe,  au  district  de 
Belfort,  esi  soulevée  par  les  déclamations  du  curé,  Jean- 
Pierre  Denier».  Henri  Denier,  Geoi|[e  Pntot  et  Jean-Baptiste 
Boorquardea  qui  répandent  l'erreur  et  le  fanatisme  par  les 
propos  les  plus  violents  contre  l'assemblée  nationale,  en 
faisant»  de  maison  en  maison,  de  fkusses  interprétations  des 
décrets,  en  cherchant  à  intimider  leurs  concitoyens  par  des 
récils  exagérés  des  forces  et  des  succès  de  l'ennemi,  et  en 
couvrant  d'on  voile  odieux  les  prêtres  constitutionnels,  ainsi 
que  ces  griefs  sont  justifiés  par  quarante  témoins  entendus. 

Considérant  queJean'Pierre  Déniera,  dans  différentes  oc- 
casions, manifesté  son  mépris  pour  les  décrets  de  l'as- 
semblée nationale,  ainsi  que  cela  est  établi  par  les  témoins  ; 
qu*il  a  ainsi  encouro  les  peines  capitales  auxquelles  sa 
mort,  arrivée  le  31  mai,  l'a  soustrait  ; 

Considérant  qu'on  a  proposé  publiquement  le  rétablisse- 
ment  de  la  ro)fauté  et  que  Paiat  a  détourné  les  citoyens  à 
s'armer  pour  la  défense  de  la  patrie,  etc.,  etc. 
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Considérant  que  les  inculpations  portent  sur  des  faits  très 
graves  dont  la  punition  doit  être  provoquée  par  racciisateiir 
public,  le  Directoire  renvoie  toules  ic^  pièces  à  ce  magi.slrat 
pour  faire  les  diligences  et  poursuites  qu'il  appartiendra. 

Subsistances  militaires. 

lâJwUet  1793,  —  En  eiécuUon  do  décret  du  6  juillet  et 
de  l'arrêté  des  représentants  du  peuple  en  mission  près  de 
l'armée  du  Rhin,  le  département  est  requis  de  fournir  6000 
quintaux  de  blé  dans  les  magasins  de  Golmar  et  d'Alikircb. 

Directoire  prescrit  les  mesures  utiles  pour  que  la  réqui- 
sition s'opère  dans  les  municipalités  du  déparlement.  Les 
Directoires  des  districts  nommeront  des  commissaires,  pris 
dans  leur  sein,  pour  répartir  et  lever  les  contingents  com- 
munaux. L'opération  sera  surveillée  dans  tout  le  départe- 
ment par  les  citoyens  Durnois  et  Bourgeois,  membres  du  Di- 
rectoire et  institués  par  lui  commissaires  généraux. 

Les  réquisitions  du  district  d'AIlkircli  seront  concentrées 
dans  les  magasins  de  celle  ville  et  celles  des  districts  de  Gol- 
mar et  de  Belfort  dans  les  magasins  de  Colmar. 

Champ  de  Mars  de  Colmar. 

JSO  jidUeê  1793,  —  Le  Directoire  do  département  rend 
exécutoire  un  projet  défini  dans  une  délibération  prise  le 
ISjuillet  par  le  conseil  général  de  la  commune  de  Golmar  et 
ainsi  conçue  : 

uLes  membres  du  bureau  des  travaux  publics  et  ceux  du  bureau 
militaire  réanb,  diargés  par  délibération  du  90  ce  oounuit  d'indi- 
quer un  local  pour  rétaUiaBement  d'une  place  qui  fût  propre  à  j  exer- 
cer les  citoyens  et  à  leur  ai  i  l  ondre  le  iiiani(>ment  des  arnu'?  en  intime 
terns  que  les  évolutions  inilliaiies  avec  lesquelles  il  imj>orto  à  noire 
nouvelle  existence  civile  et  politique  de  familiariser  cbaque  citoyen,, 
ajfâiit  ttit  part  du  réaultat  dee  infomiatbnt  et  Tériflcations  fùtea  par 
evr  sur  cet  objet  et  dimné  à  connaître  que  la  promenade  publique 
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oonnne  tout  le  nom  d«  VanoUe»  leur  ptnissait  être  le  local  le  pins 
oonvenable  tant  sous  le  rapport  de  la  nature  du  lermin  et  sa  situation 

que  par  les  moyens  d'agraniiissement  qu'il  offrait  de  droite  et  de 
gauche  et  avant  de  plus  présenté  différentes  vues  à  cet  égard,  l'on  a 
ouvert  la  discui>sion  sur  le  même  objet. 

•  Pliuleors  membres  qui  s*étalent  reodns  également  snr  lee  lieux 
pour  les  reconnaître  ayant  suoceasivement  parié  et  .le  procureur  de  la 
commune  ouï. 

«  Le  conseil  général,  cou.sidérant  que  les  Français,  après  avoir  fait  les 
plus  grands  sacrifices  pour  conquérir  la  liberté,  ne  doivent  rien  négliger 
pour  la  conserver;  qu'un  des  moyens  les  plus  sûrs  d*atteindre  ce  but, 
c'est  de  conserver  une  grande  attitude  militaire,  propre  à  en  impoeer 
aux  despotes  qui  redoutent  la  l't  ance  devenue  Iléjnihlique. 

«  Conh>idérant  que  pour  s'ulever  a  cette  hauteur  il  devient  indispen- 
sablé  de  familiariser  les  citoyens  avec  le  maniement  dee  armes  et  lee 
évolutions  militaires  ;  que  c'est  déjà  dans  cette  vue  que  la  loi  leur  a 
fait  un  devoir  d'organiser  des  bataillons  de  garde  nationale  volontaire  ; 

■  Considérant  que  pour  faciliter  les  exercices  mihtaires  qu'exige 
l'instruction  dee  citoyens  dans  une  ville  où  la  garde  nationale  ae  porte 
à  4  bataillons,  il  est  besoin  d*un  local  spacieux  qui  servira  en  même 
tenis  pour  Tezercice  des  troupes  qui  pouront  se  trouver  ici  en  garnison. 

<i  Que  d'ailleurs  la  constitution  républicaine  qui  va  remplir  les  vœux 
de  tous  les  bons  Français  amènera  l'établissement  de  fêles  publiques 
et  de  grands  rassemblements  civiques  et  périodiques  qui  exigeront  une 
place  analogue  ; 

M  Considérant  que  la  place  dite  Vanolles  est  propre  sous  tous  les 
rap[.orts  à  former  ce  local  ;  qu'il  osl  dans  la  proximité  de  la  ville,  dans 
une  situation  riante,  que  son  terrain  n'est  pas  de  la  meilleure  qualité 
et  que  s'il  n*est  pas  asses  spadeux  quant  à  présent,  il  sera  Ikcile  de  lui 
donner  Tagrandisseraent  nécessaire  en  se  procurant  à  droite  jusqu'à 
la  route  et  à  gauche  jusqu'au  fo<(sé  tout  le  terrain  attenant,  par  voie 
d'échange;  que  déjà  le  fond  des  bâtimens  dont  jouissait  la  ci-devant 
compagnie  des  tireurs  appartient  en  propriété  à  la  commune  et  que 
cette  propriété  l'autorise  à  réclamer  celle  dm  bâtimens  qui  eowcent 
son  terrain,  en  ofliruit  à  la  nation  la  valeur  à  dire  d'experts  des  dite 
b&timens,  si  mieux  n'aiment  les  administrateurs  en  disposer  par  enèhére 
publique  à  charge  de  démolir  ; 

t  Gonndérant  enfin  qu'en  enbstituant  à  la  promenade  en  question  la 
nouvelle  place  projetée  on  trouve  le  moyen  d'établir  aussi  une  prome- 
nade innniment  plus  agréable  et  plus  riante  et  qui  environne  une  ville 
aussi  populeuse,  chef-lieu  du  Département,  et  qui  réunit  plusieurs  au- 
torités constituées. 

fl  Arrête  qu'il  ami  formé  incessamment  une  pbM»  dont  la  principale 
destination  sera  pour  les  exercices  militaires,  les  lêtes  nationales  et  les 
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nnemblemmt  cîTiques;  qu'on  emploiera  é  cet  établisMinent,  qui 
portera  nom  de  Champ  de  Mars,  la  promenade  connue  jusqu'à  présent 

sous  le  nom  de  Vanollrs  à  1:u(ul'11o  sora  ajouté  tout  le  lerrain  qui  se 
Irouve  entre  la  mt^rae  promenade  et  le  lossti  <ie  la  ville  vers  1p  levant, 
de  Ultime  que  celui  qui  se  trouve  entre  ladite  promenade  et  la  chaus- 
sée vers  le  oouchant,  en  prolongeant  ce  terrain  ?ers  le  midi,  suivant 
qu'il  sera  nécessaire  fOur  la  régularité  de  la  place  ;\  fuimcr,  le  tout 
(raprf-"  1o  plan  ([iu>  le  bureau  des  travaux  publics  est  chargé  de  faire 
dresser  et  qu'il  est  invité  de  présenter  sans  retard. 

«  Que  les  memlHm  du  même  bureau  se  coneerteroni  avee  les  pro- 
prietairei  des  terrains  adjaeoits  an  7aiiollet  quMl  s*a|^t  de  se  procurer 
pour  leur  assurer  une  juste  indemnité  par  voie  d'écliange  ou  autrement. 

«  Que  les  arbres  actuelh'ment  existans  au  Vanollei^  seront  coupés  et 
déracinés  au  pluiot  pour  ensuite  être  vendus  par  voie  d'encbére 
publique  dans  la  huitaine,  pour,  par  les  adjudicataires,  être  enlevés 
dans  le  plus  bref  délai. 

«  Qu'il  sera  i>lanté  d'autres  arbres  sur  la  mmvi'lle  {ilar-e  à  former 
aux  endroits  qui  seront  inai(iués  sur  U\  plan  ipii  «luit  être  dressé. 

«  Qu'il  sera  de  plus  élevé  un  autel  de  la  patrie  au  point  indiqué 
par  le  même  (dan. 

■  Qu'il  sera  présenté  une  pétition  particulière  aux  administrateurs 
du  district  pour  .faire  effectuer  licitement  la  démolition  des  bàtimens 
de  la  tirerie. 

•  Arrête  anftn  que  le  bnretn  des  travaux  publics  sera  ebargé  de 
rezéeutîon  de  tont  et  surveillera  tous  les  détails,  après  néanmmns  que 

le  présent  arrêté  aura  reçu  l'approbation  des  administrateurs  supé- 
rieurs, près  de  qui  il  sera  envoyé  au  plutôt  une  députalion  de  quclqurs 
membres  à  l'elTet  de  leur  mettre  sous  les  yeux  ledit  arrêté  ensemble 
le  plan  rotatif  et  In  invite  d'y  donner  leur  sanction. 

t  Simon,  Maire 
•  et  par  ordonnanee,  RitUimeycr,  Secrétaire'GrefBer. 

Le  20  juillet  171)3,  le  Directoire  du  Déparlcmenl  rnlilie  la 
Délibération  du  conseil  général  du  l.'î  cl  arrête  que  les  mn- 
tériaux  provonnnl  de  la  démolition  qui  sera  faite  par  lesad- 
jiuliralaires  de  la  maison  apparlenanl  à  la  ci-devanl  com- 
pagnie des  arcjucbusiers  en  celte  ville  de  Colmar, seront  ven- 
dus par  enchère  publique  comme  les  aulieï^  biens  n*  et  le 
tnonlanl  versé  entre  les  mains  du  receveur  du  Disiricl. 

Rbscr.  Jocrdain. 
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Représentants  en  mission. 

J^jmBet  i79S*  —  Le  Direcloire  enregistre  le  décret  de 
rassemblée  natioDale  qui  adjoint  aux  représentants  déjà  en 
mission,  leurs  collègues  Lacoste  et  Guyardin  en  qualité  de 
commissaires  prés  les  armées  de  Rbin  et  Moselle. 

Désordres  à  Masevaux. 

26 juillet  1793.  —  Les  patriotes  de  Masevaux  se  livrent 
à  des  manilV'Slations  ou  réjouissances  (jui  avaient  lieu  dans 
tout  le  département  «  pour  la  défense  de  la  République  et  la 
planlation  des  arbres  de  la  liberté».  Ils  sonnèrent  toutes 
les  cloches  pour  manifester  leur  allégresse.  Les  «Aristo- 
crates »,  à  qui  ces  procédés  dé|)1aisaient,  fueni irruption  dans 
l'église  et,  armés  de  piques  ils  blessèrent  plusieurs  patriotes. 
Les  fiûls  sont  dénoncés  au  Dit  ectoire  qui  nomme  un  com- 
missaire pour  s'enquérir  de  l'attitude  de  la  municipalité 
dans  cette  occasion  et  vérifier  les  faits  qui  seront,  s'il  y  a 
lieu,  déférés  ù  l'accusateur  public. 

Exportation  des  sels* 

^9  juillet  1703.  —  Le  Direcloire  du  département  requiert 
tous  les  pri'posés  à  la  police  du  commerce  extérieur  dans  les 
bureaux  de  son  ressort,  d'empêcher  l'importation  du  sel  en 
Suisse  et  de  faire  arrêter  les  voilures  chargées  de  celle 
denrée.  Le  Direcloire  ordonne  qu'elles  seronl  coiiduiles  dans 
les  magasins  les  plus  rapprochés  du  lieu  de  l'arrestation. 

Vente  de  bâtiments  à  démolir. 

SOJuiQei  3T93.  —  Les  bâtiments  et  dépendances  de  la  ci- 
devant  compagnie  des  arquebusiers  de  Golmar  sont  mis  en 
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vente,  devanl  Gervais-Prolais  Baucr  et  Joseph  Thuringei*, 
membres  du  Directoire  du  district  de  Colmar.  Ils  sont  adjugés, 
au  prix  de  31 25  livres,  à  Antoine  Kempff,  aubergiste  à 
IruUe,  à  charge  de  les  démolir. 

Assignats  à  face  royale. 

12  «ufût  179S,  —  En  ezécation  da  décret  de  la  Gonven» 
lion  nationale  do  31  Juillet,  le  Directoire  du  déparlemenl 
prescrit  les  mesures  nécessaires  pour  retirer  de  la  circula- 
tion tons  les  assignats  à  face  royale. 

Dispenses  de  départs. 

J2f)  août  17U'>.  —  IvC  Conseil  g<Mii'Tal  du  déparlemenl  ar- 
rèle:  f|nc  les  employés  du  déparlemenl  el  des  Irois  districls, 
reconnus,  par  délibéralion  des  Direcloires,  indispensables 
aux  services  des  administrations  publiques,  seront  dispensés 
de  marcher  dans  l'ordre  des  réquisilions  où  leur  âge  les  a 
placés. 

Quelques  jours  plus  lard  (12  septembre),  le  Directoire 
dispense  également  de  la  levt'c  en  masse,  les  gardes  sur- 
veillants et  les  gardes  forestiers.  Mais  il  leur  enjoint  de 
faire,  jour  el  nuit,  des  patrouilles  pour  empêcher  les  délits 
et  arrêter  les  réfractaires  de  la  l"*  classe  et  ceux  de  la 
levée  en  masse. 

Commissaires  pour  la  levée  en  masse. 

12  septembre  3793,  —  Le  conseil  général  do  départe- 
ment: Considérant  que  la  levée  prochaine  de  tous  les  ci- 
toyens do  département  exige  que  les  subsistances  néces- 
saires aux  approvisionnements  des  colonnes  patriotiques 
soient  assurées,  et  qu'il  soit  pourvu  sur-le-champ,  en 
ce  qui  peut  dépendre  de  l'administration,  aux  différents  be- 
soins des  citoyens  levés  en  masse  ; 
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Considérant  que  le  citoyen  Kggerlô  a  accompagne  la 
i'''  classe  du  district  de  Colmar  ;  le  citoyen  Belin  celle  du 
district  de  Delfort  et  qu'il  écbéel  de  pourvoir  à  leur  rem- 
placement, nomme  : 

Le  citoyen  Metzger  pour  le  district  de  Colmar;  le  ci- 
loyeo  Pflieger  pour  le  district  d'AIlkircb  et  charge  le  direc- 
toire du  district  de  fielfori  de  nommer  le  commissaire  de 
sa  circonscripUon. 

Troubles  de  Masevaux. 

23  septembre  3793,  L'enquête  ordonnée  par  le  Direc- 
toire sur  la  conduite  de  la  municipalité,  à  l'occasion  des 
troubles  du  26  juillet,  n'est  pas  fiivorableà  ladite  municipa- 
lité :  en  conséquence  le  Directoire  prononce  sa  suspension 
et  nomme  le  citoyen  Grave,  officier  en  retraite  ft  Saint-Ger- 
main, pour  remplir  les  fonctions  de  Maire,  avec  pouvoirs  de 
s'adjoindre,  pour  remplir  les  autres  emplois,  des  citoyens 
reconnus  pour  leur  civisme,  sans  toutefois  qu'il  puisse  en 
choisir  an  seul  parmi  ceux  qui  viennent  d'élre  suspendus. 

I.c  conseil  général  do  la  commune  est  également  suspendu. 
De  plus  le  Directoire  condamne  ceux  qu'il  frappe  aux  frais 
de  l'enquête  et  de  la  vérilication  des  faits  dénoncés. 

Approvislonneffleni 

1*'  ockHtre  1793.  —  Les  livraisons  de  grains  pour  l'ap- 
provlsionnement  de  l'armée  sont  faites  avec  lenteur,  est-il 
dit  au  directoire.  Les  communes  n'ont  pas  fourni  tes  deux 
boisseaux  fixés  par  arpent  ensemencé;  la  saison  étant  avan- 
cée, on  ne  pourra  plus  faire  facilement  la  livraison.  Le  Direc- 
toire impose  au  district  de  Belfort  8000  sacs  de  grains  i 
fournir  d'id  an  15  octobre. 
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Conversion  des  oîoches  en  otnons. 

4  octobre  1793.  —  Le  directoire  du  déparlemcnl  enre- 
gistre le  décret  qui  oomme  Jean-Maric-Pancracc  TirnI  com- 
missaire pour  assurer  dans  le  Haut-  el  le  Bas-Rhin,  la 
Mcurihe,  la  Moselle  el  les  Vosges,  la  Marno,  la  Ilaule-Marne, 
la  Haute-Saône,  le  Doubs  el  le  Montlen  ibie  les  décrets  de  la 
Convention  des  2:3  jiiillci  et  S  août  1793  relatifs  à  la  fonte 
et  à  la  conversion  des  cloches  en  canons. 

—  Le  même  jour,  même  formalité  concernant  François 
Jameth,  commissaire  de  district. 

Leâ5  octobre,  même  formalité  concernant  Gharles- 
Urb:iin  Barbier,  commissaire  de  district. 

Levée  de  oavaleiie. 

7  octobre  1703,  —  Le  Direcloirc  du  déparleiricnt  lépaiiil, 
entre  les  trois  dislricls,  le  conliiigcnl  du  Haut-Rhin  pour  la 
levée  de  30,000  hommes  de  cavalerie  ordonnée  par  la  loi  du 
2-2  juillet. 

l  e  distric  t  de  Colmar  fournira  160  hommes;  celui  d'Ail- 
kirch  lUO  cl  celui  de  Uelfort  90. 

Les  commissaires  Dernois  pour  Colmar,  Pllieger  pour  Alt- 
kirch  et  Relin  pour  Relfort,  charges  de  faire  la  levée,  réuni- 
ront les  recrues  «\  jour  fixe  et  les  dirigeront  sur  Vesoul, 
point  de  concentration. 

Approvisionnements  des  hôpitaux  militaires. 

s  ochhre  1T98.  (18  SruHuUre  an  II.)  —  Le  représentant 

du  peuple  prés  l'armée  du  Rhin  ordonne  que  le  département 
fournira,  poui  l'approvisionnement  des  liù{>ilaux  mililaiics, 
2410  sacs  de  bléd,  de  décade  en  décade,  dans  les  magasins 
ci-après  : 
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Le  disirict  de  Colmar  fournira  à  rhôpilal  auxî> 


liaire  de  Colmar   G2ô  sacs. 

A  celui  de  Munster   375 

Le  Dislricl  d'AItkirch  à  l'hôpilal  de  Huoiogue .  240 

A  celui  de  Luppacli   250 

A  l'hôpital  sédentaire  de  Colmar   '275 

À  celui  de  Landskroo   25 

A  celui  de  Brisach   189 

Le  Dislricl  de  Belforl  roornlra  à  l'hopilal  de 

Belforl                                               .  335 

A  celui  de  Thann   125 


Le  poids  du  sac  doil  être  de  180  livres. 

Commandement  de  Neuf-Brieach. 

8  octobre  1793,  —  Le  Directoire  enregistre  Tordre  du 
Général  Klarke,  chef  provisoire  de  l'armée  du  Rhin;  daté  de 
Wissembourg  le  4  octobre,  prescrivant  au  Général  OfTen- 
slein  de  se  rendre  à  Neuf-Brisach  pour  remplacer  le  Général 
Gromard. 

Bois  de  chauffage. 

18  octobre  1793,  {Jû*  jour  du  mois  de  Van  II.)  —  Le 
Directoire  ordonne  que,  pour  rapprovisionemcnt  du  bois  de 
chauiïage  de  la  place  de  Neuf-Brisach,  dont  le  marché  n'a 
pu  élre  réalisé,  il  sera  coupé,  dans  la  forél  de  WiUelsheim, 
19  cordes  de  bois,  pour  le  transport  desquelles  on  fera  les 
l'équisilions  nécessaires. 

Moulin  à  poudre  de  Colmar. 

30  octobre  179S,  (9^  jour  du  ^  mois  de  Van  IL)  —  Le  Di- 
rectoire arrête  que  le  commissaire  des  poudres  requerra 
la  livraison  des  salins  qui  peuvent  exister  cheje  les  citoyens 
ci*aprè8  désignés  et  qui  ont  été  jusqu'à  présent  dans  Tus^gc 
de  les  fournir  au  moulin  à  poudre  de  Golmari  savoir: 
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André  Gilaklen  à  iMiinizcnheim.  Liebmauii  Lùvy,  juif,  el 
Lieb  Lévy,  juif  à  llt'giii.sl)eim.  V'c  Jean  Aubi  y  à  Zellenberg. 
Sébastien  Fi  cy  à  llibcauvillé.  Jean  Scbwindenb.imincr  à  Kay- 
sersberg.  ijLliwiniieiibammer  à  I(ij,'ersbeim.  Nicolas  IbîKiuô 
à  Frélantl.  Meyei  Dreyfus  à  Colmar.  Fianrois  Tourney  à 
Miinslcr.  Sailory  lils  à  Rouflacb.  Jacques  Burg  el  Joàc])b 
Charles  à  ChàleDois.  Jacques  Kuebn  à  Masevaux. 

Hérault  de  Séchelles. 

4  novembre  i79S,  —  Le  conventionnel  en  mission  dans 
le  Haul-Rliin  écril  de  Belfort,  le  4  novembre,  qu*A  son  ar- 
rivée il  a  fait  fermer  les  portes  de  la  ville,  réuni  les  auto- 
rilés  el  le  peuple  dans  une  vasle  église,  fait  jurer  de  nou- 
veaux serments  à  la  Républi(]ue.  confondu  un  maire  qui 
élail  le  lyran  de  la  ville,  qu'il  l'avail  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, mis  en  arrestation  el  déporté  à  Laugres. 

Réquisition  fourragère. 

7  novembre  1703.  {17''  jour  du  2^  mois  de.  l'dii  2.)  —  Le 
Directoire  du  dépaileinenl    rccjuisilionne   du  district  de 

Colmar   30,000  quintaux  de  foin; 

de  celui  de  Belfuri  :J0,000  » 

de  celui  d'Alikirch   10,000  » 

dont  une  partie  à  livrer  aux  magasins  de  Colmar  el  de  Neuf- 
lirisacli. 

ÇA  suivre.) 
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A  mt  tIIU  n*UIe 

Cil.  U. 

Âu  dire  de  nos  vieux,  de  la  tradition, 

Hapienau,  la  cité,  doit  sa  constniction 

A  des  fiûts  surprenants.  Alors  la  forêt  sainte 

Etait  bien  grande  et  longue^  et  jusque  dans  Tenceinle 

Actuelle  poussait  ses  arbres  verdoyants. 

En  ces  temps  un  seigneur  de  Deux-Ponts    à  la  chasse 

I  Le  puëme  de  Ch.  Condidi»  est  U  reproductioa  presque  textuollo 
d>Bne  smioUflon  ntamuorite  faite  à  rexempldm  des  dbMjjvMde  JE«n^«> 
hoffen  que  M.  Aufschiagor  h  Strasbourg  avait  eu  en  sa  possession.  Cette 
annotation  a  6\é  reproduite  par  Strobel  sous  la  date  1U05  dans  le 
l**  volaroe  de  son  histoire  d'Alsaeo  et  par  Stasber  dmns  son  EkÊÊtiktkê 
Votkêêo'jcit,  ainsi  que  dans  son  Sagenbaeh.  Elle  ne  donne  pas  le  nom  dn 
hëros  do  la  légende. 

La  mcDie  histoire  eut  rélatëe  au  commencement  d'an  statutaire,  ou 
recueil  doa  anciennes  lois  de  la  ville  qu'on  rédigea  en  1676,  d'après  des 
statuts  plus  anoiens.  Yoici  eomment  M.  Y.  Qaerber  en  rtfsnnie  le  eom> 
meucenicnt: 

«  Un  joar,  ni  Tannée  ni  le  siècle  ne  sont  nommÀ,  nn  grand  seîgnenr 

"du  nom  tle  Bipons  on  Bipons  chassait  avec  WM  Snîtc  nombreuse  dans  la 
«  vaste  forêt  de  la  plaine  de  Uagucuau.  £tc.  (Hlstoice  de  llagnenau  I,p.340.) 

D*^rès  nne  note  qoi  se  troure  «n  bas  de  la  même  page  il  paraîtrait 
qne  le  statutaire  plus  ancien  (dont  celui  de  1G7G  est  eu  grande  partie  la 
reproduction)  aurait  encore  été  dans  les  arobiTCS  de  la  vilie^  dans  les 
eommenoements  de  oe  siècle,  et  qu'il  aurait  trourd,  arec  d'antres  chartes 
précieuses,  le  chemin  de  la  bibliothèque  académique  de  Heidelberg,  et  de 
là  celui  (lu  château  de  Miltonberg  sur  les  bords  du  Meiu!!! 

Frédéric  le  Borgne  fut  le  vrai  fondateur  do  Haguonau,  au  couimencu- 
ment  da  12"  siècle,  et  c'est  par  une  charte  donnée  près  de  Roue  que 
rempereur  FrtfdMe  Barberonsae  en  Ht  nne  ville  libre  impériale. 
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Avec  nombreux  valet*!  et  ses  chien^  aboyante 

A  l'envi  l'un  de  l'autre,  arriva  sur  la  Irace 

De  cerfs  ot  de  chevreuils,  et  d'animaux  nombreux, 

Polits,  ijraiuls,  (jiii  fuyaient  à  travers  les  ombreux 

Détours  lie  la  forêt,  poursuivis  par  la  meule. 

(JucUe  musique!  l'on  aurait  dit  une  émeute 

De  cris,  de  hurlements!  Le  seigneur  fut  surpris 

De  ce  que  tous  ses  chiens  n'avaient  encor  rien  pris  I 

Le  seigneur,  les  valets  vont^  chevauchant  derriftra 

Les  chiNis  pour  rechercher  la  raison  de  ce  fait. 

Ils  arrivent  bientôt  au  bord  de  la  rivière 

La  Hoder,  dont  le  cours  en  ces  lieux  arrâtaii 

Les  chiens  édiauffés  par  l'ardeur  de  la  poursuite. 

Ges-bétes  s*élançaieat,  criaient  et  sautaient,  mais 

Ne  purent  point  passer,  car,  protégeant  la  fuite 

Des  fauves,  on  voyait  des  fourrés  très  épais, 

Formant  haie,  entourer  tous  les  abords  d'une  ile 

Où  le  gibier  rusé,  trouvant  un  bon  asile, 

Dans  sa  sécurité  pullulait  a  l  i  xt  os. 

Le  seigneur,  n'ayant  plus  nul  souci  de  la  chasse. 

Se  mit  à  rélléchir  combien  la  belle  place 

Gonv«'nail  bii-n  pour  un  castel  iiu[u'Tial, 

Fortiticalion  que  les  eaux  rendraient  sûre 

En  coulant  tout  autour  avec  un  doux  murmure. 

Gomme  elles  abritaient  maint  sauvage  ammal 

Contre  la  dent  des  chiens,  sous  Tépaisse  verdure. 

Dans  cette  Ue  bientôt,  remplaçant  le  fourré, 

L*on  put  voir  un  castel  royalement  paré 

Avec  voûtes  et  tours,  une  épaisse  muraille. 

Tout  fut  construit  avec  de  la  pierre  de  faille 

Très  forte  ;  tout  aussi  solidement  muré. 

Plus  tard  on  contruisit  autour  de  cet  asile 

De  nondirouses  maisons,  une  petite  ville 

Du  nom  de  Ha^uenau  (|u"elle  dut  a»ix  fourrés, 

A  la  baie  abritant  les  chevreuils  retirés 

Pans  File  avec  beaucoup  d'autres  bèlcs  sauvages. 

Comme  nous  venons  de  le  couler  en  ces  pages. 
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La  ville  s'étendit,  obtint  bien  des  faveurs, 
Privilèges  nombreux  des  rois,  des  empereurs. 

Ils  consentirent  à  disjx^nser  dfs  péages 

Les  bout^eois  de  la  ville.  Elle  crût  eu  honneiirs, 

Elle  crût  en  richesse,  elle  crût  en  vaillance, 

Elle  obtint  même  de  nommer  ses  échevins 

Qui  la  régirent  doue,  et  de  leurs  propres  mains 

Surent  la  mener  vers  la  gloire  et  la  puissance. 

Ch.  Berobllé. 
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Le  $aut  du  cerf 

prôs  de  Dusenbaol:!*  (vers  1814) 


Comte  Anaelme  de  Ribeaupierro 
Poursuit  un  grand  cerf  ventre  à  terre. 

Loin  de  sa  suite  son  ardent 
Cheval  l'emporte  imprudemment. 

n  voit  an  précipice  immense. 
Maie  son  coursier  poussé  s'éhnce. 

—  e M'aide  Marie!  »    .  Un  seul  inslanl: 
Il  est  au  bas  sans  accident. 

liais  il  7  vdt  à  l'agonie 

La  béle,  hélas  1  tant  poursuivie. 

A  la  vierge  en  remercîment 

11  construit  un  beau  monument  : 

C'est  ûusenbach.  Une  onde  pure 
Près  de  là  ruisselle  et  murmure. 

^  Dusenbach,  compoaë  de  pliuieura  chapelles  cunstruites  à  des  époque* 
diverses,  pur  àm  eontes  de  Bibemplenre,  dtalt  on  pUwineg»  oh  se  tenait 
aaniMllemmit  la  fameoae  pioosnlon  dei  iiiënétri«ra,  la  marffi  apite  VAm' 

$omptioTi 

Voici  une  «utre  tradition  des  euvirous  de  Saveme,  ajraot  probablemeat 
eu  pour  en  panoimage  bictoriqne  ;  mais  oa  n*ait  d*aoootd  ai  aar 

les  OÛreomtaaCM  da  fait,  ai  sur  le  personnage,  ni  aor  la  date.  M.  Théo- 
dore Klein  en  a  fait  le  sujut  d'une  jolie  ballade;  comme  dnns  la  tratlition 
précédente,  il  en  fait  une  scène  de  chasse  répétant  presque  celle  de 
Doaeabaeii.  An  Uaa  d«  la  traduire^  aooa  avana  prdMrd  faire  tina  autre 
ballada  àriaitatlon  da  la  sienne,  mais  denoant  la  tradltioe  telle  que  nooa 
ravmis  enteoda  Faoeafter  depuis  notve  enisaoa. 
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Le  saut  du  prince  Charles 

1670? 
DUSé  k  M.  Akiboe  BENOIT. 


Quel  est  ce  vacarme?  ({uel  est  donc  te  bruit 
Sur  les  monts  dominant  Saverne? 

C'est  Charles,  le  duc  de  Lorraine,  qui  fuit 
Un  corps  de  soldats  qui  le  cerne. 

Us  ont  occupé  les  cbeminSi  les  sentiers 
Qu'il  pourrait  bien  prendre  en  sa  fuite, 

Tandis  qu'une  troupe  d*arden(8  cavaliers 
Lui  fidt  la  plus  nve  poursuite. 

11  av;dt  montré  son  couraj^^e  aux  combats, 
Mais  il  ne  peut  i)lus  se  (létendrc  : 

Se  voyant  tout  spiil  contre  tant  de  soldats, 
11  ne  veut  pourtant  pas  se  l  endre. 

11  dirige  donc  son  cheval  plein  d*ardettr, 
Son  noble  coursier,  qu'il  anime 

En  Téperonnant,  sans  espoir^  mais  sans  peur, 
Tout  droit  vers  le  bord  d*un  abtme. 

Il  entend  le  clicl  des  casalici  s  crier 
Au  tas  de  soudards  qu'il  entraine  : 

«  Courage  1  nous  tenons  un  gros  prisonnier  1 
cNous  tenons  le  duc  de  Lorraine!  >  ' 

Il  les  entend  dire,  il  les  sent  approcher! 

11  court  et,  de  plus  en  plus  vite, 
Il  arrive  ainsi  sur  les  bords  d'un  rocher 

D'où  son  cheval  se  précipite  I 
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Et  ses  quatre  fors  sur  la  roche  de  gré» 

Ont  imprimé  leur  quatre  empreintes, 
Kl  celui  que  l'on  étreignait  de  si  près 
Se  sent  hors  de  toutes  étreintes. 

Son  brave  coursier  u|irès  ce  juli  mxul 

Le  porte  encor  jusqu'à  la  ville. 
Prendre  un  homme  prêt  à  mourir,  s'il  le  faut, 

M'est  pus  une  chose  fiicile'. 

*  Dtflifeaz  do  domier  nne  date  et  on  hdnw  hleloiiqve  à  la  tcadltion  et- 

deflsua,  noM  «ron»  coti-iultc  divers  ouvrages  : 

Voici  d'alMtd  ce  qu'en  dit  Aagnste  Stœber,  dans  s«s  Légendes  de 
l'Alsace: 

«  Sur  la  liautear  de  la  montde  de  SaTenie,  non  loin  de  la  UmUe  de  TAl* 
wsaoe  et  de  la  Loiraine,  le  trouTe  an  rocher  escarpé  avec  une  grotte.  On 

rappelle  le  saut  du  prince  Charles,  d'un  dur  lorrain  qui  dans  Fardeur 
"de  la  chasse  su  serait  précipité  avec  son  cheval  du  haut  de  ce  rocher,  et 

aenlt  srrfrd  latn  et  saaf  dana  le  profond  abtnie.  Encore  ai^ovrd^linl  Ton 
m  montre  an  rocher  Tempreintc  des  fers  du  cbeval.  » 

Cette  variante  de  la  légende  eat  d'aooord  aTOC  le  texte  de  la  ballade 
de  Théodore  Klciu.  , 

L^Uatofiea  aaremois,  Dagobect  Ilaelier,  citant  le  texte  de  BUsher,  y 
l^oute  ceci  : 

H  On  attribue  cette  tradition  k  Charles  U  de  Lorraine  qui  fit  en  14U7, 
«  à  la  tAte  d'une  paissante  armée,  une  inoarsion  en  Alsace,  par  la  montée 
m  de  BaTOme.  S^atd  par  nn  hasard  de  son  amde,  et  irirement  poarsiUTi 
"par  l'ennemi,  pour  no  pas  tomber  entre  ses  mains,  il  se  précipita  avfc 
«  son  cheval  du  haut  du  rocher,  parvînt  sain  et  sauf  dans  le  fond  de  la 
«vallée,  et  put  se  eattrer  jusqu'à  SaTeme,  où  le  noble  animal  s*abattit 
«  devant  la  maison  du  oonseQ  et  expira. 

"  Dom  Calmet,  dans  son  histoire  de  Lorraine,  désigne  le  duc  Anf^îiio 
«  qui  conduisit  lui-mdme  on  Iô2ô  une  année  contre  les  pajrsans  revolteii, 
«et  s'empara  de  flaveme.  Cet  historien  explique  idnsl  la  légende  ci- 
«  dessus  : 

M  Tout  cela  marque  que  le  duc  Antoine  rendit  le  passage  praticable 
u  et  brisa  les  rochers  pour  rejoindre  les  cliemins.  » 
«  Sur  la  meotde  de  Savane,  h  fendrolt  d*oft  Ton  renvoie  ordinairement 
«les  chevaax  de  renfort,  il  y  a  oncurc  de  nombreuses  traces  de  rctranclie- 
«  mcnts  que  le  fameux  colonel  des  Pandours,  baron  do  Trcnck,  avait  fait 
«  dlever,  après  que  le  général  impérial  Nadasti  s'était  emparé  de  t^avcrue. 
••  Los  f  osada  aises  profonds  qui  se  tronvent  devant  ces  retranchenents 
"  portent  pncitro  anj'^nrd'knî  le  nom  à^foaéêdt»  Pamihur§.*>  (Levions 
Saveme.) 
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("e  récit  do  Fboher  est  cotnplMemont  d'accortl  avec  las  versions  verbales 
de  1«  lëgeado  qaej'û  ontendaes  du  tempH  de  mon  eafaace;  mémo  le  cheval 
M  a*ab^tutqiM  devant  «la  mairlait.  Ja  anrfa  mima  qn'oa  ^«tait  qu'il 
■*4tait  aaaië  nna  JamlM  at  avait  oontiDstf  da  courir  avao  lai  S  antiaa. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'ent  qu'il  me  semble  qu'un  donnait  les  Pan* 
dours  pour  avoir  poursuivi  le  prince  Charles.  Il  ne  serait  donc  npî  nlors 
non  d'un  duc  de  Lorraine,  mais  du  général  de  l'armëe  autriciiicune  qui 
envahit  l*Aliaea  Ion  de  U  guane  de  aneeewiott  d*Antrielia.  La  date  aanit 
1744  et  le  prince  Charles  aurait  été  poursuivi  non  par  un  parti  ennemi^ 
maia  par  des  pillards  de  8n  propre  armée.  Mais  Dom  Calmet,  contem* 
porain  de  ce  prince  Charles,  attribue  raventore  au  duo  Antoine  ;  ce  qui 
pranva  qu'il  aon  dpoque  la  tradition  dtalt  d^k  aaiea  vieille.  Lu  dr- 
cdiistam  (•  d<'s  Pandoiiis  n'est  donc  qu'un  embellissement  à  la  tradition  po- 
pulaire, provoqué  par  la  proximité  des  retranchements  et  des  fossés  dont 
il  eat  question  d«dess«u. 

Ydd  maintenant  ee  qu'en  dit  Gli.  O.  Kldn,  uvond.  (Bs»>ee  un  panât 

de  Théodore?) 

L)t  tradition  rapporte  que  le  prince  Charles  de  Lorraine,  poursuivi  h 
«  la  suite  d'un  combat  qui  s'était  livré  aux  environs,  arriva,  pressé  de 
«près,  au  bord  de  ee  rodier,  que  aea  intrépide  destrier ihunaUt d'un 
M  bond,  pour  retomber,  d*UM  bantaur  de  eiaquante  pieds,  sur  un  antre 
«rocher,  y  iin])iiinor  la  marque  de  ses  quatre  fers,  rebondir  de  nouveau, 
«  et  porter  son  uoblc  cavalier  cucore  jusqu'à  haverno. 

u  Dans  ee  rocher  ae  trouvent  deux  inaeriptiona  portant,  l'ana:  VMfm 
«  OuSlauvie  dr  ^rtuhourg  a  fait /min  eHU  roule  pour  le  blau  gfntnl  an 
«  l'année  I  427. 

<•  L'antre  porte:  ii^'u  Van  du  êeignmr  1616,  au  mois  de  mars,  a  été  fiùte  la 
«  large  onMr*  êur  «sfM  route.  ••  (Savenie  et  ses  Environs.) 

Nous  avons  poursuivi  la  oitaiion  jusqu'ici,  pour  montrer  qu'elle  Adliuil 
la  supposition  et  l'interprétation  sjrmbolique  de  D.  Calmet,  snpposliloa 
d'autant  plus  absurde,  que  le  xooher  s'appelle  iUrla>8pruag  et  nen  paa 

Antons-Sprung. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  de  la  guerre  de  1407  pour  savoir  si  c'est 
h  eette  dpoque  que  le  fait  se  rapporte,  eomme  le  prdtend  fiugobart 
ri<<  lin,  ot  d  le  prinee  Oharlw  en  question  serdt  vraiment  le  due 

Charles  II, 

Voici  ce  que  je  lis  dana  le  résumé  de  l'histoire  de  Lorraine  par  Henri 
Ettenne,  mais  sans  date  antre  que  le  nom  mftme  du  due  et  cdui  de 
l'Empereur  Weoosdas. 

"Mais  bientôt  les  Str.isliourgooîs,  pour  so  di'charj,'rr  d'un  tribut  qu'ils 
payaient  au  duc  de  Lorraine,  prirent  les  armes  et  ravagèrent  le  pays. 
•*  Le  duo  de  Lorraine  les  battit  et  se  disposa  k  mettre  le  siège  devant 
m  Strasbourg,  lorsque  l'Empereur  Weneeslaa  lui  envoya  Nvêque  de  Mets 
M  et  le  i^ulTragant  de  Toul,  pour  l'engager  à  recevoir,  outte  le  tribut  or* 
«  dinaire,  une  rançon  en  argent,  que  le  due  aoeepta. 
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Nous  citons  co  passage  avec  l'espoir  qao  quelqu'un  l'expliquera  ou 
noai  dint  i*U  «tt  «ntseU  d^wrmr;  car  on  m  •^explique  gnèt»  oomatant 
Ift  puissante  ville  de  Htrasbourg  povTait  M  tronTer  tributure  de  la  Lor- 
rûno;  serait-ce  par  suite  des  tribulatioM  que  loi  aT«it  attirées  aoa  funeste 
Ussburger,  Cuno  de  Riboaupicrre? 

Qtnndidiw  ne  parle  même  pas  de  oette  gnecre. 

Voici  par  contre  ce  qu'on  trouve  dans  la  grande  histoire  d'Alsace  de 
Strohol.  (1^0  turbulont  «évoque  do  Straflbourg,  (înillanme  de  Dictsch,  avait 
pris  parti  pour  les  nobles  de  Meta  et  de  la  Lorraine  contre  les  bourgeois 
de  oette  lîÔ»  qnm  aonteuit  le  dao  de  Lomlne  Charles  H  •) 

M  Apite  ploilenie  renmalNa»  le  dno  de  Lorraine  fit  des  préparatifs  pour 
«  attaquer  l'uvêque  dans  ses  propres  pays.  Quand  le  chapitre  et  le  cunse!! 
«de  Strasbourg  en  furent  instruits,  leur  première  préneonpation  tut  de 
Mi*adrBiser  k  oe  prince  pour  le  prier  d'épargner  les  parties  du  domaine 
«tfpiiOopal  quHl  leur  avait  récemment  engagées.  Le  25  février  1407,  le 
"  duc,  qui  se  trouvait  alors  à  Riboauvilli^,  leur  accord  i  l<Mir  ref|ii<'  te  Mais 
H  ce  que  l'évêquo  avait  conservé  de  ses  possessions  tut  d'autant  plus  mal- 
«  tnild.  Une  importante  année  lorraine,  six  rniHe  eavaliera  et  dix  niHe 
«  pUtonat  descendit  la  montée  de  Savorne  ;  le  château  de  Steinbonrg  Ait 
<<  pris  et  pîlW  ninsî  que  le  village  de  même  nom.  Le  siège  de  l;i  ville  forte 
«  de  iSavornc  no  fut  pas  outrepris,  mais  par  contre  tous  les  villages  voi* 
•  rin»  Itaient  réduits  en  eendres,  les  Tignes  et  les  arbres  covpës.  Pds  les 
«Lorrains  longèrent  la  montagne  en  dévastant  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
H  sur  leur  chemin.  Châtenois  et  ses  environs  furent  les  plus  e'prouvéa.  Plus 
M  de  mille  hommes  y  avaient  perda  la  vie^  et  une  partie  du  pays  wisem- 
«  blait  k  nn  désert  quand  le  dno  de  Lorraine  fbt  qtaiié  par  une  gnade 
«somme  d'argent  et  retourna  dans  son  pays.» 

L'aventure  arriva-t-elle  réellement  à  Charles  II,  pendant  cette  guerre? 
sauf  le  voyage  dn  oheval  jusque  dans  la  ville,  il  n'y  a  rien  d'impossible. 

U  y  a  nn  antre  prinoe  de  Lorraine  dn  nom  de  Cliadei  qui  flit  en  gnenre 
avce  Strasbourg,  c'est  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  e'vêqiie  de  MctE, 
quand  il  fut  élu  évêque  de  btrasbourg  en  opposition  à  l'évêquo  pro* 
testant  J.  O.  de  Brandebourg.  La  guerre  ont  lien  en  169S>1593  ;  mais  il 
est  peu  probable  que  le  prélat  y  prit  une  part  asaea  aotîve  pour  avoir 
été  le  héros  de  \n  légende,  et  s'il  l'avait  été,  sa  qualité  de  prélat  aurait 
été  retenue  par  le  peuple,  comme  un  ornement  important  de  sa  tradition. 

Cette  tradition  est-elle  vraiment  Ustorîqnef  tTest-elle  qn*une  légende 
inventée  de  toutes  piëoeet 

Dans  ce  dernier  cas  nons  choisirions  comme  héros  de  la  fiction  le  duc 
Charles  IV,  qui,  vu  son  caractère  aventureux,  pourrait  bien  être  le  héros 
du  fut  vrai,  s*il  7  en  a  un  qui  sert  de  base  b  la  l^ende. 

Voici  le  rdmmd  obroaologiqne  de  son  règne: 

1$S6.  Avènement  de  Charles  IV  oorame  duc  de  Lorraine.  8e  met  pres- 
que immédiatement  on  guerre  avec  la  France. 

1684.  Cliassé  une  première  fois  de  la  Lorraine,  le  duc  et  sa  femme 
a*ëobappent  de  Nancy  déguisés  en  paysans,  portant  dee  bottée 
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mr  leor  doi.  J1  nvleiil  «n  Lovndne  k  U  tdte  dHme  ênoén  «t  9*j 

maintient,  soatena  par  le  pttrtiiian  Jean  de  Wert. 
1641.  Il  ëpooM  à  BflMUi^oii  OM  tecond»  femme,  du  rirwit  de  m  pre- 
mière. 

IMt.  EiMMinniiid  pour  oe  ùit,  il  ect  ohaied  vue  leeottde  foie  de  U 
Lorraine. 

AUi^  aux  frondean  et  au  Espagnole,  il  reoonqniert  «ne  partie 

de  son  payn. 

IttM.  Lee  Eepagnola,  attribnaiife  leon  inenoeèe  à  rinaetiTltd  de  Oharlet» 

l'arrCtcnt  h  Rnixelles. 
1609.  La  paix  des  Fyrën^  le  rend  à  la  liberté. 
1661.  n  oonelnt  aree  U  France  les  traités  de  Vineennea  et  de  Meal* 

martre  qni  loi  rendent  aea  dtala.  Oea  tnMê  ne  août  taaiia  ni 

d'un  côte  ui  de  l'antre. 
1663.  Traité  de  Marsal,  malgr>«  lequel  les  hostilités  reprennent  bientAt. 

Cbados,  au  grand  regret  dee  Lonalns  qtiî  Tabuienit  beaneoup, 

est  encore  obligé  de  fuir,  et  an  bont  de  deux  moia  U  Lenaifaie 

entière  est  ru  pouvoir  des  Franeaîft. 
<•  Charles,  après  avoir  erré  quelque  temps  dans  les  Vosges,  où  lee 
«  Françaia  le  ponraniralent  eomme  mie  bdte  ÂmTe,  aortit  de  aea  dtati  peur 
M  ne  plus  y  rentrer  (1670).  (Prdcia  derUateiie  de  LemdnepavF.  Bagon 

..  et  Fabre  d'Olivct.) 

Il  tit  encore  des  efforts  pour  reconquérir  ses  états  et  mourut  d'apoplexie 
en  1675. 

Sauf  avis  eeotnire  appuyé  de  preuves  plausibles,  c'est  lui  qne  now 
considérerons  comme  héros  de  la  ballade  ci-dcssuB.  Mois  cet  avis,  noas  le 
sollicitons  do  ceux  qui  peuvent  compulser  les  archives  et  bibliothèques. 
Une  leTiie  de  proTinee  doit  tm^onn  être  nn  mojin  de  eonmmideatieB 
entre  lee  earieox  etlea  ehereheaia,  penr  lee  dioaea  qni  intdceaaent  eelte 
previmee. 
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Conrad  à  Marengo 

i800 


Mdié  à  I*  CuUile  C«nrad. 

Ici  posez-moi  toiU  (\o  suite, 
Cav  ici  je  suis  bien  pour  voir 
Les  ennemis...  Vous^  allez  vite 
Où  vous  appelle  le  devoir. 

laissez-moi  !  Songez  à  la  France  ; 
Vile  à  vos  pièces  et  pointez 
Un  peu  plus  bas  !  Que  Ton  ne  pense 
Que  vos  canons  sont  démontés. 

L'Autrichien  pourrait  le  croire! ... 
On  dirait  qu'il  s'est  repUét 
Desâix  vientl ...  A  nous  la  victoire  ! 
Mon  piedi  te  voilà  liien  payé*  ! 

(D*ap«ka  raUemMd  de  Ch.  F.  HwtiiUMHU} 

*  Le  lieutonaiit  d'artillerie  Coar«d  a  la  Jambe  euipurtëe  et  des  canon- 
id«n  Tobnt  à  ton  iMoan.  ••  Stiaumu  h  «ot  fièeetf  leur  dit41,  tt  peùUex 

un  peu  pUm  bat.  »  (Fastoi  militaires  de  la  France,  d'Abel  Hugo.) 

Quatre  an»  aprfes,  ce  Conrad,  qui  était  â«  Btraaboarg,  eat  1»  croix 
d'honneur  à  la  1'*  distribution. 
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Conrad 

1788-1837 

Musitiu©  fie  HoTter 


VMié  à  la  famille  Oonimd. 

Soldats  du  droi^ 
Ghftcim  les  voit^ 

Le  courage  peint  sur  la  fiice, 
L*épée  en  main, 
Au  cœur  l'entrain, 

Les  fils  de  la  fidèle  Alsace  i 

Espagne,  il  tomba:  c'est  pour  ta  liberté  : 

Son  nom  parera  ton  histoire 
Et  jettera  sur  ce  temps  d^Uité 

L'héroïque  édat  de  sa  gloire  ! 

Ne  pleure  pas,  à  mon  pays  !  Les  régnais, 

Les  pleurs,  laisse-les  à  l'£spagne! 

L'A,lsace,  la  France  ne  pleurent  jamais 

Les  héros  tombés  en  campagne 

c  Vous  allai  périr,  et  je  fuirais  la  mort 

«Pour  joindre  les  miens?  Chose  inique. 
cNon,  ^res,  je  veux  partager  votre  sort 

c  Et  votre  trépas  héroïque  ! 

Ainsi  dit  i>)nrn(l,  enfant  de  la  cité 

Di>  KIcher.  Sou*  les  coups  il  tombe. 
Sa  légion  voit  son  inirépidilé 

L'admire,  l'imite  et  succombe. 
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Snidats  du  droit, 
f'hacun  les  voit, 

Le  courage  peint  sur  l.i  face, 
L'épée  on  main, 
Au  cœur  ICntraiii, 

Les  fils  de  la  fidèle  Alsace*  ! 

MlMiid  4a  Oh.  r.  HaHMn». 

•  Lu  r«îgente  Cliristinr  ayant  învoqnë  l'interTontion  de  la  France  contra 
les  CArlistes,  Thiers  l'ut  pour  cette  intcrrention  et  Qaizot  y  fat  opposé. 
Lonit-PMlipptt  M  «Uoida  pour  une  intacrentimi  aiHig^  en  mMêxA  à  1a 
disposition  de  la  rtfgento  notre  l^oa  Anngkte  qvi  était  eoinnuuidée  pnr 
le  âtrasboorgeois  Conrad. 

Il  parait  qae  des  descendants  de  ce  Conrad  ont  fait  on  font  encore  par* 
tie  de  1a  tûdo»  françaiie.  L*«aleiir  de  eei  tnidoettoai  dériNnit  qn'étiw 
pniMBt  leur  parrenir. 

Ch.  Berdellé. 
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LA  REVOLUTION  FRANÇAISE 

{Suite 


LXXUI.  JBxtraU  du  rêquUUoire  prêtenU  a»  Corps  munieiiHd 
par  Uproeurem  delà  Ommme,  dans  la  akmee  du  mercredi 
1^  décerné  IStSOK 

«....  Je  viens  remplir  on  devoir  rigoureux  eo  fixant  votre 
attention  sur  quelques  imprimés'.....  Ces  pièces  méritent 
votre  animadversion,  car  elles  attaquent  des  objets  que  res- 
pecte tout  bon  citoyen.  Dès  le  premier  coup  d*œit  que  vous 
jetterez  sur  la  Déclaration  de  M.  l'évéque  du  département  du 
Bas-Rhin,  vous  vous  demanderez  quel  est  l'esprit  qui  a  animé 

1  Voy.  pp.  303  et  saiv.  de  la  Uvraiwm  avril-mai-juln  1801 . 

*  Nous  donnoM  nn  extrait  de  ce  dooament,  trop  I<Mif  pour  Aire 
entièrement  reproduit  ici,  parce  que  le  factum  du  procureur  F.  X. 
LcvrauU  marque,  pour  ainsi  dire,  le  début  du  conflit  officiel  entre 

les  autorités  constituées  et  l'Eglise  récalcitrante. 

3  Ces  imprimés  étaient  la  Déclaration  de  Hon  Altesse  séréniasimef  ie 
Cardinal  dû  itoAan,  du  90  novembre  1790,  la  LeUre  du  Grond-CAo- 
jiifre  au  Bai,  la  Lettre  du  Grand-Clugpitre  à  V Empereur ,  la  Prof  m - 

tation  tolemelle  du  Grand-Chapitre.  Sur  le  contenu  détaillé  de  ces 
pièces,  voir  mon  Hiêtoire  de  la  Cathédrale  de  StraAourg  pendant  la 
Révolution. 
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son  auleor.  Quoi  ?  Les  illusions  d'uoe  fausse  {^^raodeor  mon- 
daine, quand  il  va  parler  des  dangers  prélendus  que  court 
notre  sainte  religion?  Cette  religion  fondée  sur  Thumilité, 
l'abjection  de  l'homme  devant  la  perfection  divine,  cette 
religion  qui  appelle  les  honneurs  humains  jMMipe  deSaianf 
Une  loi  proscrit  ces  titres  vains  et  puérils,  chacun  les  aban- 
donne.... et  un  évâque  les  rechercherait  avec  affectation?... 
Il  ne  craint  pas  d'armer  le  Duiatisme  de  haines  nouvelles, 
celles  de  l'envie,  en  gémissant  sur  la  non-réunion  au  do- 
maine national  des  biens  affectés  au  clergé  protestant.  Peut- 
il  ignorer  que  le  fanatisme  eût  peut-être  tenté  d'abuser  de 
cette  réunion»  et  qu'aux  yeux  de  beaucoup,  ce  prétendu 
avantage  des  protestants  est  une  charge  avilissante  et  non 
un  privilège  1 7  


LXXIV.  Lettre  âe  M.  Sekumât,  député,  au  Oorps  munieipal 

de  Straébourg, 

Paris,  le  9  décembre  1790. 

Messieurs, 

L'Assemblée  nationale,  sur  le  rapport  du  Comité  de  consti- 
tution, a  réglé  ce  matin  (jue  la  ville  de  Strasbourg  aurait 
quatre  juges  de  paix  ;  elle  n'eu  a  pas  accordé  davantage  à 
Lille,  Orléans,  Reims,  etc.  ;  mais  j'ai  élé  bien  étonné  de  n'a- 
voir ro(;u  fie  voire  part  autMinc  instruction  sur  cet  objet. 

Pressez  le  département  d'envoyer .ion  avis  sur  l'utilité  d'un 
tribunal  de  commerce;  on  l'attend  pour  en  faire  le  rapport, 
si  vous  croyez  cet  établissement  nécessaire. 

'  Levrault,  qui  d'ailleurs  était  catholique,  veut  dire  par  là  que  les 
proteitaiito  pourrtient  ressentir  oomme  uba  infériorité  dégradante  de 
n'avoir  point  un  clergé  salarié  par  l'EUtt .  —  Le  réquiaitirfre  se  termine 

j>:ir  la  proposition  do  dt'nonoor  li's  ('(  rits  s.'slitioux  en  question  à  l'As- 
semblée nationale,  proposition  qui  fut  adoptée  par  le  Conseil. 
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J'ai  rhoooeur  de  vous  envoyer  Topinion  de  M.  ReubeM 
sur  la  question  de  l'impôt  du  tabnc  ;  j'ai  loui  lieu  d'espérei* 
que  cette  culture  sera  déclarée  généraleinenl  libre. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Scrwcndt. 

LXXV.  £e  OomUé  d$  OonsHhtiim  au  Corps  nmineipal  de 

Paris,  le  IS  décembre  1790. 

Le  Comité  de  constitution,  messieurs,  a  décidé  le  S8  oc- 
tobre dernier  que  les  juifs  qui  ont  obtenu  des  lettres  par- 
ticulières de  naturalisation  doivent  continuer  de  jouir  de 
leur  effet;  cela  est  sans  difficulté.  Us  étaient  citoyens  Ihin- 
çais,  et  ce  titre,  une  fois  acquis,  ne  peut  se  perdre  sous  la 
révolution  qui  nous  donne  une  constitution  libre,  quelle  que 
soit  par  la  suite  la  manière  de  devenir  citoyen.  On  nous  an- 
nonce que  la  municipalité  de  Strasbourg  fait  difficulté  d'exé- 
cuter celte  décision;  nous  avons  peine  à  le  croire  d'après 
son  patriotisme  si  estimable  et  si  connu.  Nous  prenons  ce- 
pendant bien  volontiers  le  parti  qu'on  nous  propose  de  vous 
écrire,  pour  vous  engager  à  donner  dans  voire  ville  à  celle 
décision  lôgale  loule  l'exéculion  qui  est  en  voire  pouvoir. 

Nous  sommes,  très  fialernellemenl,  messieurs,  vos  très 
humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Les  membres  du  (iumilé  de  conslilulioii, 
Thomas,  Targët,  J.  B.  Rabaud. 

LXXVi.  Le  Comité  des  rapports  de  l'Assemblée  tnUionale  au 
Corps  municipal  de  Strasbourg. 

Paris,  le  18  décembre  1790. 

Le  Comité  des  rapports,  autorisé  par  les  décrets  de  l'As* 
semblée  nationale,  a  examiné,  messieurs,  les  pièces  que  vous 

^  J.  B.  Heubcl,  «Jtiiiulé  do  Culiuai,  iu  lulur  Jjitcctcur. 
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avez  adressées  à  TAssemblée  nationale,  et  qui  constatent  les 
mesures  qu'a  provoquées  votre  sèle  pour  l'exécution  des 
loix  :  le  coupable  écrit  que  M.  le  cardinal  de  Robao  foisait 
répandre,  sous  le  titre  à^JnOmMon  pastorale,  au  milieu 
d*un  peuple  auquel,  en  sa  qualité  de  pasteur,  il  devait  le 
premier  exemple  de  respect  pour  les  loix,  auquel  il  ne  devait 
prêcher  que  l'amour  de  l'ordre  et  de  la  paix.  Lorsque  cet 
écrit  séditieux  excitait  aussi  justement  votre  sollicitude,  un 
trop  grand  nombre  d'actes  du  même  genre  avaient  déjà  pro- 
voqué celle  de  l'Assemblée  nationale  elle-même,  et  lui 
avaient  inspiré  les  dispositions  nécessaires  pour  les  réprimer 
et  les  empêcher  de  se  reproduire.  Ces  dispositions  em- 
brassent dans  leur  généralité  le  cas  particulier  que  vous  aves 
dénoncé.  Le  Comité  n'a  pas  pu  en  faire  la  matière  d'un 
nouveau  rapport  à  l'Assemblée  nationale;  mais  il  ne  peut 
que  se  féliciter  d'être  suffisamment  autorisé  par  elle  pour 
vous  manifester,  en  son  nom,  toute  la  satisfaction  que  fiiit 
naître  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette  circon- 
stance. O'est  aux  Magistrats  du  Peuple,  c'est  à  ceux  qu'il  a 
mis  à  sa  tête  pour  veiller  à  ses  intérêts,  pour  Téclaircir  et  le 
diriger,  qu'il  appartient  d'éloigner  de  lui  la  séduction,  de 
rcjioiisseï  le  jtoison  qu'une  hypocrisie  sacrilège,  qu'un  or- 
gueil irrité  de  ses  perles  et  des  victoires  de  ia  raison,  s'ef- 
forcent de  verser  dans  son  sein,  afin  de  le  soulever  contre 
lui-même,  de  le  ramener  par  le  désordre  à  la  servitude,  et 
du  détruire  ainsi,  [)ar  ses  propres  mains,  la  [)ros[iérilé  dont 
la  soumission  à  la  cun^lilulioll  et  aux  loix  peut  seule  confir- 
mer resj)oir.  S;iiis  doute  c'est  un  des  devoirs  les  plus  sacrés  de 
ceux  à  i\\ù  la  police  est  confiée,  d'éloigner  du  peuple  tout  ce 
(|ui  est  contraire  à  ces  loix  proteclrices.  inul  ce  qui  tend  à  en 
atlaiblir  la  puissance;  aussi  le  Comité  ne  doute-t-il  point,  el 
il  en  a  déj;"i  reçu  l'assurance  de  la  part  du  Directoire  du  dis- 
trict de  Sl^u^^b()urg,  que  les  corps  administratifs  de  votre  dc- 
partemeol  ne  se  soient  réunis  â  vous  dans  les  mêmes  vues, 
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et  que  surtout  vous  ne  tous  empressiei  tous  de  concert 
de  faire  exécuter  les  Doovelles  dispositions  décrétées  par 
l'Assemblée  nationale  aussitôt  qu'elles  auront  été  promul- 
guées. 

Le  Comité  des  rapports  doit  de  plus,  messieurs,  vous  faire 
part  de  ses  observations  par  rapport  à  l'insertion  fiiite  sur 
vos  registres  et  dans  votre  délibération  de  l'opinion  indivi- 
duelle d'un  de  vous  et  de  l'espèce  de  protestation  qu'il  s'est 
permise  contre  la  validité  et  la  teneur  de  celle  même  déli- 
bérationIl  est  de  l'essence  des  arrêtés  de  tout  corps  déli- 
bérant d'être  formés  par  la  majorité  des  suffrages  de  ceux 
qui  le  composent;  cette  majorité,  une  fois  acquise^  rend  nuls 
et  comme  non  avenus  les  suffrages  qui  n'ont  point  prévalu  ; 
la  délibération  devient  dés  lors  un  ouvrage  solidaire  et  com- 
mun, et  il  est  contre  sa  nature  qu'elle  conserve  encore  des 
traces  d'opinions  individuelles  qui  en  ont  été  tout  au  plus  les 
éléments,  mais  dont  la  réunion  seule  «a  pu  la  former.  Il  a 
donc  paru  au  Comité  que  vous  n'auries  pas  dû  condescendre 
à  la  demande  de  M.  Tflrkbeim  pour  faire  consigner  sa  décla- 
ration fur  les  registres,  d'autant  plus  qu'il  ne  pouvait  être 
question  en  ce  moment  pour  lui  de  raisonner  sur  la  loi,  mais 
d'aviser  aux  moyens  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  ouvertement 
violée.  Comment,  au  reste,  a  t-il  pu  manifester  des  doutes 
dans  celle  circonstance,  et  chercher  à  confondre  avec  les 
dogmes  de  l'Eglise,  avec  des  choses  loules  spirituelles,  une 
opération  loule  inaléi  ieile  el  de  [>urc  police  exlérieure?  N'esl-ii 
pas  évident  que  s'il  fallait  pour  une  simple  division  de  terri- 
toire recourir  à  une  |)uissance  éli  angère,  (juelle  qu'elle  fùl, 
ce  serait  allribuer  sur  le  lerriloire  même  une  sorle  de  souve- 
raineté à  cette  puissance  ;  ce  qui  ri'iiugneà  tous  les  principes? 
Il  ne  faut  heureusement  ici  que  peu  d'alleation  et  de  bonne 

■  Il  s*agit,  omune  on  verra  plot  loin,  de  M.  Bernard  do  Tnrekli^, 
futur  maire  do  Strasbourg  et  frère  do  l'ancien  collégtto  do  Sehwendt 
aux  £tat«-43éBèrans. 
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foi,  parce  que  les  principes  les  f)lns  sitniiles  tio  la  raison  sont 
d'acconl  avec  la  loi,  ol  i|ue  ceux  (jui  osenl  invoijucr  coiiti'c 
elle  l'inlérèl  de  la  religion  sont  les  vrais  ennemis  de  celle 
religion  sainte  tju'ils  cofn[iromollenl  el  qu'ils  [)rofanenl. 
C'est  ce  que  vous  ferez  comprcmirc  au  petqtle,  el  c'est  ainsi 
que  vous  le  mettrez  en  garde  conii  e  les  lenlalives  Ue  la  mal* 
veillance  et  contre  les  prestiges  de  l'erreur. 

J'ai  l'honneur  d'èire,  messieurs,  votre  irés-bumble  et 
obéissaDt  serviteur 

Charles-Claude  DELACOua,  président. 

LXXVU.  Lettre  de  M,  Thomastm  à  M,  de  Bietrieh, 
maire  de  Strasbourg, 

Paris,  21  décembre  1790. 

Vous  avés  reçu,  Monsieur  le  Maire,  tanlpai*  la  poste  que 
par  le  retour  de  votre  courrier,  des  réponses  qui  vous  an- 
noncent tous  les  égards  que  l'on  étoit  porté  à  avoir  ici  pour 
les  réclamations  de  notre  commune.  Je  croyois  que  tout  étoit 
fini,  puisque  l'on  m'avoit  assuré  samedi  que  la  lettre  de 
H.  de  Verdun  étoit  partie  avec  la  décision  dont  je  vous  avois 
donné  les  détails  ;  mais  cette  letlre,  remise  dans  les  bureaux 
du  Comité  et  destinée  à  partir  après  que  les  memlires  de  ce 
Comité  l'auroienl  lue  et  approuvée,  n'a  pu  être  mise  à  la 
poste  le  même  jour.  Le  lendemain  lors  qu'on  minutait  une 
seconde  lettre  pour  M.  Magnier,  son  fils  est  arrivé;  il  a  rendu 
compte  de  ce  qui  s'était  passé.  Il  n*a  pas  reçu  une  appro- 
bation aussi  formelle  qu'il  l'avait  espéré;  on  remit  à  discuter 
l'affaire  à  lundi,  qui  était  hier,  en  réservant  de  me  feire 
appeler  à  une  conférence.  Le  lundi  matin,  étant  ches 
M.  Reubell,  j'y  appris  l'arrivée  de  H.  Magnier  que  j'igoorais. 
Je  me  transportai  sur  le  champ  chez  M.  Schwendt  pour 
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savoir     en  était  instniit;  il  Tignorait  aussi  bien  que  moi. 
Je  convins  avec  lui  que  j'irais  i  midi  au  Comité.  Je  ne  man- 
quai pas  de  m'y  rendre  ;  j'j  renconirai  tous  les  membres 
du  Comité  assemblés,  qui  me  dirent  que  je  ne  pouvais 
arriver  plus  à  propos,  que  M.  Magnier  était  là  ;  j'y  trouvai 
également  M.  Hugoier.  M.  Magnier  voulut  justifier  son  pére; 
je  loi  dis  sans  détour  que  M.  son  pére  paraissait  avoir  ignoré 
tous  les  égards  qu'il  devait,  et  au  Maire  et  aux  OlBciers 
municipaux,  et  à  la  Commune  ;  qu'il  avait  mal  à  propos 
réclamé  l'aulorité  du  Département,  que  les  cheft  de  la  ville, 
les  magistrats  du  peuple  étant  les  maire  et  officiers  muni- 
cipauz,  que  les  membres  du  département  n'avaient  rien  ft 
ordonner  en  ville.  H.  Hell,  présent,  je  ne  sais  comment,  à 
eet  entretien,  voulut  me  dire  qu'il  fiillait  bien  s'adresser  au 
Déparlement,  que  c'était  la  gradation  nouvelle  des  affaires  ; 
je  lui  répliquai  que  Je  scavais  la  loi  tout  aussi  bien  qu'un 
autre,  tout  aussi  bien  qu'aucun  membre  du  département  ; 
que  parce  que  ces  membres  logeuienl  à  la  ci-devant  Inten- 
dance, ils  se  croyaient  des  inlendans,  qu'ils  voulaient  agir 
en  intcndans,  que  les  temps  éloienl  passés,  (ju'ils  n'étoienl 
rien  (m'en  délibérant,  qu'ils  n'avoient  aucuns  pouvoirs  à 
Strasbourg,  qu'ils  transmettoient  la  loi  à  la  Municipalité, 
qu'à  ccllo-ci  seule  apparlcnoit  le  droit  d'exécuter,  que  les 
membres  n'éluienl  point  nos  supérieurs,  qu'il  fallait  bien 
(ju'iib  rayas-^enl  celte  prérogative  de  leurs  prétentions,  qu'ils 
n'étoienl  que  nos  collègues  pour  satisfaire  à  la  loi,  etc.,  etc. 
Cette  série  de  raisonnements  fui  approuvée  par  un  député  de 
Lyon,  (jui  dit  qu'en  cfTet  un  Directeur  devoit  s'entendre 
avec  les  municipalités  et  correspondre  avec  elles.  M.  Hcll, 
écarté,  nous  quitta;  alors  on  reprit  la  discussion,  toujours  en 
voulant  jusliliei-  et  M.  Magnier  et  le  Département.  Alors 
M.  Iluguicr  s'ingéra  à  dire  (jue  le  Département  n'avait  agi 
que  par  rintérèl  natii  iial,  parce  qu'il  éloit  évident  que  si 
Strasbourg  cpramuoiquail  librement  avec  l'étrauger,  il  aurait 
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la  lacullc  (le  faire  iiii  enlrepùl  d'arlicles  étrangers,  dunl  on 
inonderait  le  royaume,  i-ans  en  avoir  aquillé  les  droits. 
M.  Magnier  appuya  furtemenl  sur  relie  (unsidoration,  que  je 
détruisis  en  disaiif,  avec  ma  vivaciu':  tjiii  ne  m'abandonne 
guèreb,  i|ue  leurs  ultjetiions  éloienl  bursales  et  non  [»afrio- 
tiqoes.  J'ajoutai  que  je  n'avois  qu'une  proposition  bien 
simple  à  leur  opposer,  c'est  qu'il  éloil  impossible  que 
l'Assemblée  nationale  eût  voulu  dans  l'intervalle  qui 
s'écoulera  entre  le  placement  des  barrières  et  la  promul- 
gation du  tarif  rendre  notre  situation  pire  qu'elle  n'éloil 
auparavant  et  qu'elle  ne  sera  après  le  larif.  Les  députés 
convinrent  que  cela  n'avoit  pu  être  ;  (pie  leui.s  intentions 
n'éloienl  point  encore  (elles,  qu'il  falloil  traiter  favorable- 
ment une  ville  dont  le  patriotisme  était  connu  ;  on  rne 
demanda  ce  que  j'exigeois  donc  pour  racs  commettans  — 
l'ancien  étal  des  choses  et  l'exéculion  stricte  de  ce  qui  avoit 
élé  convenu  la  veille,  liais  en  ce  cas  il  faudra  empêcher 
que  Strasbouii^  ne  communique  avec  la  province.  —  Nos 
citoyens  garderont  les  portes.  —  11  faudra  donc  rétablir 
les  bureaux.  —  Nous  y  consentons.  Un  député  lit  Tobscr- 
vation  que  cela  était  impossible,  que  cela  serait  agir  dia- 
roélralement  contre  le  décret,  qu'il  falloil  être  conséquent 
—  qu'on  ne  pouvoit  l'obtenir  qu'avec  un  autre  décret,  qui 
étoit  impossible;  il  convint  cependant  que  même  dùt-il 
arriver  du  préjudice  aux  |irodui(s  de  la  douane  nationale, 
nous  devions  çoiiserver. nos  anciennes  franchises  pour  Tabord 
■des  marchandises  étrangères  ainsi  que  pour  les  exportations. 
Cela  était  embarassant  ;  H.  de  Broglie,  qui  avoit  assisté  ft  la 
conférence»  qui  y  mit  beaucoup  d'honnêteté,  de  chaleur  et 
de  fermeté,  me  dit  qu'il  était  impossible  que  je  me  flattasse 
de  faire  rëlablir  les  bureaux  ;  que  Texécution  de  la  loi  exi- 
jjfeait  que  la  communication  fût  libre  entre  Strasbouiig  et  le 
département;  il  proposa  d'accorder  une  indemnité  à  la  ville. 
Je  répondis  que  cela  étoi(  trop  vague  ;  enfin  après  une  très 
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longue  discussion,  on  a  arrêté  no  projel  de  décret  dont 
voici  les  articles: 

1°  L'arrêté  du  Déparlemenl  du  Ba^Rhiopour  la  perception 
des  péages  cl  rétablissement  des  bureaux  sera  exécuté. 

Fit  pour  faire  jouir  la  ville  de  Strasbourg  des  franchises 
qu'elle  doit  conserver  jusqu'à  la  promolgaliop  du  tarif,  tous 
les  droits  qui  se  perçoivent  &  l'entrée  et  à  la  sortie  par  le 
passage  du  pont  du  Rhin  et  par  la  navigation  de  ce  fleuve 
seront  rendus  en  représentant  les  acquits.  Convenu  que  Ton 
fera  les  déclarations  sans  visites. 

30  II  ne  sera  rien  innové  ni  changé  au  régime  du  transit. 

4^  IjCS  perceptions  de  la  douane  continueront  à  se  faire 
pour  le  compte  de  la  ville  jusqu'à  la  promulgation  du  tarif. 

Le  décret  a  été  minuté  en  ma  présence  ;  sans  un  tumulte 
qu'il  y  a  en  hier  soir  à  l'userablée,  il  eût  été  proposé.  Un 
membre  était  à  la  tribune  pour  cela  ;  il  n'a  pu  être  entendu  ; 
mais  il  passera  demain  matin,  cela  est  certain  ;  je  crois  que 
c'est  bien  là  une  victoire.  J'écris  an  Comité. 

Agréez,  etc.  TnoHASsni. 

On  a  dit  en  ma  présence  à  M.  Magnier  fils  que  son  étal 
dépeodail  de  l'union  qu'il  entreiiendroil  avec  les  chefs  du 
peuple. 

LXXVm.  Copie  âu  décret  rend»  par  VAesemNée  na^onale 

le  21  décembre  1790, 

L'Assemblée  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

1"  L'arrêté  du  départemcnil  du  13as-Rhin  du  \S  de  ce  mois 
aura  son  plein  et  entier  effet  ;  en  conséquence  la  perception 
des  péages  d'Alsace,  tenant  lieu  des  droits  <lc  traite  dans  ce 
(lépai  leineni,  sera  faite  uniformemenl  J;ms  tous  les  bureaux 
situés  sur  la  ligne  du  Rhin,  jusqu'à  la  promulgation  du 
nouveau  tarif. 
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Pour  indeniDiser  la  ville  de  Strasbourg  de  la  portion 
des  droits  de  péages  dont  les  marchandînes  destinées  à  la 
consommation  ou  exportation  éloient  affranchies,  il  sera 
fait  restitution,  après  la  promulgation  du  nouveau  tarif,  de 
la  partie  du  produit  des  droits  de  péages  qui  ont  été  ou  qui 
seront  perçus,  à  compter  du  14  du  présent  mois,  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  de  la  ville,  par  terrCi  par  le  pont  du  Rhin  ou 
par  eau  à  la  destination  de  l'étranger. 

3*  n  ne  sera  rien  Innové,  quant  à  présent,  au  transit  ' 
qui  a  Heu  par  la  ci-devant  province  d'Alsace  et  autres  ci- 
devant  provinces  du  royaume  qui  jouissaient  de  la  même 
faveur. 

4^  Jusqu'à  la  promulgation  du  nouveau  tarif,  la  ville  de 
Strasbourg  continuera  de  percevoir  à  son  profit  et  de  r^e 
pour  son  compte  les  droits  de  la  douane  parliculiére. 

Pour  copie  conforme  à  l'original 
Victor  Broglie.   . . 

LXXIX.  Demande  de  la  publicité  des  séances  du  Corps 
mwnidpal  de  Straàxmrg. 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Strasbourg  soussignés,  pénétrés 
d'amour  et  de  respect  pour  le  Corps  municipal  qui  les 
préside,  remplis  de  confiance  en  ses  lumières  et  son 
intégrité. 

Estiment  que  la  publicité  de  ses  délibérations  et  des 
arrêtés  qu'il  prend  pour  la  commune,  seroit  le  moyen  le 
plus  sûr  de  resserrer  indissolublement  les  liens  qui  l'unis- 
sent à  elle,  et  que  cette  publicité  assurant  à  ses  opérations 
l'approbation  la  plus  sincère  et  l'obéissance  la  plus  soumise, 
elle  le  feroit  r^fner  sur  l'opinion  qui  aujourd'hui  commande 
à  tous. 
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La  publicité  est  TAine  de  radministration  populaire  qui  a 
remplacé  le  despotisme  aristocratique. 

La  publicité  fixer  Tattention,  excite  et  augmente  l'esprit 
public  qui  est  la  base  de  noire  nouvelle  constitution. 

La  publicité  des  délibérations  fiiit  naître  et  fomente  le 
[patriotisme,  elle  entraîne  les  citojens  à  prendre  part  aux 
affaires  publiques  ;  elle  est  l'école  des  administrateurs  futurs 
et  de  tons  les  citoyens  ;  elle  Inspire  le  respect  le  plus  pur 
envers  les  protecteurs  et  les  défenseurs  des  droits  du  Peuple. 

La  publicité  est  un  devoir:  car  les  délibérations  et  les 
arrêtés  de  la  monicipaliié  se  font  au  nom  de  toute  la  com- 
mune qu'elle  représente,  ils  n'appartiennent  donc  pas  aux 
officiers  municipauxi  mais  an  corps  entier  des  citoyens. 

La  publicité  est  un  devoir,  en  ce  qu'elle  détruit  Tàtla- 
cheroeot  que  pourroient  avoir  conservé  pour  leurs  anciens 
principes  quelques-uns  d«t  officiers  municipaux,  fante  d'être 
soffisamenl  pénétrés  de  l'esprit  de  la  nouvelle  Conslilolion, 
et  qu'elle  produit  celte  harmonie  et  ce  parfait  accord  qui 
doivent  présider  partout  ;  au  reste  ce  que  nous  disons  de 
rallacliemenl  aux  anciens  principes  ne  peut  être  considéré 
que  comme  une  supposition,  dont  la  possibilité  doit  à  peine 
être  soupçonnée. 

Les  citoyens  soussignés  seiitatil  vivement  ces  avantages  et 
plusieurs  autres  qui  résulleruienl  de  la  publicité  de  toutes 
les  délibérations  et  opérations  municipales,  la  considérant 
d'ailleurs  comme  le  rempart  et  la  sauvegarde  de  la  liberté 
nouvellement  acquise,  ont  recours  ù  leur  Municipalité  et  la 
supplient  d'ordonner  la  publicité  de  tout  ce  qui  se  [lasse 
dans  ses  séances,  comme  étant  la  base  de  la  nouvelle  Con- 
stitution. Ils  la  supplient  principalement  de  ne  pas  empêcher 
ceux  qui  en  auront  le  loisir,  d'assister  à  toutes  les  assemblées 
tant  du  Corps  municipal  que  du  Conseil  général  de  la 
Commune.  Ils  se  croieni  d'autant  mieux  fondés  à  exprimer 
ce  vœu,  qu'il  est  permis  à  cliaque  citoyen  actif  de  com- 
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jMiIscr  au  grcITe  les  registres,  les  comptes  cl  aulres  pièces 
conccinonl  la  Commune. 

El  vu  la  disposili(in  acliielle  de  la  Maison  de  ville  qui 
n'oiïie  pas  le  local  propre  à  de  pareilles  assemblées,  nous 
prions  qu'il  y  soit  construit  une  salle  avec  une  tribune  ou 
autre  emplacement  garni  de  sièges  destinés  aux  citoyens  qui 
voudront  assister  aux  séances,  en  observant  néanmoins  un 
silence  respectueux;  et  en  attendant  que  celle  salle  soil 
9insi  disposée,  que  les  portes  du  lieu  où  se  tiennent  actuel- 
teroeolles  af-semblées  leur  soient  dès  à  présent  ouvertes. 

Ce  vœu  toucbaal  de  très  près  la  liberté  des  citoyens,  les 
soussignés  s'en  reroetleni  particulièrement  aux  soins  et  à  la 
diligence  du  Procureur  de  la  commune  pour  le  faire  valoir 
aiusi  que  de  raison. 

Signé  Letz,  A.  David,  Christiani,  rereveiir,  Terrier,  Tisse** 
rant  l'alné,  Weiller,  Gerold,  Rhcinl»)nder,  Royer,  Jacob, 
Lionnel  pére,  Mcycr,  Garnier,  Rason,  Slraub  l'aîné,  avec  pa* 
raphes  el  environ  600  aulres  signatures  de  citoyens  actifs. 

LXXX.  Lrttrc  (le  ^f.  Chmfirt,  lUjiuté  à  VAssenibléc  natio' 
nah'.  à  M.  Mmier  Frésident  de  VAuembUe  EceUfiasHqiiB 
à  Sérasbourg, 

Paris,  ce  30  décembre  1790. 

NoHsiBim, 

J'ai  reçu  avec  une  satisfaction  bien  douce  la  lettre  que 
vous  et  MH.  les  Anciens  et  Ministres  de  la  Confession 
d'Augsbourg  de  votre  ville  m'avez  fait  Tbonneur  de  m'écrira 
le  i 8' de  ce  mois;  les  témoignages  de  bienveillance  que  vous 
me  donnes  seront  pour  moi  un  titre  toujours  honorable. 
Mais  les  principes  d'humanité,  de  paix  et  de  bienfiiisance 
que  vous  manifestez,  vous  en  donnent  un  durable  à  jamais 
à  raffectlon  de  tons  ceux  qui  aiment  et  chérissent  leurs 
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frères.  Ce  lien  oblige  rAssemblce  nationale  à  donner  pour 
le  régime  de  voire  culte  des  loix  conformes  à  celles  par 
lesquelles  Elle  a  établi  une  régénération  entière.  Elle  s'en 
serait  déjà  occupée  s'il  se  fût  présenté  des  momens  ftvo- 
rables. 

J'apperçois  que  dans  un  mois  ou  six  semaines  au  plus 
lard  ce  scrn  le  cas  de  lui  présenter  un  travail  sur  ce  sujet. 
Déjà  j'ai  réuni  des  matériaux  pour  le  préparer,  mais  ils  sont 
épars,  incomplets,  même  incohéiants.  Je  désirerais  donc, 
soit  pour  soulager  ma  propre  insuffisance,  soit  pour  prépa- 
rer une  loi  conTcnable  à  l'esprit  de  ceux  qui  y  seront  soumis, 
que  vous-mêmes,  messieurs,  eussiez  la  complaisance  de  la 
rédiger,  c'est^À-dire  que  je  demanderais  un  travail  qui  con- 
tint ce  qui  suit  : 

i*  Une  courte  notice  historique  de  la  naissance  de  votre 
Confession,  des  modifications  qu'elle  a  subies,  de  son  culte, 
de  son  établissement  en  Alsace,  du  régime  temporel  auquel 
elle  a  été  soumise,  des  variations  qu'il  a  éprouvées  sous  les 
différentes  dominations  de  l'Alsace  et  de  l'origine  des  biens 
qu'il  y  possède. 

S*  Une  légère  analyse  de  son  état  actuel»  de  son  régime 
civil,  de  la  hiérarchie,  de  la  collation  des  bénéfices,  de  l'ad- 
ministration de  ses  établissemens  et  de  son  rapport  avec  le 
régime  féodal. 

30  Un  tableau  des  înconvéniens  qui  résulteroient  de  la 
conservation  de  son  régime  actuel,  des  dissonances  et  des 
disparates  entre  ce  régime  et  la  constitution  francoise. 

Un  projet  de  décret  contenant  les  principes  et  les  dé- 
tails de  l'organisation  du  clergé  protestant  d'Alsace,  analogue 
au  décret  de  la  Constitution  civile  du  clergé  romain,  soit  pour 
la  promotion  aux  offices,  soit  pour  la  circonscription  des 
consistoires  ei  des  paroisses. 

Ce  projet  doit  comprendre  la  suppression  de  tous  les  bé- 
néfices, chapitres  ou  corps  qui  ne  sont  pas  .4  charge  d'âmes; 
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mais  il  doit  réserver  les  établisscraens  d'eTiseig^icment 
public  et  de  charité  qui  seront  organisés  lorsque  ceux  du 
même  genre  dans  toute  la  France  auront  été  régénérés 
d'après  les  principes  de  la  ('onslilution. 

Vous  prévoyez  que  la  promotion  sera  confiée  à  réiection 
du  peuple,  et  si  vous  faites  des  réductions  ou  des  cbange- 
mens  dans  les  consistoires  et  dans  les  cures,  il  y  aura  lieu 
de  régler  de  nouveau  les  trailemens.  11  famlra  aussi  un  plan 
à  ce  sujet  concordant  avec  le  décret  qui  vous  maintient  dans 
la  jouissance  de  vos  biens  et  dans  récjuivalent  de  vos  dîmes. 

Il  est  bon  de  vous  dire  que  ce  seroit  un  bien  que  le  projet 
de  décret  dans  toutes  ses  parties  fût  connu  et  approuvé  non 
seulement  des  ministres,  mais  encore  des  administrés,  que 
même  il  ne  blessât  point  les  callioli(jues  romains.  Il  seroit 
donc  à  profios  de  le  soumettre  à  une  assemblée  de  ministres 
et  à  quelques  sociétés  patriotiijues,  afin  (|ue  les  esprits 
lussent  préparés  et  afin  (jue  l'Assemblée  nationale  ne  trouvât 
dans  l'exécution  du  décret  qu'elle  rendroit  aucune  résistance 
ou  réclamations,  qui  font  toujours  un  mauvais  eiïel. 

J'attends  de  vous,  monsieur  et  de  MM.  les  Anciens  et  les 
Ministres  de  voire  Confession,  que  vous  voudrez  bien  con- 
courir à  un  travail  aussi  intéressant.  M... dont  le  ressouvenir 
pour  moi  est  aussi  flatteur  que  le  mien  lui  est  dévoué,  vou- 
dra également  y  contribuer,  et  par  là  je  serai  en  état  de 
présenter  à  l'Assemblée  nationale  un  travail  digne  d'elle  et 
des  amis  des  loix  et  de  la  liberté. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  travail  exige  autant 
de  célérité  que  de  matarité.  Je  suis  avec  respect,  moDsIeor, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Cbassst 
Député  à  FAssemblée  nationale. 

>  Dans  la  copie  faite  par  M.  Hrucker,  manque  le  nom  propre,  men- 
tionné par  Ghai>set;  on  peut  supposer  qu'il  s'agit  d«  G*  Chr*  Kocb,  le 
célèbre  jaritoonsiiite. 
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LWXI.  Lettre  anonyme  à  messieurs  les  grenadiers  de  la 
garde  au  joosée  de  la  place  de  tUrasbowrgi  ^, 

• 

Messieurs, 

Cy  inclus  un  paquet  dont  nous  vous  prions  de  donner 
communication  aux  patriotes  français  composant  la  garnison 
(le  cette  ville. 

Comme  il  est  question  d'affaires  de  la  plus  grande  im- 
portance, nous  vous  prions  (jue  le  paquet  ne  soit  ouvert 
qu'en  présence  d'un  petit  nombre  de  députés  de  chaque 
régiment,  qu'il  vous  plaira  de  convoquer  à  cet  effet. 

Afin  d'éviter  la  confusion,  nous  allons  messieurs,  vous  ex- 
poser DOS  inleotions  pour  la  communication  du  paquet  cy 
inclus. 

Il  sera  envoyé  une  ordonnance  à  chaque  régiment  pour 
demander  qu'il  soit  député  six  hommes  intelligens  par  régi- 
ment, pris  indistinctement  dans  les  bas  officiers  ou  soldats 
de  toutes  les  compagnies. 

Vous  indiquerez  le  lieu  du  rendez-vous  et  l'heure  que 
vous  jugerez  à  propos  dans  la  journée. 

Quatre  grenadiers  porteront  le  paquet  à  l'assemblée, 
resteront  présents  à  l'ouverture  et  lecture,  et  donneront  leurs 
avis,  ainsi  que  toute  l'assemblée,  sur  son  contenu. 

Oo  ne  scaurait,  messieurs,  vous  recommander  trop  dé 
prudence  et  de  circonspection  dans  cette  affaire;  le  service 
du  Roy,  celui  de  la  Nation  et  le  bien  de  la  Patrie,  aniquek 
vous  devez  contribuer,  l'exigent. 

Noos  avons  l'honneur  d'Ôtre  avec  toute  l'estime,  la  fran- 
chise et  la  cordialité  qui  caractérisent  les  patriotes  français. 

Les  vrais  amis  de  la  Gonslitntion. 

^  Cette  pièce  et  la  suivante  se  rapportent  aux  manœuvres  em- 
ployées par  les  contre-révolutionnaires  pour  soulever  la  garnison  de 
Struboniv  oontre  la  Cmistitution  nouvelle  mm»  le  masque  da  patrio- 
tistoe.  Voy.  mon  Bitloin  de  la  CatAédrale,  p.  lOQ,  etc.  ' 
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i. XXXII.  Adresse  à  nos  amis  les pcUriotes  français  composant 
les  IroigMS  de  ligise  de  la  garnison  de  Straébomrg» 

MBSSIBiniS, 

Nous  ne  nous  senrirons  d'aucun  préambule  pour  vous 
dire  que  les  administrateurs  de  l'ancienne  province  d'Alsace 
n'ont  jamais  été  vérilablement  finançais;  que  les  peuples  qui 
gémissaient  sons  leur  oppression  n'ont  fait  que  changer  les 
noms  de  leurs  tirans. 

Le  département  du  Bas-Rhin,  les  assemblées  de  district 
et  la  municipalité  de  Strasbourg  sont  tous  composés  d'aristo- 
crates, ennemis  du  bien  public,  qui  voudraient  nous  retenir 
sous  la  verge  de  fer  dont  la  plus  heureuse  révolution  devait 
nous  affranchir^ 

n  faut  bien  vous  persuader,  messieurs,  que  les  adminis- 
trateurs alsaciens  n'ont  supporté  qu'à  regret  le  joug  des 
Français  depuis  la  conquête  qu'en  a  fait  Louis  XIV,  ei  que 
la  gloire  de  les  soumettre  est  réservée  à  ceux  qui,  abolissant 
les  préjuges,  établiront  dans  toutes  les  formes  la  nouvelle 
ConsUtution. 

CSeux  qui  sont  à  la  téte  des  différentes  administrations  ver- 
raient avec  le  plus  grand  plaisir  démembrer  cette  province  de 
l'empire  français.  C'est  à  vous,  braves  guerriers,  de  couper 

la  racine  de  leurs  odieux  desseins. 

Il  ne  faut  qu'apprécier  la  conduite  de  ces  arislocrates,  pour 
voir  qu'ils  n'exéculent  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale 
que  ceux  qui  sont  favorables  à  ce  qu'ils  appellent  leurs  an- 
ciens privilèges,  en  dédaignant  ceux  qui  tendent  au  bien  gé- 
néral cl  à  l'uniformité  tant  désirée  par  la  Nation. 

Ils  ont  changé  leurs  magistrats  en  municipalité  ,  mais  c'est 
II'  même  esprit  de  corps  qui  subsiste;  ils  ont  formé  une 
iitimhreuse  garde  nationale,  mais  avec  le  dessein  de  s'en  ser- 
vir contre  nous  plutôt  que  de  nous  être  favorable. 
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Nous  ne  voulons  point  parler  d'une  infinité  d'autres  rlécrcts, 
pour  venir  à  resseiUicl.  Vous  n'ignorez  pas,  braves  guerrier?, 
que  les  droits  de  houi'^^coisic,  les  droits  de  tribu,  les  privi- 
lèges des  villes  éliinl  abolis,  chaque  citoyen  français  a  le 
droit  de  s'établir  où  bon  lui  semblera,  d'exercer  tel  métier  ou 
profession  qu'il  jugera  à  propos.  Or,  il  est  évident  que  la  ville 
de  Strasbourg  n'a  jamais  voulu  se  soumetlre  à  ce  décret, 
quoique  sanctionné  depuis  très  longtemps. 

La  municipalité  s'y  oppose  pour  soutenir  le  prétendu  droit 
des  brasseurs,  boulangers,  cabareticrs,  calTcliers,  etc.,  parce 
que  les  Français  une  fois  admis,  étant  plus  acliCs,  plus  in* 
dustrieux  et  plus  sobres,  feraient  baisser  les  comestibles  au 
moins  d'un  quart,  rendraient  les  habitans  plus  heureux,  en 
Taisant  circuler  le  numéraire  et  en  mettant  tous  les  individus 
à  même  de  gagner  leur  subsistance  par.  le  travail. 

Mais  les  aristocrates  s'opposent  de  tout  leur  ponvoir  à  tout 
ce  qui  pourrai!  rendra  les  citoyens  beureux  et  le  déparle- 
mont  florissant,  dans  Tespérance  de  réduire  le  peuple  an 
désespoir,  pour  le  porter  i  une  contre-révolution. 

Vous  'voye<  de  même,  braves  militaires  citoyens,  que  les 
barrières  qui  devraient  être  rjecnlées  jusqu'au  Rhin,  ce  qui 
par  ce  moyen  empêcherait  de  sortir  annuellement  trois  ou 
quatre  millions,  et  qui  les  reverserait  dans  le  centra  de  la 
France;  mais  parce  que  cet  objet  tend  au  bien,  public  et  i 
lier  le  département  avec  la  France,  il  n'est  pas  non  plus  mis 
h  exécution,  et  ainsi  de  plusieurs  autres  décrets  que  les  ruses 
des  arislocrates  trouvent  toojoura  le  secret  d'éluder. 

C'est  donc  à  tous,  braves  guerriers,  nos  compatriotes, 
qu'est  réservée  la  gloire  d'assurer  celte  province  à  l'empire 
français,  fans  que  jamais  il  reste  d'espérance  aux  anciens 
despotes,  aux  aristocrates,  ni  de  nous  trahir,  ni  d'en  faire  le 
démembrement. 

..U  service  du  Roi  l'exige,  comme  s'agissent  d^rexécnlion  des 
décrois  de  l'Assemblée  nalionale,  sanctionnés  par  Sa  Majesté. 
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Le  devoir  des  goerriera,  l'appui  de  la  ConsUlotion  qae  vous 
avei  juré  de  jnainteoir,  l'eiigeiil. 

Si  nos  législateurs  ne  sont  point  soutenus  dans  rexéculion 
de  leurs  décrets,  nous  sommes  faits  pour  retomber  dans 
l'escbvage  qui  nous  attend. 

Nous  allons  donc,  messieurs,  vous  exposer  nos  moyens, 
les  sonmeltre  au  jugement  de  vos  lumières,  en  vous  priant 
de  les  mettre  à  exécution. 

I^a  gloire  doit  vous  immortaliser  dans  cette  conquélCi  où 
il  s'agit  de  déployer  le  courage  des  guerriers  sans  verser  le 
sang  de  nos  concitoyens,  de  ne  point  être  agresseur,  ne 
punir  les  rebelles  que  dans  le  cas  d'opposition  et  i  l'extré- 
mité. 

Pour  les  guerriers  qui  aiment  la  gloire,  il  est  beau  de  con- 
quérir sans  opprimer. 

C'est  le  point  d'appui  de  l'empire  A'ançais,  c'est  acquérir 
l'estîme  universelle,  le  triomphe  de  l'honneur  pour  tous  ceux 
qui  y  auront  contribue,  en  un  mut  le  coup  de  grâce  des 
aristocrates. 

Nous  lie  parlons  point  de  religion,  parce  que  vous  êtes  bien 
persuadés,  ainsi  que  nous,  que  si  l'Assemblée  nationale  sup- 
prime le  luxe  et  les  abus  de  la  religion  calholique,  ce  n'est 
point  pour  l'abolir  et  donner  la  prépondérance  à  la  luthé- 
rienne; il  est  seulement  désagréable  pour  nous  devoir  qu'on 
se  sert  de  luthériens  pour  des  opéralions  qui  ne  devraient  être 
confiées  qu'à  ceux  qui  sont  de  la  religion  dominante. 

MOYENS. 

Pour  soumcllre  le  déparlcmenl  du  Bas-Rhin  h  la  France, 
sans  espoir  de  retour  pour  les  aristocrates  et  autres  ennemis 
de  la  patrie,  il  faut  se  servir  des  moyens  simples  employés 
par  les  anciens  Romains,  nos  législateurs  et  nos  maîtres; 
de  faire  gouverner  et  administrer  les  vaincus  par  les  vain- 
queurs. 


L*AL8ACB  PE!«DANT  LA  ItÉVOLOTION  FRANÇAISE 


557 


Ordonner  el  prescrire  que  les  assemblées  de  département, 
de  district  el  la  municipalité  de  Strasbourg  seront  géoérale- 
ment  composés  de  PVançais. 

Que  les  Français  choisis  pour  être  membres  de  ces  diffé- 
rentes administrations  ne  pourront  être  pris  dans  les  an- 
ciens magistrats,  ni  employés  d'yceux,  pas  même  dans  la 
pratique  subalici  ne,  enfin  qu'il  soit  choisi  des  Français  qui, 
par  leur  Tortune,  leur  état  ou  leurs  talens,  soient  indépeir- 
dans  et  ù  l'abri  de  toute  corruption. 

Que  les  Alsaciens  mécontents  de  cette  opération  aient  à  se 
retirer  dana  trois  jours,  pour  tout  délai,  de  l'autre  côté  du 
Rhin;  tous  ceux  qui  après  la  publication  des  présentes  seront 
pris  à  cabalcr,  inti'iguer  ou  tenter  quelque  sédition,  seront 
pendus  sur  le  champ  sans  aalres  formalités 

ORDBE  DU  JOUR. 

1*»  La  générale  bâtira  à  dix  heures  précises  du  malin  ;  les 
compagnies  s'assembleront  sur  le  champ  el  chaque  régi- 
ment se  formera  dans  son  quartier. 

2»  Le  régiment  de  Neusiric  se  rendra  à  l'Hôlcl-dc-Ville, 
sommera  la  municipalité  de  mouler  en  voiture,  pour  tous 
les  membres  être  conduits  a  la  citadelle. 

3*  Le  régiment  d' Artois  cavallerie,  gardera,  par  piquet, 
les  avenues  des  rues  aboutissantes  à  rHôlel-dc-Ville. 

40  Le  régiment  de  Bretagne  se  rendra  à  l'hôtel  du  Dépar- 

^  Ou  comprend  à  quel  point  des  iiisanilés  ^aruille»,  repribes  d'ail- 
Unn  plu*  tard  pur  les  uflras  de  la  Terreur,  devaient  exaspérer  la 
pepubtion  stmbanrgeoise,  et  c'était  bien  là  le  but  que  les  auteurs  de 

ces  machinations  clandestines  poursuivaient.  Ils  voulaient  semer  la 
défiance  iI.uin  tous  les  esiu  its,  alin  de  leiulrc  tout  i;ouvornenienl  régu- 
lier imiusâible  et  du  pouvuir  exploiter  d'autant  mieux  l'anarchie  uni- 
verselle. 
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.tcmeot,  auquel  il  Tera  la  même  sommation  qu'à  la  muoici- 
paliléi  et  même  conduite  &  la  citadelle. 

5*  U  régiment  de  Saintonge  se  rendra  A  l'assemblée  du 
Disiricti  et  fera  de  même  transporter  les  membres  4  la  cita- 
delle. 

.  6*  L*arlillerie  conduira  douze  pièces  de  canon  sur  la 
.Place  d'armes  ^  pour  foudroyer  lesmécontens  en  cas  d'événe.- 
mens. 

7*  Une  batterie  de  six.  pièces  sera  dressée  sur  la  place  en 
face  de  la  rue  Dauphine*. 

.  S"  Le  régiment  de  Royal-cavalerie  escortera  l'artiHerie,  et 
se  portera  par  détachement  ft  la  suite  des  transports  des  dif- 
férans .corps  administratifs  à  la  citadelle. 

9*  Toutes  ces  sommations  seront  faites,  ainsi  que  leui* 
exécution,  au  nom  du  Roy  et  de  la  Nation,  comme  une  suite 
de  la  Constitution,  dont  les  aristocrates  éludent  l'exécution 
des  décrets. 

INSTRUCTIOMS  PARTICULIÈRES. 

Un  quart  d'heure  avant  de  battre  la  générale,  on  fera  re- 
lever les  postes  de  la  garde  nationale,  lesquels  seront  désar- 
més et  conduits  au  quartier  le  plus  prochain. 
-   On  enverra  A  chaque  poste  des  munitions,  pour  faire  face 
en  cas  d'évènemens. 

Chaque  grenadier,  soldat  et  cavalier,  aura  au  moins  vingt 
'  coups  A  tirer  et  les  armes  blanches  en  bon  état. 

On  aura  grand  soin  de  ne  pas  manquer  la  capture  du 
Maire,  et  que  chaque  prisonnier  soit  séparé  en  arrivant  è  la 
citadelle. 

On  convoquera  le  mcrae  jour  les  assemblées  de  canton, 
pour  procéder  par  députés,  dès  le  lendemain,  ù  la  formation 
d'une  municipalité  française. 

»  IMacc  Kléber. 

*  Place  d'Austorlili  ou  place  des  Bouchers. 
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Des  courriers  ou  estafettes  seront  envoyés  le  même  jour 
dans  les  trois  districts  externes,  afin  qu'il  soit  élu  sur  le 
champ  dans  chacun  d'enx  seise  Français,  ou  à  leur  défaut, 
des  gens  sûrs,  pour  se  rendre  sur  le  champ  &  Stmsbouiig, 
afin  de  procéder  à  Téleclion  du  département. 

Il  sera  libre  de  choisir  indistinctement  partout  des  Fran* 
sais  pour  la  formation  des  différons  corps  administratifs. 

Ces  corps  êlanl  formés  nommeront  un  comité  des  re- 
cherches, pour  juger  en  dernier  ressort  les  accusés  opposants 
aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  sauctioDiiés  par  Sa  Ma- 
jesté. 

Vous  voyez,  braves  guerriers,  les  moyens  de  faire  une 
conquête  à  la  France;  il  dépend  de  vous  d'acquérir  de  la 
gloire,  les  suffrages  de  la  nation  entière,  enfin  de  vous 
immortaliser. 

Nous  laissons  à  votre  prudence  la  liberté  de  prévenir 
MM.  les  officiers,  ou  de  ne  le  faire  qu'au  moment  de  battre 
la  générale. 

De  même  pour  l'ordre  du  jour,  la  marche,  les  précautions 
à  prendre  contre  la  garde  nationale,  etc.  ;  mais  ne  vous 
écartez  pas  du  principe  qu'ayant  les  cheft  prisonniers  vous 
seres  les  maîtres  des  conditions,  tel  que  vous  Jugerei  à 
propos. 

S'il  le  faut,  vous  irez  jusqu'aux  menaces  du  pillage  et 
d'incendier  la  villci  comme  étant  véritablement  en  pays 
ennemi. 

Ces  sont  les  patriotes  français,  ce  sont  les  amis  de  la 
ConsliUilion  et  do  l'honneur  qui  vous  indiquent  une  car- 
rière glorieuse;  c'est  à  vous  d'en  rectifier,  par  un  comité 
choisi,  ce  que  vous  croyez  convenable  pour  la  plus  prompte 
exécution;  vous  scavez  que  la  réussite  dépend  du  moment 
et  d'un  secret  inviolable,  pour  mériler  une  éternelle  recon 
naissance  de  la  nation  française. 
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I/Assèmblée  nationale  attend  qu*one  dépntalion  des  gner- 
riers  qui  y  auront  le  plus  contribué,  lui  vienne  figiire  part  de 
cette  très  utile  et  nécessaire  révolution^  incomparablement 
plus  glorieuse  que  la  prise  de  la  Bastille'. 

UiïLmh0rdre8d9M.deJ)iarieh,moinâ^ 
i*AM,  DmUe,  emmandeaU  de  la  garée  neMmàU  à  éhtmA, 

Je  viens  de  requérir  M.  le  commandant  en  chef  de  com- 
mander 50  hommes  de  la  garde  nationale,  infanterie»  par 
district,  et  M.  de  KUnglin  de  commander  également  un  es- 
cadron de  cavalerie  des  troupes  de  ligne  pour  dissiper  les 
airoupemcns  qui  se  forment  à  Saint-Pierre-le-Vieux.  Je  prio 
M.  Deville  de  fournir  de  même  quelques  citoyens  de  garde 
nationale  à  cheval  pour  se  joindre  à  cet  escadron. 

(DisnacH.) 

Fait  à  Strasbourg,  à  la  maison  communale  3  janvier  1791'. 

*  On  a  pD  voir  vite  quel  Inie  de  détaUs  étût  organisé  le  pfonuH' 
oiamtnto  militaire  que  des  meneurs  anonymes  demandaient  aux  régi- 
monfs  en  garnison  dans  Strasbourg.  On  promettait  d'av.inro  à  ces  sol- 
dats, tenus  pour  bien  naïfs,  les  éloges  de  l'Assemblée  nationale.  S'ils 
s'étaient  lainé  prendre  au  piège,  par  impossible,  on  aurail  Inentôt  vu 
.appanltre  dans  la  place  ainsi  gagnée  de  singuliers  défenseurs  de  la 

Constitutiori  nnuvelle,  qti'i!  s'n;;iss;ii!  d'assurer,  au  dire  notre  appel 
â  l'insurrection  ;  il  faut  en  thi  i  rhor  sans  doute  les  rédacteurs  parmi 
les  émigrés  d'Ettenheim  ou  d'Oitonbourg. 

.  •  *  IjO  3  janvier  1791,  le  bruit  s'étanl  répandu  que  la  municipalité 
voulut  empêcher  les  rarvices  reUgieuz  dans  les  églises  catholiques,  une 

foule  de  dévotes  s'étaient  portées  vers  réjîliso  de  P'-Pierrc-Ic-Vieux. 
dont  le  curé  était  fort  influent,  et  voulut  enipéclier  le  transfert  des 
archives  du  chapitre  de  ce  nom,  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour  iù.  11  en 
résulta  une  véritaMe  émeute,  la  première  que  la  Constitution  civile  du 
cleigé  amena  dans  Strasboui^,  et  Ton  dut  mettre  les  troupes  sous  les 
armes  pour  avoir  raison  des  manifestantes  et  ramener  le  calme  dans 
les  rues. 
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^.  AM.de  KKmgUm. 

J'ai  l'honneur  de  requérir  M.  de  Klingiin  de  faire  monter 
sur  le  champ  à  ebeval  un  escadron  de  cavalerie  pour  dissiper 
les  attroupemens  qui  se  forment  à  Sainl-Pierre-le-Vieui  ei  à 
la  Place  d'armes. 

Strasbourg,  le  8  janvier  1791. 

Il  vient  de  m'êlre  rapporté  qu'il  y  a  du  mouvement  dans 
la  ville.  En  conséquence  je  requiers  M.  le  commandant  de 
la  garde  nationale  de  faire  marcher  sur  le  champ  bO  hommes 
par  district,  divisés  en  patrouilles,  pour  rétablir  le  calme  et 
maintenir  la  tranquillité  publique. 

Fait  à  Strasbourg,  à  la  Maison  commune  le  5  janvier  1791 
à  A  3/4  du  soir. 

LXXXIV.  Anadela  MmieipalUi  de  S^nabaurg 
au  DipmiienieiU, 

MM.  les  Ofliciers  municipaux  ont  l'honneur  de  prévenir  M. 
le  président  du  Déparlement  qu'il  y  a  un  attroupement  à 
l'église  de  Sainl-Pierre-Ie-Vieux  et  qu'ils  ont  requis  les 
troupes  de  ligne  ainsi  que  la  garde  nationale  pour  le  dis- 
siper. Le  Corps  municipal  prendra  en  outre  tontes  les  me- 
sures pour  reiablir  la  tranquillité  publique. 

Strasbourg,  le  3  janvier  1791,  à  5  heures  du  soir. 

Dietricli,  Maire,  X.  Levrault,  procureur  de  la  com- 
mune, lirackenholfer,  Pasquay,  Lachausse,  Grùo,  officiers 
municipaux. 

M 
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LXXXV.  lUjjmiae  du  Départeim)U  à  la  MunicipcUilé 

de  Strasbourg, 

Strasl)ourg,  le    janvier  1791. 
A  51/2  heures  du  soir. 

Le  Directoire  du  Département  ne  peut  (|u'applaudir  aux 
précautions  que  prend  le  Corps  municijial  pour  empêcher  les 
eflets  de  toute  émotion  populaire  cl  ne  doute  pas  que  sa  pru- 
dence et  sa  modération  lui  sug^»  reronl  le  moyen  de  ra- 
mener paisiblement  à  la  tranquillité  des  esprits  égarés. 

Poirof ,  président,  Enger,  Zeiz, 
J.  Bclling,  Kf.nlzingcr  fils, 
Wcinborn,  iMalhies  Zaepffel, 
Uoilmann,  secrétaire  général. 

P.  8.  —  Nous  vous  pl  ions  messieurs  de  vouloir  bien  nous 
iului  mer  de  ce  (jui  pcul  avoir  donné  occasion  à  cet  atlroupe- 
ment  et  de  ses  circonstances. 

LXXXVI.  Proeèi'verhaux  d*aâlhS8im  de  membres  âu  dergé 

à  la  Consiituiton. 

I. 

Ce  jourd'hui  huit  Janvier,  mil  sept  cent  quatre  vingt  onse» 
est  comparu  au  sécrétariat  de  la  Mairie  M.  Jean  George 
Gelin,  Prêtre,  ancien  régent  au  collège  de  Moisbeiro,  curé 

*  Prestjue  tous  les  membres  du  Directoire  (\u  Départempnt  apparte- 
naient à  ce  moment  i  Vopyo&iiion  rcacttonuairc  et  cléricale,  comme 
l'on  dirait  «lyourd'hui.  G*Mt  l'oit  à  eontre-cœur  qu'ils  durent  approuver 
lee  mceures  de  Dietridi,  dmit  Poirot  avait  été  le  concurrent  pour  le 
poste  de  mure,  |  orté  par  les  partisans  de  l'ancien  régime  et  de  l'Édite. 
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vétéran  de  Garbourg,  disant:  que  quoiqu'on  vertu  des 
décrets  de  l'Assemblée  nationale,  il  ne  soit  point  tenu  de 
prêter  le  serment  civique  prescrit  par  la  loi  du  26  Décembre 
\  790,  puisqu'il  n'everce  aucune  fonction  publique,  et  que 
par  le  serment  civique  qu'il  a  prêté  lors  de  sa  réception  à 
la  Société  des  Amis  de  la  constitution  de  cette  ville,  il  a  déjà 
manifeste  son  attachement  n  la  Constitution,  cependant  dé* 
sirant  donner  de  plus  en  plus  des  preuves  de  son  adhésion 
aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  et  se  distinguer  de  la 
fouie  des  rebelles  à  la  loi,  il  désirait  à  être  admis  à  prêter  le 
susdit  serment  de  la  manière,  dans  la  forme  et  le  tems  qui 
sera  jugé  convenable  par  MM.  le  Maire  et  Officiers  munici- 
paux chargés  de  l'exécution  de  la  loi  ;  requérant  acte  de  sa 
déclaration.  Fait  à  Strasbourg  à  la  Maison  commune,  les 
joursi  mois  el  an  que  dessus.  Signé  Jean  George  Gelin, 
Prêtre;  Albert  seerétaire  de  la  Mairie. 

Nous  le  Maire  de  la  Commune  de  Strasbouig  donnons 
acte  au  déclarant  du  contenu  de  sa  déclaration»  nons  réser- 
vant d'en  référer  au  Corps  municipal,  pour  être  délibéré  par 
lui  sur  le  temps  elle  lieu  où  le  serment  de  Jean  George  Gelin 
sera  reçu.  Fait  à  la  Maison  commune  le  8  Janvier  1791. 
Signé  Dietrich,  Maire,  Albert  secrétaire  de  la  Mairie. 

Pour  copie 
Albert,  secrétaire  de  la  Mairie. 


(A  mivre,) 
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I. 

Histoire  du  Gymnase  protestant  de  Strasbourg  pendant  la 
Révolution  (1789-1S04)|  d'après  des  documents  inédits,  par  Ro- 
DOLPHK  Rbuss.  —  I>iurk,  làinîrifl  flselilnoher,  société  •nonyme, 
S3,  rae  de  Seine,  189i.  ~  1  vol.  8*  de  VI.S64  pages. 

Il  esl  intéressanl  de  suivre  M.  Rodolphe  Reuss  dans  l'ex- 
posé des  lulles  que  la  c  vieille  ioole  de  Jean  Sturm  »  eut  h 
sonleoir  pendant  la  Révolution  pour  sauvegarder  ses  droits, 
sa  fortane  et  son  autonomie  originelle.  Depuis  sa  fondationi 
eette  école  avait  grandi  par  les  soins  dont  elle  n'avait  cessé 
d*être  l'olyet  jusqu'à  la  Révolution,  par  renseignement  qui  . 
y  était  projéssé»  par  la  distinction  de  ses  Maîtres  et  par  les 
livres  dont  ils  étaient  les  auteurs,  filais  la  faveur  dont  elle 
jouissait,  la  quasi-indépendance  que  lui  assurait  sa  dotation 
avaient  éveillé  des  jalousies  et  il  sembla,  dans  les  premières 
années  qui  suivirent  1789,  que  l'école  en  faveur  devait  se 
confondre,  avec  d'autres  éléments  de  même  genre,  dans  le 
creuset  révolutionnaire  d'où  devaient  procéder  les  nouvelles 
institutions  destinées  à  régénérer  de  pied  en  cap  la  société 
française. 

Mais  l'école  avait  un  passé  qui,  dans  le  domaine  moral 
tout  au  moins,  primait  les  réformes  que  la  Révolution  devait 
réaliser;  ce  passé  commandait  à  celle-ci  de  ne  toucher 
qu'avec  réserve  à  l'école  qui  n'avait  pas  attèndu  le  terme  de 
1789  pour  secouer  la  première  couche  de  la  poussière  du 
nioyen-â^^c  ;  de  plus,  elle  avait  une  existence  plus  que  sécu- 
laire d'enseignement  praiique  qui  avait  eu  de  l'édat  et  qui 
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lui  avait  concilié  l'eslime  el  le  respect  des  générations  in- 
struilcs  par  ses  le<;ons.  L'Ecole  avait  d'ailleurs  salué  avec  joie 
le  mouvemciil  politique  de  8!)  el  il  lui  était  permis  de  croire 
que,  sous  le  régime  nouveau,  son  exUlence  s'écoulerait  en 
pleine  sécurilé. 

Or,  c'est  le  contraire  qui  arriva:  Quand  la  Révolution 
commença  à  verser  dans  les  voies  violentes  qui  la  caracté> 
risèrent  un  peu  beaucoup  partout,  et  à  Strasbourg  particu- 
lièrement, les  professeurs  cessèrent  de  lui  être  favorables, 
dissil'On,  parce  qu'ils  répudiaient  ces  violences  et  naturelle' 
ment  cela  devait  suffire  pour  que  l'opinion  locale,  surexcitée, 
classât  l'école  protestante  dans  le  camp  contre-révolution- 
naire. Elle  fui,  dès  ce  moment,  exposée  à  des  attaques  sui- 
vies et  plus  tard  à  des  entreprises  qui  devaient  mettre  son 
existence  en  péril,  même  après  la  fin  de  la  Terreur;  quelques 
tentatives  d'escamotage  furent  déjouées  par  le  dévouement 
des  professeurs  et  l'appui  que  l'on  sut  se  ménager  dans  les 
diverses  régions  du  Pouvoir. 

Ce  sont  les  diverses  péripéties  de  l'existence  dn  Gymnase 
pendant  la  tourmente  que  M.  Renss  met  en  relief  dans  le 
volume  qui  est  le  sujet  de  cette  note.  L'autonomie  originelle 
dudit  gymnase  ne  fut  véritablement  hors  de  question 
qu*apr^  le  coup  d'Etat  du  18  Brumaire. 

n. 

a)  Assemblée  générale  de  la  société  Schœogauer  de  Colinar, 
le  24  mai  1891.  —  Colmar,  impriinerie  de  V»  Deckes,  1891  —  bro- 
chnre  gnmd  8*  de  96  pages,  avec  2  planches. 

b)  Muté*  Behoracanar.  — >  CmjMngait.  —  Salto  d«  la  ^aori- 
née.  —  Ck>lmar,  imprimerie  et  lithographie  de  F.  X.  Sailô  IgIM.  — 
Fascicule,  grand  8«  de  33  pages. 

Le  premier  de  ces  deux  cahiers  renferme  le  procès-verbal 
de  la  réunioii  ammellede  la  société  Schœhgauei*  pour  1891. 
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Il  y  est,  commi'  d'habiliide,  rendu  complo.  de  la  silualion 
financière,  ainsi  (|iie  des  travaux  el  des  acquisitions  de  l'an- 
née. On  a  joint  à  cù  document  la  pliololypie  de  deux  pein- 
tures qui  sont  l'œuvre  d'un  article  '^olmarien  du  XV"  siècle, 
et  qui  proviennent  du  Maîire-aulel  de  rancienne  ét;lise  collé- 
giale de  Martin  de  Colmar,  —  (les  deux  peintures  sont  au- 
jourd'hui classées  dans  une  nouvelle  salle  du  Musée,  dite 
salle  de  la  cheminée,  et  dont  le  procès-verbal  constate  la  dé- 
dicace au  président  actuel  de  la  société,  M.  Fleischhauer. 

Le  second  cahier  est  le  premier  fascicule  du  catalogue  de 
tous  les  objets  d'art  et  antiquités  de  toute  nature,  réunis  par 
la  société  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour.  Il  se  compose 
de  265  numéros,  suivis  de  la  description  technique  de 
chaque  objet  et  autant  que  possible  de  riadicalioo  de  sa 
provenance. 

Ce  fascicule  sera  suivi  chaque  année  d'un  supplément 
comprenant  la  description  et  le  classement,  dans  les  coUec- 
Uons,  de  tous  les  objets  dont  le  Musée  se  sera  enrichi  dans 
l'année.  De  cette  façon  le  catalogue  sera  désormais  toujours 
au  courant 

m. 

Qnid»  da  Touriste.  —  BolCnri  «t  km  ^acwivwm.  —  Publié 

par  la  section  des  Hattlea-Vo^es  du  Club-Aljnn-Français.  — 

édition.  —  Helfort,  typographie  et  litliograpliie  Povillers,  18*v>l. 
—  Petit  in-8"  de  80)iagcs,  aviu  4  planclics,  3  photographies  hors  texte 
ut  do  nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

On  ne  va  pas  par  quatre  chemins  dans  la  liuéralnre  alpi- 
nistei  on  y  entre  par  la  ligne  droite,  eorarae  en  vélocipède, 
et  ma  foi  tant  pis  !  pour  le  Philistin  qui  ne  sait  pas  se  garer 
au  premier  avertissement  du  cornet  que  le  bicycliste  lient 
dans  sa  main.  Mais  si  la  ligne  droite  est  la  plus  courte  pour 
se  rendre  d'un  point  i  un  autre,  cela  ne  veut  pas  dire  que 
l'Alpiniste  dédaigne  les  chemins  de  traverse,  voire  même  les 
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sentiers  les  plus  ardus  ;  ii  les  recherche  au  contraire,  lors- 
qu'on revanche  ils  doivent  offrir  one  agréable  station  de  re- 
pos, un  point  de  vue  séduisant,  assuré  qu'il  est  à  l'avance 
de  la  gratitude  du  touriste  qui  se  sera  laissé  entraîner.  Ne 
pas  perdre  de  temps  en  reeherches  et  en  inrorroalions  pour 
voir  dans  une  ville,  un  canton,  un  arrondissement  ce  qui 
mérite  d'être  connu,  vu  et  apprécié,  voilà  la  raison  d'être 
du  Quide,  que  la  section  des  Hautes-Vosges  du  Clob  alpin 
français  a  eu  la  bonne  idée  de  consacrer  au  pajs  de  Belfort. 

Gbemin  fiusant,  il  donne  à  rescursionnisie  quelques  notions 
générales  sur  Thistoire  des  lieux  et  des  choses  visités.  C'est 
ainsi  qu'un  carnet  de  ce  genre  rend  des  services  en  joignant 
l'utile  à  l'agréable.  Il  faut  dira  encore  que  l'habillement  de 
celuiHu  est  confortable  et  élégant. 

IV. 

j0Ui  H«l]iiweli.  —  Pensons-y  etParlons^n.  — Paris,  Armand 
Colin  et  G'»,  éditeurs,  rue  de  MéziAres,  5,  1801.  —  Plaquette  in-tSde 
46  pages.  —  25  septembre  1891.  —  Prix,  50  centimes. 

Ce  nouvel  écrit  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  qua- 
trième que  notre  littérature  alsatique  doit  i  la  plume  élé- 
gante de  Jean  Bsimweh,  Ses  doléances  ont  néccffsairement 
les  allures  militantes,  mais  elles  se  distinguent  de  celles  qui 
ont  cours  dans  certaine  presse,  par  la  hauteur  de  la  pensée 
et  la  modération  du  langage.  On  sait  que  sa  première  plainte 
a  pris  dans  nos  bibliothèques  privées  la  place  principale 
des  brochures  appartenant  à  Tordre  des  revendications.  Celle 
dont  le  titre  précède  n'est  pas  la  moins  concluante;  elle  se 
lait  au  contraire  remarquer,  entre  toutes,  par  une  certaine 
vivacité  de  raisonnements  nouveaux  et  par  des  conclusions 
plus  précises  que  celles  de  ses  devancières.  On  avait  retenu 
la  recommandation  formulée  par  Gambella:  ^Fen&ms-y,  mais 
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n*m  parUm» pa»'^,  et  l'on  s*y  élaîl,  jasqo^â  présent,  assoicon- 
venablemenl  conformé.  Aujourd'hui  HmmA  renverse  It 
proposition  en  disant:  tPetuoiw^  e^pw/hns-mX^  Il  indique 
les  motifs  de  celte  évolution  et  en  parle  librement  dans  son 
écrit,  plus  librement  qu'il  n'en  a  Âé  parlé  au  congrès  de  la 
paix  tenn  au  Capitole  et  en  vue  duquel  Htinméh  nous  parait 
avoir  ciselé  ses  arguments. 

En  voili  asseï  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  ce  que 
renferme  la  plaquette  que  nous  devions  signaler,  comme 
nous  avons  signalé  ses  congénères. 

V. 

BaUetin  de  1*  Boolélé  Belfortaine  d'ÉmnIaUon       10  —  1890- 

I89I.  —  Belfort,  lypognphie  el  lithographie  de  J.  Spitzmûlter,  IfiM. 
Grand  8*  de  342  pages  avec  un  plan  et  deux  photographies. 

Ce  Bulletin  ne  manque  pas  d'intérêt:  outre  la  menue 
monnaie  qui  consiste  tou)Oui*s  dans  la  constitution  du  Bureau, 
dans  une  alioculion  plus  ou  moins  longue,  dans  le  compte 
rendu  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  société  el  dans  l'ap- 
probolion  de  ce  compte,  oiilrc  celle  menue  monnaie,  disons- 
nous,  ce  Bulletin  renferme  (juehjucs  travaux  qui  a[)|)ellenl 
rallention.  Ce  sont  des  noiices  1"  sur  la  conspiration  de  Bel- 
fort,  par  M.  G.  Spilzmùller;  -2°  sur  l'enseignemenl  secondaire 
en  Alsace  el  à  Belfort  depuis  le  XVIII"  siècle,  par  M.  Bé- 
court;  3°  sur  la  ville  de  Délie,  par  M.  Léon  Viellard;  4°  sur 
le  tombeau  de  Gérard  de  Reinach-Montreux,  par  M.  Henri 
Bardy,  et  5°  un  souvenir  nécrologique  consacré  à  M.  Parisol, 
ancien  maire  de  la  ville  el  ancien  président  de  la  société. 

La  pièce  de  résistance  est  le  travail  concernant  le 
mouvement  connu  dans  l'histoire  contemporaine  sous  le 
nom  de  Conspiration  dr^  Belfort.  L'auteur  a  voulu  en  faire 
revivre  les  diverses  phases  et  cela  l'a  entraîné  à  donner  à  son 


Digitized  by  G(^ 


BULLBriN  BnUOORAPRIQUC 


travail  une  (Hendae  qui  occupe  186  pages  sur  les  242  dont 
le  Bullelin  se  compose. 

Il  y  a,  sur  ce  sujet  et  ses  suites,  des  publications  spéciales 
et  asseï  volonuoeusea.  Nous  les  signalons  en  nole<,  comme 
sources  complémentaires  à  l'usage  des  personnes  qui  ne  se 
trouveraient  pas  sufTisammcnt  renseignées  par  le  louable 
travail  de  M.  Georges  SpitsmûUer  en  faveur  du  Bulletin  de  la 
société. 

Les  16  pages  qui  suivent  la  conspiration  reproduisent  le 
texte  du  disconrs  prononcé  par  M.  le  professeur  Béconrt  ^ 
la  distribution  des  pris  du  Lycée  de  Belfort,  à  la  fin  de  l'année 
scolaire  de  1891. 

De  son  côté,  M.  Léon  Viellard  a  fait  acte  de  bonne  volonté 
en  accompagnant  d'une  notice  de  six  pages  une  carte  des 
environs  de  Délie  dressée  en  1770.  Ce  plan  a  été  communi- 
qué par  H.  le  Colonel  Papucbon  à  la  Société  qui  en  a  décidé 
la  reproduction  dans  son  Bulletin. 

D'autre  part,  M.  Henri  Bardy  fournit  audit  Bulletin  une 
page  nouvelle  pour  rhistoire  de  l'ancienne  noblesse  du  Ter^ 
ritoire,  à  laquelle  il  a  consacré  en  1857,  dans  cette  Bevne, 

>  I.  Conspiration  de  Bel  fort.  Cour  d'ttuisMdu  Haut-Rhin.  Colniar 
ia32.  —  Decker,  S»  de  414  p. 

]I.  Kœchlin  Jacques.  —  Relation  historique  de»  événwnents  qui  onl 
eu  lieu  à  Colinsr  al  dus  1m  villm  et  oommunet  environnantes  lea  S  et 

3  juillet  1822.  —  Paris,  Constant  f:hanlpie.  8«  43  p. 

III.  Prords  d'Aurjustin-Joseph  Caron,  Lieutennnl-Colonel  en  re- 
traite, et  de  Fr.  Dieudonné  Roger,  écayer,  tous  deux  domiciliés  à 
Colniar,  traduila  le  iS  septembre  18tt  devant  le  t**  conseil  de  guerre 
roor  crime  d'embaudiage.  -~  Sirasbourf,  J.  H.  Heits.  9  de  907  p. 

IV.  Prt'ris  f/ii  procès  de  MM.  Frolè,  Valterre  et  Peiujnel,  t'x-nffi- 
ciers  (rArlillrrie,  prévenus  d'attentat  contre  le  gouvernement  roy.il  et 
d'associations  secrètes  dans  leurs  corps  respectifs,  jugés  par  le  2' 
conseil  de  guerre  è  Strasbourg,  les  22,  23  et  24  juillet  18S3.  fleits.  9 
de  128  p. 

V.  Zickrl  Kœchlin.  —  Snu<'nurs  d'un  contemporain  sur  Ic^  ('M-ne- 
ments  de  18'20  à  1823  en  Alsace  (Ext.  de  U  Revue  d'Alsace).  Golmar 
1851.  —  Decker.  8»  de  VIll-75  p. 
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p.  132  et  suiv.,  une  notice  concernant  la  fnmillo  noble 
de  Montreiix.  Il  s'agit  de  fragments  du  monument  funèbre 
de  (jérard  de  Reinacb-Montreux,  provenant  de  Saint-Basle- 
mont,  et  dont  M.  Bardy  reproduit  l'épilaphe  et  les  armoirien. 
li  accompagne  ces  deux  planches  d'une  notice  nous  faisant 
connaître  les  faits  et  gestes  dudil  Gérard  de  Reinach  ao  pays 
de  BeUbrt  et  princîpalemenl  à  Héricourl.  Les  sept  pages  do- 
cumentées de  cette  sobre  notice  forment  un  bien  intéressant 
chapitre  des  annales  du  Territoire. 

VI. 

Sonvenirs  dn  Sandgaa.  —  Béotts  de  Ut  Haat«-Alsao«,  par 
Madame  Olympe  Gerln-Gaasal.  —  Paris,  Lecëne,  Oudin  et  O", 
éditeurs,  17.  rue  Bonaparte,  189S.  —  Petit  8»  de  X-318  pages.  — 
Prix,  3  (r.  50. 

Si  Auguste  SUBber,  Georges  Sloflél,  le  Docteur  Musiou  et 
son  foiain  P.  J.  Tàtlon  vivaient  encore,  ils  seraient  les  pre- 
miers à  tendre  une  main  amicale  è  la  Recrue  que  le  Folk- 
lore alsacien  vient  de  faire  dans  la  personne  d'une  vertueuse 
mère  de  fiimille,  M"^  Gevin-Gassal.  Tout  en  méditant  de 
discrètes  réserves,  ils  ne  lui  marchanderaient  ni  les  félicita- 
tions les  plus  sincères,  ni  les  encouragements  à  persévérer 
dans  la  voie  qu'elle  a  dioisie.  Ce  n'est  point  par  les  sentiers 
étroits  et  sinueux  que  la  nouvelle  Recrue  s'est  mise  en  route 
pour  gagner  les  hauteurs  du  Folk-Lore  Sundgauwien;  c'est 
par  la  Grande-Avenue  connue  de  tous,  mais  dans  laquelle  on 
a  toujours  eu  peur  de  s'engager,  qu'elle  y  est  arrivée  du 
premier  coup. 

Si  nous  ne  craignions  de  ternir  la  fraîcheur  de  ses  récits, 

nous  ferions  avec  beaucoup  de  plaisir  un  bout  de  chemin  en 
compagnie  de  M"**  Gevin-Gassal  sur  le  terrain  qu'elle  a  dû 
explorer  pour  nous  livrer  le  charmant  volume  de  ses  soove- 
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nirs.  Il  y  aurait  cerlainomonl  gi'au  Je  salisHiction  ft  leur  déro' 
ber,  diemin  faisant,  ici  une  feuille,  là  une  fleurette  pour  en 
composer,  à  Tintention  des  lecteurs  de  cette  annonce,  on 
bouquet  à  la  coloration  et  aux  véritables  senteurs  du  pays  ; 
mais,  encore  une  fois,  il  faut  laisser  intactes  les  surprises 
que  le  livre  réserve  à  ceux  et  i  celles  qui  rouvriront. 

Au  point  de  vue  du  Folk-Lore,  c'est  nouveau,  c'est  vu  de 
face,  c'est-è'dire  par  le  chemin  le  plus  court  et  sans  l'inter- 
vention d'aucun  engin  d'optique  entre  l'objet  et  l'oeil  de 
l'intelligence. 

A  la  SodHé  dn  gens  de  leUm  dont  H"*  Gevin-Cassal  est 
membre,  on  trouvera  peut-être  trop  hardi  d'avoir  firé- 
quemment  émaillé  la  phrase  par  des  expressions  qui  appar- 
tiennent à  l'idiome  Rauraque:  dans  le  Sundgau  et  dans 
l'Alsace-Lorraine  en  général,  ce  sentiment  ne  saurait  être 
partage  par  la  raison  que  ces  hardiesses,  souvent  intradui- 
sibles, alieslcnl  la  fidélité  du  récit,  de  la  description  ou  du 
tableau  de  mœurs  que  l'écriture  a  pour  objet  de  fixer.  Il  y 
en  a  de  topiques,  il  y  en  a  d'originales!  entre  autres  celle  de 
tics  Nundediés  du  Sundgau»,  dénomination  sous  laquelle 
ils  furent  salués  d'un  triple  Hourra!  à  Strasbourg,  à  rocca- 
sion  du  centenaire  célébré  en  1848. 

Nadar  écrivait  dernièrement  des  pages  très  élogicuses  sur 
le  livre  de  M""»  Gevin-Cassal,  envisagé  au  point  de  vue  moral 
et  littéraire:  Nadar  a  raison;  que  si,  cependant,  l'on  ren- 
contre par-ci,  par-là,  quelques  coups  de  crayon  qui  ne  sont 
pas  aussi  réussis  que  d'autres,  ce  sont  des  ombres  qui  dispa- 
raîtront aisément  à  la  deuxième  édition. 

Le  sillon  est  ouvert.  La  Revue  d'Aisace  est  de  ceux  qui 
désirent  le  voir  se  développer. 
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